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PRÉFACE. 


Deux méthodes dirigent le médecin appelé 
à tracer le traitement d’une maladie, l’em- 
_pirisme ou le rationalisme. La première, uni- 
quement appuyée sur l'expérience et met- 
tant de côté tout système et toute théorie, 
prescrit un remède contre une affection don- 

née par la seule raison qu’une observation 
_ constante a prouvé que ce remède, administré 
dans les mêmes circonstances, guérissait cette 
affection. La seconde se sert de toutes les no- 
tions fournies par l'observation sur les lésions 
anatomiques des organes, les causes et les 
symptômes des maladies, pour en déduire par 
une série de raisonnemens le traitement qui 
leur est applicable. 

Gelle-là n’exige que de bien déterminer si 
le traitement empirique d’une maladie re- 
pose sur une somme assez considérable de 
faits, et si le nouveau cas qui se présente est 
de la même espèce que cette maladie. Gelle-ci, 
bien autrement difficile et périlleuse, ne peut 
parvenir à une conclusion thérapeutique 
qu'après avoir soumis à une discussion pro- 
fonde et sévère tous les élémens dont se com- 
pose une maladie. Or, comme ces élémens 
sont excessivement multipliés et complexes, 
qu'il est très-difficile de les observer tous, et 
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surtout de saisir leur enchaînement et leur. 
valeur respective, les traitemens rationnels 
que lesprit déduit de ces notions, comme 
corollaires d’une suite de raisonnemens, sont 
presque toujours incertains et souvent con- 
tradictoires et erronnés. L'histoire des sys- 
tèmes ne se prouve que trop. Îl n’en est pas 
de même des traitemens empiriques. Lors- 
qu’une expérience suflisante est venue les éta- 
blir, ils portent avec eux un caractère de 
vérité et de certitude qui leur concilie la con- 
fiance générale, quoique l'intelligence hu- 
maine n'ait pas encore pu pénétrer le rapport 
de l’elfet produit à la cause dont il dépend. 
= Îl résulte de là que les médecins ne peuvent 
concourir efficacement à l'avancement de l'art 
de guérir qu'en augmentant le nombre des 
traitemens empiriques. Un seul chemin peut 
conduire à ce but : c’est d’expérimenter les 
agens thérapeutiques, de recueillir des masses 
de faits exacts sur leur emploi, de soumettre 
ces faits à un examen sévère, et de résumer 
toutes les circonstances de leur administra- 
üuon. On arrive ainsi par voie d’induetion à 
des‘ principes généraux de médecine pratique 
d'autant plus dignes de confiance qu’ils sont 
eux-mêmes les conclusions d’un plus grand 
nombre de cas particuliers. Tels sont les 
principes qui ont présidé à la rédaction du 
premier et du deuxième volumes dela Biblo- 
thèque de thérapeutique. 


" "TRAVAUX 


THÉRAPEUTIQUES 


LE PHOSPHORE. 


Le Phosphore, Phosphorus (de &uc , lumière, et 
deg , porter), découvert en 1677 par Brandt, alchi- 
miste de Hambourg, et bientôt après par Kunkel, 
est un corps simple, solide, incolore, transparent, 
lumineux dans l'obscurité, d’une odeur ailliacée, et 
d'une grande flexibilité. Il est très-volatil, et entre 
en fusion à 43 degrés du thermomètre ceritigrade. 
Il a ppncoup d” faite pour l’oxigène ; lorsqu? 4 est en 
fusion, il s’unit à cet élément avec une très-grande 
rapidité, en dégageant une chaleur et une lumière 
irès-vives. À la température ordinaire, et exposé à 
l'air, il brûle sans cesse, mais béni un plus lente- 
ment et en répandant a vapeurs blanches qui sont 
lumineuses dans l'ombre. Le phosphore est insoluble 
dans l’eau, et assez soluble dans l’alcool, Péther et 
les huiles grasses et volatiles. 11 est très- sépatde dans 
la nature, combiné avec l’ oxigène et la chaux. On l’ex- 
trait des os et de l'urine des animaux. à 

Il n’est pas étonnant qu’une substance qui possède 
des propriétés si saillantes ait été appliquée de bonne 

1 


k 


2 TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES à 


heure au traitement des maladies. Aussi, à peine 

fut-elle découverte, que Kunkel en composa des pi- 

Jules Jumineuses qu'il prescrivait contre diverses 

affections chroniques. (Chemische Anmeérkungen, 
Erfurt 1721, p. 002.) 

En 1733, Kramer, médecin de l'électeur de Saxe, 
pre étendit avoir guéri, comme par enchantement, 
plusieurs malades atteints de démence, d’ Én 
de fièvres malignes. (Commercium Len Nuremb. 
hebdom. xvi1, p. 138.) 

Son exemple fut suivi par Mentz, Morgenstern 
Harimann, Barchewitz, Wolff, Weickard, et plus 
tard par un grand Robe d’autres ses qui ad- 
ministrèrent le phosphore contre plusieurs maladies 
et publièrent dans divers recueils les résultats de leurs 
essais. Ce sont ces travaux qu'on va lire. Ils se com- 
posent d'observations, dont la plupart montrent 
dans le phosphore une telle efficacité contre certaines 
maladies , qu'on a peine à comprendre pourquoi ce 
puissant médicament esi rayé des traités modernes 
de matière médicale. Seraïit-ce à cause des accidens 
redoutables qu'il a produits dans certains cas? 
Mais 1l est peu de médicamens héroïques qui ne 
soient des poisons à certaines doses ou sous certaines 
formes. Aurait-on révoqué en doute la vérité des 
faits rapportés par les auteurs ? Mais ces auteurs sont 
ious des médecins justement considérés pendant leur 
vie, appartenant à des pays et à des époques diffé- 
rentes, n'ayant aucun intéret à tromper leurs con- 
frères sur lutilité d’un moyen thérapeutique; et 
d’ailleurs, quel est l’homme qui consentirait à donner 
comme une merveilleuse ressource contre les mala- 
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__…dies une sabstance qu'il saurait ètre un instrument 


de mort? Une pareille scélératesse ne peut point se 
CS e e . \ 

supposer. D'où vient donc la proscription actuelle 
du phosphore ? De trois causes : à mon avis, la pre- 
e \ - (] Û e 4 [] ) CEA 
mière, c'est la crainte continuelle où lon est, depuis 


une douzaine d'années, d'octasioner des inflamma- 


tions de l'estomac; la seconde, ce sont les accidens 
funestes qui ont quelquefois suivi l'emploi du phos- 
phore; et la troisième, c’est lignorance où l’on est 
généralement des faits qui prouvent l'utilité de ce 
médicament. Voici ces faits, et en aussi grande quan- 
tité que j'ai pu les rassembler ; je ne dis pas avec 
Morgagni non sont numerandæ sed perpendæ ob- 
servationes ; je crois qu'il importe tout autant de les 
compter que de les peser, et qu'un petit nombre de 
faits, quelque bien observés qu’on les suppose, ne peu- 
vent établir que des conjectures et des présomptions, 
tandis qu’une masse de faits conduisent sûrement à 
des vérités premières, à des principes féconds. 


OBSERVATIONS DE MENTZ. 


Mentz est un des premiers auteurs qui ont osé ad- 
ministrer le phosphore à l'intérieur. Les trois cas 
dans lesquels ii a fait usage de ce redoutable médica- 
ment, et dont nous allons donrer un extrait, Jui 
avaient été communiqués par son pére (1). 


(1) De Phosphori loco medicamenti adsumpti virtute medicä aliquot casibus 
singularibus confirmaté ; auct. J. G. Meniz, Wittemberg 1751 , dissert. 
insérée dans le tome vis des thèses de Elalier sur l’histoire et le traitement 
des maladies. Voyez aussi Recueil de liiléraiure méd. étrangère, pat 
M. Sédillot , t: 3, p. 24. 
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le, OBSERV. Fièvre putride(1) guérie par le phos- n 
phore. Le sujet de cette observation est un homme at- 
taqué d’une fièvre putride que l’on avait combattue 
vainement par les meilleurs alexipharmaques et par 
un régime approprié. La diarrhée survint et fut 
accompagnée d’une gs rande anxiété vers les parties 
précordiales , du délire et de la prosiration géné- 
rale des forces. On avait tenté tous les moyens pos- 
sibles pour arrèter la diarrhée et s'opposer aux pro- 
grès du mal; néanmoins depuis trois jours le malade 
était sans connaissance et dans l’affaissement le plus 
absolu. Dans cette extrémité le médecin eut recours 
au phosphore, dont il fit prendre deux grains enve- 
loppés dans un bol de thériaque. Ce remède produi- 
sit une douce sueur et un calme général; il fut ré- 
pété le soir à la même dose, et le lendemain matin 
à la dose de trois grains. La sueur devintabondante; 
le malade recouvra la connaissance et l'usage de ses 
sens; et sa guérison fut complétée en très-peu de 
temps, par le moyen de quelques autres remèdes. 

n°. opsERv. Fièvre bilieuse guérie par le phos- 
phore. Ce fait est relatif à un !omme attaqué de 
fièvre bilieuse; quoiqu'on eùt employé pour la com- 
battre les remedes les mieux indiqués, cette maladie 
avait fait de tels progrès, que le malade était tombé 
dans l'état d’affaissement le plus absolu. Trois grains 
de phosphore donnés à onze heures du matin ont 
produit un peu de calme; mais il est survenu une 
altération presqu'inextinguible. A cette altération 


(1) Gefie expression est celle de l’auteur; je l’emploie, quoiqu’elle Soit 
bien peu usitée aujourd’hui, 


SUR LE PHOSPHORE. 5 


succéda un sommeil de deux heures, et une sueur 
abondante qui couvrit tout le corps : le médecin ré- 
péta le soir la dose du phosphore, et le malade dor- 
mit, transpira toute la nuit, et à l’aide de quelques 
autres secours 1l fut rétabli complètement. | 

Hi, OBSERY. lièvre pétéchiale guérie par le phos- 
_ phore, Le malade qui fait le sujet de cette observa- 
tion est un homme attaqué de fièvre catarrhale ma- 
ligne avec éruption pétéchiale. C'était, suivant 
toute apparence, la fièvre lente putride nerveuse de 
Cullen , accompagnée de toux et de symptômes ca- 
tarrbaux dans son début, Nous fümes instruit que 
dès le troisième jour le malade avait perdu l'usage de 
ses sens, qu'il y avait du délire et un accablement 
général. Deux grains de phosphore lui furent admi- 
nistrés à deux heures après-midi, et deux autres le 
soir. Ils occasionèrent une sueur abondante, et le 
malade reprit bientôt lPusage de ses sens. À l’aide de. 
quelques autres remèdes sagement administrés la 
cure fut complète. 


OBSERVATION DE MORGENSTERN (1). 


Fièvre avec éruption pourprée améliorée momen- 
tanément par le phosphore. Une jeune fille de sept 
ans, atteinte d’une fièvre aigue accompagnée d’une 
éruption pourprée très-maligne et d'autres symp- 
tômes du plus mauvais caractère, était moribonde , 
lorsqu'on lui administra un grain de phosphore 


(1) D. J. Scnuvzr prælectioncs in dispensatoriam Borusso-Brandebur- 
_ gieum, Norimb, 1755, p. 405. 
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incorporé dans de la conserve de roses. Dés-lors elle 


parut revenir à la vie; la face, qui était pâle et froide, 
se ranima de nouveau, les battemens du cœur se 
relevèrent. La nuit elle dormit d’un sommeil as- 
sez tranquille, qui fut interrompu par des déjections 
alvines assez fréquentes. Le matin, il y eut une aug- 
mentation remarquable de la transpiration. Le ; jour 
suivant, même dose de phosphore. Les personnes qui 


entraient dans la chambre de la malade étaient vi- 


vement affectées par une odeur de phosphore; les 


déjections alvines rendaient une odeur désagréable 


et étaient lumineuses dans les ténèbres. Cependant 
la maladie reprit sa première violence et enleva la 
malade. 


Ogservarions De P. J. HanTemanN (1). 


le, OBSERV. Fièvre pourprée maligne améliorée 
momentanément par le phosphore. Une jeune filie 
de vingt-un ans fut prise d’une fièvre maligne très- 
aiguë avec chaleur vive, céphalalgie, cardialgie et 
dyspnée. On pratiqua une saignée, qui fut suivie 
d'augmentation de tous les symptômes, d’agitation 
continuelle et de délire ; bientôt il s'y joignit une 
éruption pourprée entremêlée de taches pétéchiales. 
On fit usage de plusieurs moyens qui n'empécherent 
pas la maladie de faire des progrès. Hartemann fut 
appelé pour voir la malade, qui était pâle, froide, 
agitée de mouvemens convulsifs et en délire. 


(1) M, À. Barcuxwirz; Dissert, medica de phosphori usu interno. Halæ 
Magdeburg. 1760, pag. 22. 


” dans un rob de sureau, Demi-heure après, le ma- 
_lade commenca à ètre mieux ; les symptômes dan- 


…__  gereux se dissipèrent peu-à-peu. À cinq heures du 
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L’exanthème s'était éteint. On fit prendre à la ma- 


lade trois gouttes d'huile de naphte phosphorée, unie 
à une poudre tonique, et suspendue dans une tasse 
_ à thé d’eau froide. Bientôt elle devint plus calme. 


Les vociférations et l'agitation diminuèrent. Moiteur 
douce, chaleur plus naturelle de la peau, retour de 
Ja connaissance , diminution légère de la fréquence 
du pouls. Le jour suivant, un vaste exanthème 


_miliaire et pourpré se manifeste de nouveau. La 


malade étant dans un état satisfaisant, dansun repos 
de corps et d'esprit, Hartemann, qui avait été appelé 
en consultation, cessa de la voir, Rappelé de nouveau 
le douzième jour, il trouva la malade rendant le 
dernier soupir , froide, agitée de convulsions , n’of- 
frant aucune trace de l’éruption, suffocant, et pré- 
sentant la face hippocratique. On ne put faire avaler 


: du phosphore. La mort succéda bientot. 


n°. oBserv. Rougeole de mauvais caractère guérie 
par le ARE Un jeune homme de vingt-un 


ans était atteint d’une rougeole régulière. Le 


huitième jour, après avoir pris de la poudre d’an- 
timoine diaphorétique, il perdit connaissance pen- 
dant près d'un quart-d'heure. Bientôt, disparition 
de Fexanthème, palpitations de cœur, pâleur et 
froid de tout le corps , tremblemens des extrémités, 
pouls presque insensible. Un grain de phosphore 


soir, retour de léruption, ciat de calme du malade. 
Continuation pendant trois jours du phosphore à à la 


hi: tlose d’un grain. Le vingt-unième jour, guérison. 


QUE à 


B TRAVAUX THÉRAPEUTIQUE 
Il. OBSERV. lreumontie guérie par le phosphore. 
Uni jeune homme d trente ans, pléthorique, d’une 


constitution délicate, fut pris d’une fièvre vive, 


avec dyspnée, cardialgie, céphalalgie, toux et dou= 


leur poignante dans tout le côté gauche de la poi- 
trine. Il refusa obstinément la saignée. Le qua- 
trième jour, expectoration peu abondante de cra- 
chats jaunes, écumeux, très-visqueux, offrant quel- 
ques stries de sang. Le jour suivant, frisson in- 


tense, fiévre violente, délire phrénétique avec agi- 


tation. Bientôt, pouls faible, respiration sufo- 


cante. Un grain de phosphore dans de l'extrait de 
scordium, qu’on fait pénétrer de force dans l'oœæso- 
phage. D'abord augmentation apparente du délire 
avec diminution légère des convulsions. Trois heures 
après, retour de la connaissance; peau chaude et 
couverte d’une sueur légère, expectoration sangu:- 
nolente abondante. Le lendemain matin, nouvelle 
dose de phosphore, suivie d’une sueur très-copieuse 


et d'urine trouble. De ce moment la maladie suivit. 


une marche très-favorable et guérit PE 
Barchewitz donne encore (loco cit., pag. 29) l'ex- 
trait de quelques autres D ations d ont été 
communiquées par Hartemann ; ce sont: | 

IV*. OBSERV. Un rhumatisme chronique de chaque 
jambe qui avait été si violent pendant sept semaines, 
que le malade ne pouvait pas dormir une petite 
heure avant trois heures du matin. Tous les moyens 


ayant échoué, on fit usage du phosphore dissous 


dans l'huile de naphte, et donné à trois gouttes 
tous les matins. Le succès fut prompt et complet. 


v‘. @BSERV. Des attaques épileptiformes résultant 


 LAE à 
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de la dentition chez un enfant de deux ans, qui ces- 
sèrent après l’usage d’une goutte d'huile phosphorée. 
vi. OBSERV, Une ophthalmie chronique et com- 


pliquée chez une femme de cinquante ans, qui, 


après avoir épuisé tous les moyens, fut radicalement 
guérie en prenant tous les jours deux gouttes de la 
solution huileuse, et en se faisant de légères onctions 
sur la paupière supérieure, 

ur opsERv. Une affection convulsive guérie par le 
phosphore(:).Une petite fille de cinqans, d’une cons- 
ütution faible, fut prise tout-à-coup, au commence- 
ment de l'été, de douleurs intestinales très-violentes, 
se roidit et tomba dans un état tétanique; après Îa 
cessation de l'accès elle rendit un peu de sang pur. 
Trois heures après, nouvel accès, plus fort et plus 
Jong, suivi d’un flux de sang, qui pouvait s'élever à 
une demi-mesure. Elle guérit ensuite parfaitement. 
Trois ans après, elle eut la variole, qui fut suivie 


d’une suppuration louable. Dans la périodede dessic- 
… cation, il survint une diarrhée, d'abord muqueuse 


et ensuite chyleuse, à laquelle succéda une extrême 
faiblesse, malgré tous les moyens employés. Cinq 
mois après, elle eut un nouvel accès tétanique qui 
fut suivi de strabisme, de la rétraction d'un pied, et 
d'un spasme cynique qui rendait la prononciation 
difficile. Cela étant, ct aucun moyen ne réussissant , 
Hartemann eut recours au phosphore. Le septième 
jour après son administration, rémission légère des 
convulsions de la face, pied moins rétracté. Dans 


(1) Observ. d'Hartmann. Dissert. exhibeg quasdam observationes ad ci- 
cutæ, mercurii sublimati, et phosphori usum internum pertinentes. Auct. 


GG. H. Huvemann; Helmstacii, 1763, p. 52. 


ae 
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l'espace de trois semaines environ, non seulement 
le spasme et le strabisme cessèrent, elle recouvra en- 
core et d’une manière durable la liberté entière de 
la prononciation et de la marche. 


OgBsERvATION DE BoENNEKENIUS (1). 


Affection convulsive guérie par le phosphore er 
substance. Bonnekenius rapporte le fait suivant : 
Une femme de dix-neuf ans avait éprouvé à plusieurs 
reprises de la lasstitude dans le bras et la jambe gau- 
ches, symptôme qui s'était dissipé après plusieurs sai- 
gnées. Elle fut remplacée par une affection spasmo- 
dique dans laquelle il y eut d’abord un sentiment de 
formication dans le côté gauche du corps. Il survint 
ensuite des convulsions du bras, de la jambe, du 
pied et même de la face du même côté. L'attaque 
dura une minute environ, et laissa après elle des 
douleurs, des tremblemens et la délibilité du côté 
gauche. Après avoir vainement tenté tous les moyens, 
l'auteur administra trois grains de phosphore sous la 
forme de bol, Après que la malade en eut pris dix- 
huit, le spasme cessa. 


—. 


OBSERVATIONS ET EXPÉRIENCES DE W EICKARD (2). 


re, OBSERV. État apoplectique guéri par le phose 


(1) Commentarii de rebus in scientià naturali et medicinà geslis; 1765, tar, 
pag. 929. 

(2) Vermischie medic. schriften, von À. Weickard, u B , St 1780. Voy. 
les Recherches de J. N. D. Lobstein sur Le phosphore, Strasbourg, 1815, 
p. 333 et le Recueil de littérature médicale étrangére, de M. Sédillot jeune, 
t:2, p.07. 
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phore. Ur homme fort robuste, chasseur de son mé- 
Lier, àgé de soixante-dix ans , était sujet depuis dix 
ans à une migraine avec des étourdissemens et des 
bourdonnemens dans les oreilles. Il crut se guérir 
par des saignées, mais elles ne firent qu’augmen- 
ter le mal. Il consulta ensuite un médecin, qui 
lui ordonna le musc et la liqueur de corne de cerf; 
ces remèdes lui procurèrent quelque soulagement, 
Au bout d’un an, le malade fut repris de son ancien 
mal , qui était accompagné de vertiges et d’une som- 
nolence continuelle. La parole était difficile, il y 
avait stupeur, insensibilhité, et en général tout an- 
nonçait une attaque d’apoplexie. Avant larrivée du 
médecin un chirurgien avait déjà pratiqué une sai- 


_  gnée. Les symptômes augmentèrent aussitôt, et le 


malade se trouva dans un état d'épuisement et de fai- 
blesse extrèmes. Le médecin prescrivit sur-le-champ 
deux grains de phosphore dissous dans de l'huile. Le 
succès de ce remède fut tel, que Le malade eommenca 
vers le soir à se promener dans sa chämbre. Tous les 
symptômes diminuèrent. Cependant dans la nuit sui- 
vante, vers deux heures du matin, le malade eut 
une nouvelle attaque de sa pue mais qui céda 
bientôt au phosphore. 

Le lendemain on vit encore reparaître les mêmes 
symptômes, avec une grande propension au sommeil. 
Le phosphore les chassa derechef, le malade se ra- 
nima , il devint gai, et reprit bientôt après ses tra- 
vaux accoutumés. 

Pendant lusage du phosphore le malade urina 
copieusement, et la première fois les urines coulè- 
rent involontairement, 
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n°. Onsenv. Apoplexie non guérie par le phos- 
phore ; accidens qui suivent son administration à la 
dose de six grains. Un juif, d'un tem pérament phles- 
matique, fat tout-à-coup frappé d ’apoplexie avee 
perte de la parole et du mouvement; 1l n'allait plus 
à la garderobe sans les secours de l'art, néanmoins 
il conservait l'appétit. On lui avait en vain administré 
les bains minéraux et tous les remèdes analogues. 
Dans cette circonstance difficile, je me Lt à 
faire essai du phosphore. Je lui en fis prendre d’abord 


de deux à trois grains, et successivement j ’augmentai 


la dose depuis cinq jusqu'à six. La première dose 
lui fut donnée dans la conserve, mais le jour suivant 
je la fis méler avec du miel. Ses excrémens devinrent 
lumineux : tout-à-coup vers le milieu de la troisième 
nuit le malade fut saisi d’un vomissement violent, 
qui faillit lui coûter la vie; le vomissement cessé, il 
se trouva beaucoup micux. Le pouls était petit et vif. 
Je me gardai bien de continuer usage du phosphore ; 
les suites qui étaient résultées de son administration 
m'avaient trop cffrayé; je fs appliquer un vésica- 
toire, et Jordonnai pour boisson les rafraichissans 
et Les délayans. L’épuisement était porté au plus haut 
degré. L’abdomen se tum‘fia et devint douloureux. 
La nourriture passait, quoiqu’en petile quantité. 
Enfin, quoique le vomissement eût cessé complè- 
tement, le malade mourut quatre jours après. Je ne 
. pus le voir au moment où cet accident survint, mais 
ii avait tous les symptômes de la gangrène. La sur- 
face du cadavre était, au rapport du chirurgien, 
couverte d’une quantité considérable de taches gan- 
gréneuscs. 
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ni. Osserv. Sernblable à la précédente. A-peu- 
près à la même époque, le professeur Zessler admi- 
nistra le phosphore à deux malades, dont le premier 
était menacé d'hydropisie et de paralysie. Cet homme 
avait lu tout ce qui était rapporté dans la matière mé- 
dicale de Mellin, sur les avantages du phosphore. IL 
demanda qu’on en fit l'essai sur lui. Il n’en avait 
pas encore commencé l'usage, lorsqu'il fut attaqué 
tout-à-coup d’apoplexie, avec perte totale du mou- 
vement. On lui fit une embrocation de trois grains 


de phosphore étendus d'huile, et on lui administra 


une pareille dose du remède intérieurement soir et 
matin. [Il s’en trouva si bien, qu'il en continua l’usage 
pendant plusieurs jours, et qu'il fut bientôt en état 


de quitter le lit et de se promener dans la chambre. 
… Cependant la fièvre survint; elle fat accompagnée 


de nausée et de perte d’appétit. On Jui prescrivit un 
léger vomitif, Deux jours après, je le vis pour la pre- 
mière fois. Il éprouvait à l’abdomen une vive dou- 
leur , particulièrement vers le soir ; il était fortaltéré, 
et avait les yeux jaunes. La pression de ma main sur 
le ventre lui faisait jeter des cris de douleur. J’or- 
dounai le petit-lait, le nitre, les boissons acides, la 
crème de tartre et des lavemens. Trois jours après, 
son état ayant empiré, un autre médecin fut mandé 
en mon absence. Celui-ci fit prendre au malade du 
müre et plusieurs autres remèdes semblables. Je le vis 
le soir, et je le trouvai couvert de taches gangré- 
neuses. Îl avait les mains appuyées sur sa tête, où 1l 
paraissaitéprouver une douleur aiguë. Ses cris étaient 
forts etcontinuels; il avait du délire, et parlait d’une 
manière inintelligible : les battemens de l'artère ra- 
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diale étaient devenus presque insensibles. Le malade 
mourut vers le milieu de la nuit. À l'examen üu ca- 
davre, on trouva le foie engorgé, et l'estomac gan- 
gréné près de l’orifice cardiaque. Doit-on attribuer 
tous ces accidens à l’usage du phosphore? ou ont-ils 
été l'effet de la goutte, ou d’une douleur rhumatis- 
male qui s'était portée à cette partie? 

Une circonstance, cependant, bien digne de re- 
marque, c’est qü'à cette époque plusieurs personnes 
étaient prises tout-à-coup de vomissemens , accom- 


pagnés de fortes douleurs d’entrailles, comme il ar 


rive dans la passion iliaque. Deux mois après il se 
présenta à moi un cas tout-à-fait semblable à celui 
mue Je viens de citer, à Fexception que le malade 
n'avait pas pris un seul grain de phosphore. 

_ Expérience sur un chère, M. Weickard offrit à 
un chien affamé six grains de phosphore, enveloppé 
dans un morceau dé viande. Le chien le fiaira et re- 
fusa de le prendre; on fut forcé delelui mettredans la 


gueule. H commença aussitôt à s’agiter et à couri® 
autour de la chambre; il paraissait souffrir beaucoup 


et cherchait à s'échapper. Bientôt l'animal vomit le 
bol, qui parut enflammé: il n'en chercha pas moins 
à s'évader. L’odeur du phosphore qu’il venait de ren- 
dre s'étant dissipée, il flaira de nouveau la viande, 
ct la dévora. Aussitôt il devint agité comme la pre- 
mière fois, courulet sauta sur les tables. Cet animal 
était destiné ades expériences ; on Jui apporta un 
nouveau morceau de viande, dans lequel on avait 
enfermé huit grains de phosphore. On fut de même 
obligé de le lui faire avaler de force. Hi vomit ce nou- 
veau bol, qui, comme le premier, parut enflammeé. Il 
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ne montra cependant pas cette fois autant de désir de 
s'échapper, qu'il.en avait manifesté la première fois, 
mais il attendit tranquillement que l'odeur désagréa- 
ble répandue dans l'appartement se fût dissipée, pour 
se jeter sur le morceau de viande qu'il dévora. Il fut 
moins vif et moins agité. Il vomit encore une fois ou 
deux fois, et guérit parfaitement. 


OsservarTions pe Wozre (1). 


Les douze observations contenues dans la disserta: 
tion de Wolff n'appartiennent point à cet auteur. 
Elles ont été recueillies par son père, médecin, qui 
exerçait son ärt en Pologne et y jouissait d’une re 
réputation comme praticien. Néanmoins ces faits 
sont si extraordinaires, et tendent à faire accorder 
une telle efficacité au phosphore, que je ne les pu- 
blie qu'avec une certaine défance. Je désirerais sa- 
voir si ces douze cas sont les seuls où Wolff en ait 
fait usage , ou sil l’a employé dans d’autres circons- 
tances et sans succès, comme la chose est très-pro- 
bable. Cet auteur ne comme la plupart de ceux 
qui écrivent sur la thé crapeutique, et qui notent leurs 
succès sans Jamais compter leurs revers ? 

1° OBSERV. Ficvre pétéchiale guérie par le phos: 
phore: Âu mois d'août 1763, je fus appelé pour 
une femme de trente - Cinq ans que je trouvai dans 
un état de délire profond. Son pouls était petit, 
faible , trembiottant, et disparaissant pour ainsi dire 

(1) Analecta quædam mediea de phosphort virtute medicä, cum observa- 


lionibus duodecim. Auct., À. F. Wozrr, Fil. Gotting. 1700. — V. Recueil 
périod, de littér, méd. étrang., t. 2, p. 27. 
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sous le doigt : elle avait la poi trine et les bras couverts 


de taches livides. Les voisins et les assistans m’appri- 


rent que la fièvre durait depuis onze jours, et que les 
seuls secours qu’elle avait reçus étaient ceux d’un méde- 
cin ignorant, qui, voyant que ses remèdes ne réus- 
sissaient pas, avait, le jour précédent, abandonné la 
malade, en disant que Dieu seul pouvait la guérir. 
Cette circonstance parut me présenter un de cesétats 
désespérés dans lesquels un praticien doitou s'abstenir 
de tout remède, ou employer des moyens puissans et 
énergiques, capables d’exciter une secousse extraor- 
dinaire dans les nerfs et de réveiller ainsi leur éner- 
gie. Je conçus l'espoir @e retirer cet avantage du phos- 
phore. Je prescrivis en conséquence cinq gouttes de 
sa dissolution dans l'éther, contenant environ trois 
grains de cette substance. Cette liqueur fut prise dans 
une cuillerée de vin du Rhin, et la malade avala par- 
dessus quelques tasses d’infusion de fleurs de tilleul : 
je la visitai trois heures après; il n'existait encore 
aucun changement. Je répétai la dose : deux heures 


s'étaient à peine écoulées que le pouls se releva et: 


qu'une douce chaleur se répandit sur tout le corps, 
bientôt le pouls devint ondulant et la sueur abon- 
dante , le délire diminua. Six heures après, je donnai 
une troisième dose de phosphore : quantité de taches 
rouges parurent alors sur la peau, et la malade se 
plaignit d'un sentiment d’oppression et de douleur 
aux parties précordiales et à l’abdomen. Je calmai ces 
symptômes par des lavemens émolliens et délayans , 
qui entrainèrent beaucoup de matières noires du plus 
mauvais caractère. L'usage de l'écorce du Pérou com- 
pléta la guérison. 


af 
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, Opsenv. Fièvre grave avec délire, guérie par 

le phosphore. Une femme de trente - deux ans, ac- 
couchée d’un enfant bien portant, était depuis neuf 
jours complètement rétablie, Elle fut effrayée par 
un bruit qui se fitentendre tout-a-coup dans la mai- 
son : un frisson général s’empara d'elle à l'instant; il 
fut suivi d’un violent accès de fièvre avec délire. On 
m'appela le troisième jour ; déjà plusieurs autres re- 
mèdes avaient été employés par un imédecin qui 
m'avait précédé. Je lui trouvai le pouls dur et une 
grande difficulté de respirer; je conseillai une sai- 
gnée, une dissolution de sel de Glauber , et quelques 
lavemens émolliens et anti-phlogistiques. L'autre 
médecin, tenant à un traitementdiaphorétique, s’op- 
posa fortement à cet avis, Je me retirai, et 1l con- 
tinua d’administrer à cette malheureuse victime des 
alexipharmaques et des cordiaux de toute espèce. 
Trois jours se passèrent sans que j'entendisse parler 
de la malade : à cette époque un de ses amis vint me 
trouver, et me pria avec instance de la revoir. Le 


médecin l'avait abandonnée, en disant qu’il était im= 


possible de la sauver par quelque moyen que ce fût. 

Je lui trouvai le pouls irrégulier, les extrémités 
froides et du délire ; je lui donnai sur-le-champ cinq 
gouttes de dissolution de phosphore dans un peu de 
vin du Rhin. Au bout de deux heures une douce 
moiteur se répandit sur tout le corps, et la malade 
reprit ses sens. Enfin une seconde dose de ce remède 
détermina une sueur abondante et un tel change- 
ment dans l’état de la malade, que je pus passer de 
suite à l'emploi des autres moyens appropriés au trai- 
tement uitérieur. 
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11°. OBSERV. Fièvre putride avec miliaire, guérie 
par le phosphore. Un homme de trente-deux ans 
avait une fièvre putride gastrique accompagnée d’une 
éruption miliaire blanche. Au septième Jour de la 
maladie, après une sueur extrêmement forte, le ma- 
lade voulut à toute force sortir de son lit et changer 
de linge. Tout-à-coup il fut pris d’une grande dif- 
ficulté de respirer ; l’éruption miliaire disparut pres- 
qu'entièrement et le délire survint. Appelé à cette 
époque, je donnai la dissolution de phosphore dans 
du vin du Rhin, avec une infusion de fleurs de su- 
veau. Une heure après, la sueur et l’éruption repa- 
rurent, et le malade fut arraché des bras de la mort. 

iv°. Osserv. Fièvre putride avec diarrhée, guérie 
par le phosphore. Un enfant de six ans avait une 
fièvre putride, au septième jour de laquelle il fut 
pris d’une diarrhée d’un caractère si alarmant, qu'il 
se présenta quarante-huit fois à la garderobe dans le 
cours de la journée. Appelé le lendemain auprès de 
ce petit malade, je lui trouvai la face hippocratique 
et des soubresauts dans les tendons; je lui donnaï 
deux prises de phosphore, qui produisirent une sueur 
générale, et la diarrhée s’apaisa. On passa alors à 
l'emploi des autres remèdes, et quinze jours suflirent 
pour l’entier rétablissement du malade, 

vie. VII. vin. 1x°. x°. et x1°. Osserv. Fièvres pu- 
trides avec éruption, guéries par le phosphore. 
En 1990 et 1791, pendant que la guerre entre les 
Turcs et les Russes était portée jusqu'aux extrémités 
les plus reculées de nos frontières, une fièvre putride 
qui avait pris naissance dans les camps parvint 
jusqu’à nous. Cette circonstance me fournit l’occa- 
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sion de faire prendre avec le plus grand succès le di- 
vin remède à sept malades atlaqués de fièvres putri- 
des, accompagnées pour la plupart d’éruption et 
d’une grande prostration de forces. 
xn1°. OBsERV. Maladie grave suite de couche, 

guérie par le phosphore. Une dame de qualité, âgée 
de trente-cinq ans, était douée d’une sensibilité ner- 
veuse si exquise qu'il lui arrivait souvent d’avoir des 
spasmes et des mouvemens convulsifs sans aucune 
cause apparente. En 1774, sept ans après son ma- 


riage, elle devint grosse. Trois jours avant d’accou- 


cher, elle fut prise d’une maladie qui portait le dou- 
ble caractère de la catalepsie et du coma vigil : elle 
était couchée sur le dos, les yeux ouverts et fixes; les 
bras et les jambes sans action restaient dans la posi- 
tion où on les mettait; le pouls et la respiration ne 
paraissaient point altérés, les organes de la déglu- 
tition étaient parfaitement nuls. Cet état dura trois 
jours, et fut terminé par l’accouchement d’un enfant 
mort depuis quelque temps, et qui portait déjà des 
marques de putréfaction. L'usage modéré des éva- 
cuans combiné à celui des calmans et des anti-spas- 
modiques, tant par la bouche qu’en lavemens, les 
embrocations et les linimens produisirent un chan- 
gement si salutaire, qu’en moins de quinze jours la 
malade put se lever, et que l’on concçut l'espérance la 
plus positive de sa prompte et entière guérison. Mais 
le vingt-huitième jour de ses couches, comme j'allais 
Jui “tte une visite (elle RS à une grande 
distance de chez moi), je la trouvai se plaignant de 
froid aux extrémités; son pouls était petit et fréquent, 
et son visage plus animé qu’à l'ordinaire. Les fric- 
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tions, les lavemens, les bains de pied et les anti- 


. \ 
spasmodiques furent employés sans aucun succes, et 
vers le milieu de la nuit, la malade devint absolu- 


ment impotente; et quoiqu'avec toute la connais- 
sance y elle perdit l’usage de ses sens, excepté la vue. 
Je lui donnai trois gouttes de dissolution de phos- 
phore dans une cuillerée de vin ; au bout d’une heure 
il survint une sueur abondante, suivie d’une érup- 
tion miliaire blanche; d’autres remèdes furent ad- 
ministrés et effectuèrent la guérison en très-peu de 


temps. 


OnsEnvATIONS DE CoNRADI (1). 


1°. Osserv. Fièvre bilieuse guérie par le phos- 
phore. Un homme âgé de soixante-onze ans, attaqué 
depuisquinze jours d’une fièvre rhumatismale bilieuse, 
que le docteur Conradi traitait avec le tartre stibié 
in refracta dosi, avec le sel ammoniac et quelques 
légers purgatifs, se trouva tellement affaibli et épui- 
sé, qu'on vit les symptômes les plus alarmans se 
joindre à son état. 

Sans cesse tourmenté par le hoquet, il avalait avec 
la plus grande difficulté, et l’on entendait distinc- 
tement le liquide avalé tomber dans l'estomac. La 
respiration était stertoreuse; 1l y avait impossibilité 
d'expectorer, grande prostration des forces, somno- 
lence; le pouls était petit et fréquent, les extrémités 


(1) Hufeland , Jourr. de» pract. Heilk. vi. Bd. 2, St. p.317. — Voyez 
aussi Bibliothèg. germanique, et Lobstein , ouv. cité, p. 35, 
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refroidies, il avait des sueurs froides dans la figure: 
la langue était rouge et sèche, les yeux ternes , etc. 
Ces symptômes laissèrent peu d'espoir pour la con- 
servation des jours de ce vieillard ; aussi attendait-il 
la mort avec résignation , et la famille était préparée 
à celte catastrophe. Les soins du médecin parureut 
absolument superflus. 

I fit usage pendant quelques jours d’une décoc- 
tion d'écorce de saule avec le camphre et la poudE 
de quinquina, mais sans le moindre succès. ui 

Le 11 février, vingtième jeur de la maladie et 
le sixième depuis cette ie prostration des forces, 
le médecin prescrivit quatre grains de phosphore dis- 
sous dans an gros d’éther sulfurique, pour en prendre 
dix gouttes dans un peu d’eau, toutes les deux heures, 

Après la troisième dose le hoquet cessa et le ma- 
lade avala avec plus de facilité. Le lendemain le ma- 
lade se 1rouva beaucoup piques la peau était cou- 
verte de moiteur, le pouls s'était relevé, l expectora - 
tion commença à s'établir. Les crachats étaient épais 
et tenaces ; l'urine, qui coutait abondamment, était 
épaisse. 

Le remède ne fut continué que toutes les trois 
heures; au bout de quarante-huit heures le malade se 
trouvait hors de danger, Le traitement fut terminé 
par la décoction concentrée de l'écorce de saule. 

Jamais, ajoute l'auteur, je n'ai vu de malade se 
péter nee dx hs Liège semblables. 

Orserv. Pleuresie arrivée au dernier degré, 
guérie par le phosphore. Une très-grande foiblesse, 
une fièvre hectique, le froid des mains et des pieds, 
la face hippocratique, l'œil fixe, ete., annoncaieñt 
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lagonie chez une femme délicate et septuagénaire, 
atteinte d’une pleurésie inflammatoire dont on avait 
combattu les premiers symptômes par les remèdes or- 
dinaires. Conradi fit dissoudre trois grains de phos- 
phore dans un mélange fait avec une once d'huile 
de lin et une demi-once d'huile d'amandes douces, 
et fit prendre à la malade une cuillerée à café de 
cette solution toutes les heures. L’usage d’une seconde 
mixture pareille à la première fit disparaître tous les 
symptômes fâcheux, et au bout d'un mois la malade 
fut complètement rétablie par l'emploi des remèdes 
fortifians, 

ui. Onserv. Analogue à la précédente. Un jeune 
homme de douze ans, à la suite d’une pleurésie, 
avait une fièvre hectique, une toux fréquente, une 
respiration courte et difficile. L’émaciation extrême, 
la fièvre lente, la face hippocratique, l’aphonie, etc., 
laissaient bien peu d'espérance pour sa vie. Conradi 
lui fit prendre toutes les trois heures une cuillerée à 
café d’une mixture faite avec deux grains de’phos- 
phore, une demi-once d'huile d'amandes douces et 
une once de sirop de framboise. Les trois doses de 
phophore prises, la parole revint au malade, et il 
s’en servit pour demander des alimens, sur lesquels 
il se jeta avec avidité. 

1v°. OsErv. Agonie suite de fièvre grave; guéri- 
son par le phosphore. Un garcon âgé de treize ans, 
ayant été atteint au mois de décembre d’une fièvre 
bilioso-nerveuse, fut traité par un chirurgien avec 
des résolutifs, des vomitifs et des purgatifs. 

Le 15 décembre le docteur Conradi trouva le ma- 
lade très - faible, avec un pouls fébrile, la langue 
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sale et sèche, la parole difficile, l'ouie dure, les 
selles involontaires, liquides et très-fétides. | 

IL employa tour-à-tour le quinquina, l’arnica, la 
valériane, le camphre, les vésicatoires, mais ces re- 
mèdes ne produisirent aucun changement. 

Le 23 décembre la prostration des forces était à 

son comble; on ne sentait plus le pouls; la figure, 
les mains et les pieds étaient refroidis : le malade 
était assoup1. 
… Ce cas réclamait absolument l’usage du phosphore. 
Le docteur Conradi avait un flacon d’éther phosphoré 
dans sa poche, et en administra de suite dix gouttes 
au malade dans une petite cuillerée d’eau. Au bout 
d’une demi-heure on observa déjà les effets salutaires 
de ce remède. Le pouls se fit sentir de nouveau, la 
chaleur retourna aux extrémités, le malade ouvrit 
les yeux et se ranima. 

Le remède fut continué à la dose de cinq £ œouttes 
toutes les deux heures, et le malade reprit insen- 
siblement des forces et fut bientôt hors de danger. On: 
termina le traitement par le quinquina et la décoc- 
tion d’écorce de saule. Le malade se rétablit comple- 
tement au bout de quelques semaines, mais il perdit 
dans cette occasion ses cheveux. 

v°. OBSERV. Fièvre rhumatismale bilieuse, amé- 
liorée momentanément par le phosphore. Un labou- 
reur âgé de cinquante ans, avait été attaqué d’une 
fièvre rhumatismale bilieuse, accompagnée d’une 
violente inflammation à la jambe gauche. Il était 
extrêmement faible et dans le dernier degré de ma- 
rasme ; il avait le pouls petit et fréquent, des sueurs, 
la diarrhée, la langue rouge, sèche et dure, la poi- 


is 
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trine pleine de glaires tenaces, une toux sèche et de 
vives douleurs dans la jambe. Conradi prescrivit une 
solution de trois grains de phosphore dans un gros 
d’éther ; dont le malade devait prendre dix gouttes 
toutes les deux heures. Depuis qu'il faisait usage du 
phosphore ,ilavalait sans peine, il commençait à ex- 
pectorer quelque glaires : on crut pour un moment 
que le malade était sauvé; mais l’état de faiblesse 
dans lequel il tomba, hâta l’instant de sa mort. 

vI°. OPSERV. Anasarque et ascite, améliorées pen- 
dant quinze jours par le phosphore. Un homme ägé de 
soixante ans avait une hydropisie ascite, accompa- 
gnée d’anasarque et probablement d'hydropisie de 
poitrine. Depuis quelques semaines cemaïheureux ne 
pouvait dormir, et il était obligé de se tenir sans 
cesse assis et courbé en devant. La ponction du bas- 
ventre parut le soulager un peu; cependant la pros- 
tration des forces bu toujours en augmentant, 11 
survint du hoquet, et une difficulté d'avaler qui 
annonçait une mort prochaine. La sojution éthérée 
de phosphore suspendit ces symptômes, et retarda 
ainsi pendant quinze jours la mort du malade. 

vu. oBseRv. Fièvre bilieuse, non améliorée par le 
phosphore. Un jeune homme de vingt-quatre ans 
avait été atteint d’une fièvre bilieuse rhumatismale. 
Gonradi le trouva épuisé par une fièvre hectique et 
par unehémorrhagieintestinale trés-considérable. Les 
forcesdiminuaient de plus en plus et lamort paratssait 
imminente. L'usage du phosphore, tenté dans ce cas 
de fièvre aiguë, ne produisit aucun effet, et ce re- 
mède n'empécha ni ne recula la mort du malade. 


D 
OT : 
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Osseryations DE LENTIN (1). 


Lentin partant de cette idée, que la carie des os 
provient uniquement de la perte que font ces or- 
ganes de leur acide phosphorique, a été conduit à 
faire usage de cet acide contre la maladie dont nous 
venons de parler. Il soupçonne aussi que ce moyen 
pourraitètre utiledans la phthisie pulmonaire, accom- 
pagnée d’haleine fétide, Quoiqu' il ne rapporte à l’ap- 
pui de ces opinions, que trois faits assez incomplets, 
je crois cependant utile de les citer, rien n'étant à dé- 
daigner de ce qui regarde le traitement des maladies, 

1°. Osserv. Carie de l'os frontal traitée par l'a- 
cide phosphorique ; guérison. Une veuve sexagénaire, 
logeant dans la même chambre avec sa sœur, qui 
avait un ulcère cancéreux à la face, fut atteinte, peu 
de temps après la mort de cette dernière, d’une tu- 
meur au cou ; cette tumeur fut guérie, mais ilen pa- 
rut une Site au côté gauche ue l'os frontal : elle 
était de mauvaise nature et tendait à la suppuration. 
Elle fut ouverte par l'instrument tranchant, et au 
lieu d’un pus louable il en découla une sanie fétide ; 
Jon soupconna la carie de l'os. Le docteur Hé 
fit aussitôt usage de l'acide phosphorique; à cet effet, 
il appliqua des compresses trempées dans cet acide 
affaibli de sept parties d’eau distillée : il renouvela 


(1} Diss. de acido phosphori eariei ossium domitore; Commentationces got- 
fmgenses, Te xt, part. , p, 591, Jay. Lobstein, ouv, cit., p. 48. 
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le pansement deux fois par jour et couvrit le tout 
d’un plumasseau trempé dans cette même liqueur. 
Intérieurement il donna l’assa-fœtida avec l’ex- 
trait de ciguë, Déjà au bout de quelques jours les 
ulcères perdirent leur fétidité, la sanie ichoreuse 
changea graduellement de nature et prit le caractère 
d’une Dour suppuration ; l” exfoliation se fit avec fa- 
cilité; on vit paraître de nouvelles chaïrs, et bientôt 
Dlière se cicatrisa. 
1°. OBsERV. Carie d’une côte, traitée par l'acide 
phosphorique; guérison. À la suite de la petite vé- 
role il se forma, chez un garcon, un abcès entre la 
dernière vraie côte et la première fausse côte. Lors- 
que cet abcès fut ouvert, on découvrit une carie no- 
table, qui répandait une odeur fétide insupportable, 
On employa l’acide phosphorique, tant extérieure- 
ment qu'à l'intérieur, et sous peu cet ulcère, qui pré- 
sentait un mauvais aspect, fut parfaitement guéri. 
On avait consommé cinq onces de cet acide pour 
l'usage externe, et trois onces pour l'usage interne. 
1°. Osserv. Phthisie pulmonaire avec haleine fé- 
tide, traitée pan l'acide phosphorique : amélioration. 
Un militaire était attaqué depuis six mois de la 
phthisie pulmonaire, avec fièvre hectique et maï- 
greur extrême. Le docteur Lentin lui fit prendre 
l'acide phosphorique à la dose de vingt-cinq gouttes 
dans de l’eau distillée, toutes les trois heures, et pour 
boisson ordinaire une solution de sucre de lait 
délayé dans beaucoup d’eau. Le malade ressentit 
promptement les bons effets de ce traitement ; l'ha- 
leine perdit sa mauvaise odeur, la fièvre et l’expec- 
toration se modérèrent, et le malade recouvra rapi- 
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dement ses forces, au point qu'il se promenait tous 
les jours dans la at mais la rougeole étant sur- 
venue, il périt. 


OBSERVATIONS D’ALPHONSE LEROY (1). 


\°. Ogserv. Mort imminente retardée pendant 
quinze jours par l'usage du phosphore. En 1778, 
un homme vint, dans la nuit, me prier avec la plus 
vive instance de venir voir sa femme qui était expi- 
rante; je m'y rends avec lui. Je trouvai une femme 
qui, malade depuis trois ans, époque de la cessation 
de ses règles, était enfin agonisante. Elle ne devait 
pas, à mon avis, vivre plus de cinq à six heures. 
J’annonçai au mari ce fatal événement, et l’inutilité 
des secours de la médecine. Il me reconduisit chez 
moi, en me priant en grâce de lui donner quelque 
remède. Je ne voulus pas même qu il fit relever inu- 
tilement aucun apothicaire ; mais enfin cédant à son 
importunité, ; je pris dans mon laboratoire l’eau d’un 
flacon où, depuis long-temps, étaient renfermés des 
bâtons de phosphore, que je plaçai dans de nouvelle 
eau ; jajoutai un peu de sirop, et lui donnai cette po- 
tion. Ma surprise fut grande, lorsque le lendemain 
il vintm'apprendrequesa femme vivait, etqu’elleétait 
sensiblement mieux. Je continuai l'usage de ce re- 
mède, et cette femme vécut encore quinze Jours ; mais 
l'épuisement était tel, que cette prolongation de la 
vie ne fut manifestement due qu’à ce remède. 


(1) Mémoires de la Société médicale d’Émulation , t. x, p. 259. 
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n°. Osserv. Expérience sur lui-même. 'ai osé 
prendre trois grains de phosphore dans de la théria- 
que, et je crois que je pouvais devenir victime de cette 
imprudence, parce que le phosphore échauffé n’a pas 
besoin de plus d'air que n’en contient l'estomac, 
pour produire une brülure qui eüt pu le percer. Je me 
trouvai pendant deux heures extraordinairement in- 
commodé. Je bus fréquemment de petites doses d’eau 
trés-froide; au bout de quelques heures le malaise dis- 
parut. Mes urines étaient très-rouges ; mais le lende- 
main mes forces musculaires étaient doublées et Je 
sentis uneirritation vénérienne insupportable (1). 

n°, Ogserv. Fièvre putride guérie par le phosphore. 

Un jeune hommedevingt-quatre ans, après différentes 
causes d’épuisement, fut atiaqué d’une fièvre putride 
maligne, au commencement de juillet de cette année. 
Les symptômes étaient un abattement des forces con- 
sidérable, un pouls beaucoup plus lent que dans 
l'état naturel, un crachement de sang, sans chaleur 
à la poitrine, un vomissement de bile d’abord jaune, 
ensuite verte et érugineuse. La matière des déjéctions 
était très-fétide. Il semblait que le principe de la 
vie était totalement épuisé, et que les humeurs étaivnt 
en dissolution. Tous ces symptômes devinrent plus 
graves, malgré les secours qui paraissaient les plus 


(1) Depuis lors, M. Pelletier a observé dans son laboratoire, qu'ane bas- 
sine de cuivre qui avait contenu du phosphore, ayant été abandonnée 
dans sa cour , une portion de ce phosphore Gécomposé avait dissous une 
partie de cuivre. On jeta de l’eau dans cette bassine, un canard et plu. 
sieurs femelles furent la boire; l’eau imprégnée du métal fut un poison 
pour tous ces animaux, mais le mâle fut tellement provoqué à couvrir 5çs 
femelles, qu’il en mourut avant les auties, (Note d’Aiph. Leroy } 
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appropriés, el au point que presque tout sentiment 
semblait détruit. 

Lorsqu'on leva les vésicatoires que j'avais fait ap- 
pliquer, la chair de dessous la pellicule était blafarde 
et insensible ; le mouvement était très-faible. On agi- 
tait le malade sans qu'il püt ouvrir les yeux. Si on 
levait les paupières, on voyait Les pupilles très-dila- 
técs. La langue, muqueuse et épaisse, ne pouvait sor- 
tir de la bouche. Les genoux, les cuisses, le visage et 
les mains étaient froids. I rendait depuis trois jours 
ses urines et ses excrémens involontairement. La dé- 
composition des humeurs paraissait être au dernier 
période, et son corps exhalait déja une odeur cada- 
véreuse. La plaie des vésicatoires et lescrotum étaient 
presque atteints de gangrène. Ï serait difficile d’avoir 
des exemples d’une putridité aussi exaltée dans au- 
cun corps vivant. J'avais employé comme tisane le 
vin de Champagne mousseux, à deux et trois pintes 
par jour, résolu de mettre en usage un remède dou- 
teux, plutôt que de n’en employer aucun, je tentai 
le phosphore, 

Je le prescrivis à la dose de deux grains, fondus 
dans une cuillerée d'huile de lin, mélée à deux onces 
de looch, composé avec l’eau où avoit séjourné le phos- 
phore. M, Lebel, apothicaire, prépara ce remède. 
On en donna, dans la nuit du 23 juillet, une cuille- 
rée d'heure en heure au malade. A la visite du ma- 
tin, je lui trouvai de la chaleur, le pouls rétabli, la 
plaie des vésicatoires ayant suppuré; les jambes étaient 
sensibles. Les deux gardes { car une seule ne suffisait 
pas) me dirent qu’à mesure qu’elles lui avaient ad- 
ministré ce remède, elles avaient vu sensiblement 
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revenir à la vie. Une d'elles eut une frayeur extrème, 
parce qu’en donnant ce médicament loin de la lu- 
mière, une partie étant tombée sur le menton du ma- 
lade devint lumineuse, ce qui lui fit croire que c'était 
du feu. 

Dès le lendemain, le malade demanda à évacuer 
de l'urine et à aller à la selle. Il y eut un peu de fiè- 
vre et du délire, que je regardai comme étant d’un 
heureux présage. Ce remède fut réitéré six fois dans 
l'espace de sept jours; la dernière, on le donna en 
lavement. Depuis cette époque le malade est revenu 
de jour en jour et s’est parfaitement rétabli. Son 
père, maître en chirurgie au Mans, qui était venu à 
son secours, a été le témoin de cette cure, ainsi que 
M. Lecointre, médecin, mon élève. 

La convalescence de ce jeune homme m'a présenté 
des phénomènes qui pourront éclairer sur les effets 
du phosphore. Le bruit de son trépas et de son en- 
terrement s'étant répandu dans le public, une lettre 
qu'il m'écrit de Savigné-l’Évèque, dans le Maine, 
du 15 août, m'apprend son parfait rétablissement 
et toute sa reconnaissance. « On ne croirait jamais, 
» dit-il, que j'aie essuyé depuis si peu de temps une 
» maladie aussi cruelle que celle dont vous m'avez tiré; 
»ilne m'en reste pas la moindre trace, et jeme porte 
» à merveille, etc. » 

Alphonse Laroi recommande encore le phosphore 
contre l'épuisement vénérien. Il possède plusieurs 
exemples de succès de cette médication. Il parle aussi 
d'un vieillard de quatre-vingt-sept ans dont la vie 
paraissait prête à s’étemdre. Il lui composa une po- 
tion de six onces d'eaux aromatiques, d’une once 
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d'huile tenant en dissolution trois grains de phos- 
phore, et de deux onces de sirop. Ilen prenait trois 
cuillerées par jour; de plus, deux fois par Jour, avant 
chaque repas, il prenait huit gouttes d’alcali volatil 


en un verre d’eau sucrée et aromatisée. Par ce moyen, 


dit Leroy, j'ai rallumé la vie, et le malade a survécu 
sept ans à une faiblesse qu’il semblait ridicule de 
loir combattre. 


OBSERVATIONS DE GAULTIER DE CLAUBRY Ch: 


1. Orserv. OEdème, prostration, suite de fièvre 
putride, guérison par l'éther phosphoré. Jean Dufour, 
âgé de quarante ans, tomba malade le 5 brumaire. 
Porté au grand hospice d’'Humanité, il essuya une 
fièvre putride, pour laquelle on le saigna cinq fois ; 
il avait les jambes et les cuisses enflées ; il était d’une 
faiblesse excessive. Le désir d'aller à Rouen, son pays 
natal, pour travailler dans une manufacture, le fit 


sortir du grand hospice le 24 frimaire, Le 25 au ma- 


tin , Penflure secommuniqua au scrotum et à la verge; 


les urines ne coulaient pas. Le 26, le ventre était 


tendu; le maladese plaignat comme d’une large cein- 
ture, qui, disait-1l, se propageait jusqu’au nombril. 
Le pouls était petit et lent, la peau d’un blanc mat, 
Je crus devoir saisir cette occasion pour adminis- 
trer l'éther phosphoré ; je le donnai, dans une ti- 
sane de chiendent, à la dose de dix gouttes pour 
chaque verre. Le malade urina beaucoup la nuit. 


(2) Journal génér. de Médecine; +. xvr, p. 5. 


per 
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Le 27 au matin, la tension du ventre, l'enflure 
du scrotum et de la verge avaient diminué. Je donnai 
ce jour-là quinze gouttes d’éther dans une chopine 
de tisane, à prendre en trois verres el à trois heures 
de distance. Les urines coulèrent abondamment. 

Le 28 au matin, le ventre avait repris son état na- 
ture}, la verge et le scrotum n'étaient presque plus 
enflés. Les urines coulaient toujours copieusement. 

Le 29 j'administrai de la même manière quinze 
pgouites d'éther. J'obtins les mêmes résultats, plus 
deux selles. 

Le 30, le scrotum, la verge et les deux tiers des 
cuisses étaient entièrement désenflés. Je continua les 
quinze gouttes d'éther. 

Le 1%*.et le 2 nivôse, même traitement, Le 3, il 
n’y avait plus d’enflure, Le malade sentait ses forces 
renaître et son appétit revenir. Je permis un peu 
plus d’alimens que les jours précédens, et je lui don- 
nai huit gouttes d’étlier dans un verre de tisane, 

Ilen prit huit gouttes chaque matin du 5 au 8 ni- 
vôse. [ n'avait plus ni enflure ni faiblesse. Le 9 , il 
se sentait de l'appétit, et même des désirs. Je cessai 
le remède. 

Les forces du malade s'étant entièrement rétablies, 
il reprit ses couleurs et son appétit naturels : le som- 
meil devint bon et tranquille; les pulsations du 
pouls, qui s'était développé peu-à-peu, devinrent 
égales et régulières. 

117 gouttes d’éther phosphoré ont rétabli la santé 
de ce malade; et 117 gouttes dece médicament con- 
tiennent à-peu-près un grain et un cinquième de 


phosphore. 
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u°. opserv. Analogue à la précéulente : méme 
succès par l'éther phosphoré. La femme Jumellan 
cessa d’être réglée à l’époque ordinaire, sans éprou- 
ver aucune incommodité, Mère de cinq enfans qu’elle 
a allailés, cette femme, alors âgée de cinquante- 
cinq ans, partit des environs d'Angers le 10 vendé- 
miaire ; ét vint à pied à Paris: Elle y tomba malade 
le 30 ; elle eut, dit-on, une fièvre putride qui dura 
jusqu’au 6 frimaire; à la suite de laquelle les jam= 
bes et les cuisses restèrent énflées , et ééëmme privées 
de tout mouvement. Un froid général s étendait de: 
puis la région ombilicale jusqu'aux pieds ; les par 
ties supérieures conservaient un peu de chaleur. Les 
urines coulaient peu, les selles étaient rares, la fai: 
blesse extrême, et le pouls à à peine sensible. j'ignore 
la nature des remèdes air Hire employés eee 
le cours de la maladie | 

Dès les premicrs A à que je vis cette femme, 
yemployai léther phosphoré, de la même manière 
que dans l'observation précédente. La nuit suivante; 
la malade uvina un peu; mais la faiblesse était ex- 
trème, le pouls presqu'imperceptible, la pâleur de 
la face effrayant, les yeux à demi éteints, etc. 

Le 29, à huit heures du matin, même état; ils’ s'y 
joignait de plus le froid des extrémités. de don: 
nai dix gouttes d'éther phosphoré dans un verre 
d’eau sucrée, à trois heures après-midi. Je répétai la 
même dose à neuf heures du soir. Je trouvai le pouls 
plus développé ; 1} y avait un peu de chaleur à la ré- 
gion de l’estomac. Même prescription. J'étais in- 
quiet sur l'état de la malade. 

Le 50, à cinq heures du matin, elle avait beau- 
Il. 3 


es « 
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coup uriné ; le pouls était un peu moins faible, la 
chaleur du corps avait aussi augmenté; mais celle 
des extrémités inférieures étant restée la même, je 
lui frictionnai les jambes et les cuisses avec l’éther 
phosphoré, et je lui en fis prendre intérieurement 
dix gouttes comme à l'ordinaire. 

A midi, la malade avait eu des évacuations abon- 
dantes par les selles et par les urines, la chaleur 
et le mouvement des extrémités, suspendus depuis 
vingt jours, commencèrent à se rétablir. Je conti- 
nuai les mêmes remèdes. 

Le 1°. nivôse, j'employai la dernière friction le 
matin , et six gouttes d'éther trois fois dans le jour. 
Les urines furent abondantes; il y eut deux selles. 
La liberté du mouvement se propagea aux deux 
jambes, aux pieds et aux orteils ; l'enflure était dis- 
sipée jusqu'à deux pouces au-dessus des malléoles. 

Les 2, 3, 4 et 5, je donnai dix gouttes d’éther 
phosphoré à prendre intérieurement , toujours dans 
l’eau sucrée. | 

LeG, la malade était Hu je cessai le remède. 
Ayant examiné avec soin l'état du ventre, je m'en 
tins aux frictions avec de la flanelle, et je prescri- 
vis un régime analogue à la forte de la malade 
et à-son état. Elle s'est entièrement rétablie , et elle 
est. partie pour son pays en bonne santé. Indépen- 
damment des frictions , elle a pris 128 gouttes d'é- 
ther phosphoré. 

in° OBsERV. ÜEdème général, prostration extrême, 
froid glacial, agonie. Guérison par l’étherphosphoré. 
Madame Doesnel, rue Jacob!, n°. 119, maison du 
layetier, àgée de cinquante-huit ans, malade depuis 
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long-temps, s'était confiée à deux médecins, qui 
l’abandonnèrent. Le 14 pluviôse dernier , ayant été 
appelé pour lui donner mes soins, je la trouvai pres- 
que sans pouls. La peau du visage et des mains, cou- 
verte de sueur, présentait la pàleur de la mort. 
Les yeux étaient éteimts et comme voilés d’une pelli- 
cule blanche et épaisse; la respiration presqu’insen- 
sible ; le corps froid jusqu’à la glace : tout semblait 


annoncer un danger extrême. L'esprit de mindérérus, 


la thériaque, la doc ion d'hyacinthe, des poudres, 
des élixirs, des extraits inconnus avaient été inutile- 
ment RARES 

Le ventre était très-gros , mails point dur : une 
enflure considérable occupait les parties de la géné- 
ration , les cuisses , les jambes et les pieds. En pres- 
sant l'abdomen je crus reconnaître une tumeur dans 
la région hypogastrique, et un grand vide dans l’é- 
pigastrique. Je touchai la malade, et je trouvai le 
vagin rempli par le col de la matrice, qui avait un 
volume extraordinaire, sans dureté, ni sensibilité. 
L'intestin rectum était plein de matières fécales dur- 
cies ;' Je portai le doigt dans l'anus, le sphincter ne 
présenta aucune résistance ; 1l était sans ressort : tous 
les viscères du M vénere participaient à cet état 
d’atonie. 

Cette femme était mal réglée depuis dix-huit mois; 
on avait essayé en vain de rappeler l'écoulement 
menstruel. Dans cet état désespéré, je lui ordonnai 
trois gouttes d'éther phosphoré, et demi-once de si- 
rop de bigarade, dans trois onces d’eau distillée. Il 
était alors midi. À trois heures, le pouls me parut 


plus développé; je réitérai la potion. A: huit beures 
a" 


36 TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES 

du soir j'apercus un mieux-être sensible. La sueur 
était moins abondante. Une légère chaleur se faisait 
sentir au tact. J’augmentai la potion de deux gouttes 
d’éther que l’on administra dans la nuit. 

Le 15 au matin, la malade avait la peau de tout 
le corps humide, mais sans sueur. Les urines, qui 
étaient très-rares depuis long-temps, coulèrent dans 
la nuit en assez grande quantité. La boisson depuis 
la veille avait été de l’eau sucrée. La chaleur du 
corps se faisait remarquer un peu plus sensiblement; 
les veux étaient plus clairs et moins chargés de nua- 
ses, le pouls plus sensible: le ventre offrait plus de 
résistance au toucher, mais la constipation conti- 
nuait encore ; six gouttes d'éther dans un lavement 
produisirent une selle trois heures après. La potion 
ordinaire fut continuée pendant le jour. Un second 
lavement avec six gouttes d'éther, donné le soir, 
détermina une nouvelle selle. La malade qui, jus- 
qu’alors n'avait pu se faire entendre, articula quel- 
ques mots. On lui avait donné du bouillon, par. 
cuillerées, de temps en temps. La potion fut eonti- 
nuée pendant la nuit. 

Le 16 au matin, la peau, légèrement moite, offrait 
une douce chaleur. Le pouls était bon, les yeux 
clairs, le sourire sur les lèvres, le ventre un peu 
moins élevé, les urines plus abondantes que la veille. 
La malade répondit à mes questions, et me dit 
qu’elle sentait du mouvement dans son ventre : un 
favement, semblable aux précédens, produisit une 
selle copieuse, après laquelle il se déclara quelques 
mouvemens convulsifs. Je fis ajouter à la potion le 
sirop de fleurs d'orange, quelques gouttes de lauda- 
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num, mais toujours les cinq gouttes d'étber phos- 
phoré. Je n’attribuai point ces mouvemens convul- 
sifs à l’action de l'éther, mais au passage de Pex- 
cessive faiblesse à un peu ide de force, et aux éva- 
cuationsqui avaient étésuspendues depuislong-temps. 
La journée se passa assez bien, la potion fut conti- 
nuce, et jusqu’au 22 il n'y eut rien de changé dans 
ce traitement : les urines coulèrent facilement, et la 
liberté des selles se soutint. ( 

Le 23, le ventre était presque dans Pétat naturel, 
Je touchai la malade : la matrice était relevée, le col 
considérablement diminué; mais le rectum conte- 
nait beaucoup de matières durcies. Je fis donner un 
lavement avec trois onces de miel de mercuriale, 
lequel n'eut point d'effet. À midi, je fis donner un 
second lavement, dans lequel on mit dix gouttes d’é- 
ther. Celui-ci produisit de fortes évacuations , après 
lesquelles la malade tomba dans de grandes faiblesses, 
tout le corps se couvrait de sueur. On m'appela. Je 
donnai dix gouttes d’éther dans deux onces d’eau su- 
crée. Peu de temps après la malade reprit ses sens, 
Elle me dit qu'il s'était passé quelque chose dans son 
ventre, comme si tout en était sorti. La potion fut 
continuée, avec ea gouttes d’éther , tous les } Jours 
jusqu’au 27. À cette époque ï je portai la dose jusqu'a 
dix gouttes, de la même manière que dans les cas 
pidcédens. Dés les premiers jours il se déclara des 
selles, comme à la suite d’une médecine. Le ventre, 
d’ailleurs dans l’état naturel, était douloureux au 
toucher. Instruit par la malade, que les bains lui 
avaient toujours Cté favorables, je crus pouvoir aîlier 
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leur usage à celui de l’éther. L’un et l’autre moyen 
furent continués jusqu'au 18. 


Le 24, la malade sortit pour venir me remercier. 


Il faisait beau, le temps était doux ; mais sur les six 
heures du soir il devint froid : la malade était à la 
promenade; elle ressentit du frisson, rentra chez 
elle, se coucha, et une demi-heure après elle fut prise 
de convulsions; il était alors neuf heures. Ayant été 
appelé, je la trouvai pèle comme la mort, couverte 
de sueur de la tête aux pieds, le pouls à peine sen- 
sible, toutes les parties molles, liches, flasques, ex- 


cepté le ventre, qui était tendu, ballonné et fort 


douloureux. Je touchai la malade; le col de la ma- 


trice s'était porté vers la vulve; il était gros, sans. 


dureté ni sensibilité marquées. Une nouvelle convul- 
sion me détermina à la mettre dans le bain. J'appris 
que depuis cinq jours elle n’avait pas été à la garde- 
robe, ni presque pas uriné. Les lavemens restaient 
sans effet. La malade se trouva mal dans le bain. La 
potion avec six gouttes d’éther rappela la connaissance 
en peu de-temps. Le besoin d’uriner se fit sentir. 

Le 25 au matin, la liberté des selles et des urines, 
et le ventre moins gros et moins sensible, indiquaient 
déjà une grande amélioration. Le bain et Ja potion 
furent continués tous les jours jusqu'au 15 germinal, 
Pendant ce temps, la malade fut purgée par Paction 
de l’éther, comme si elle eût pris médecine. Elle 
jouit maintenant d’une bonne santé. La matrice, 
ou du moins son col, a repris son état naturel. 

La potion avait produit des envies de vomir. In- 
certain si cet cflet était dû à l’action de l’éther phos- 


* 


Hit 


SUR LE PHOSPHORE. à 39 


phoré, pour lequel la malade avait de la répugnance, 
ou bien au goût désagréable du phosphore, ; j'ajoutai 
qmelques gouttes d'éther acétique pa le masquer . 

Les envies de vomir cessèrent. Je n’avais rien ob- 
servé de semblable chez les deux premiers sujets dont 
j'ai parlé, pas plus que chez quelques autres dont 
je ne vous entretiendrai pas. Dans l'observation sui- 
vante, J'ai essayé de réunir lPusage des deux espèces 

’éther. 

IV°. OBSERV. OEdème, paralysie à droite, guéri- 
son par l'éther phosphoré. Le 28 nivôse, la fille de 
madame Hendelet, âgée de trois anset demi, demeu- 
rant rue de Condé, n° 1 , avait eu une fièvre putridé 
l’année précédente, à la suite de laquelle elle devint 
pâle, bouffie et percluse de la cuisse et de la jambe 


droites. Elle restait très-souvent comme immobile; 


ses digestions se faisaient mal; son appétit variait. 

D’après ces détails, je la fis déshabiller , je la -cou- 
chaï sur un lit, j'étendis l’extrémité malade, que je 
trouvai aussi longue que lautre, moins grosse et 
sans mouvement. Le ventre était ballonné, mais sou- 
ple; la colonne vertébrale ne s’éloignait point de 
l'état naturel; l'articulation de la cuisse avec le bas- 
sin n'offrait ni déplacement, ni engorgement ; les 
mouvermens en tous sens n'étaient point douloureux. 
L'examen de la bouche me laissa voir des dents gà- 
iées, les gencives pèles, la langue un peu noire vers 
sa base : 1l se faisait ‘au rel ite une excrétion 
abondante de salive. Le moral de lenfant partici- 
pait à la mollesse et au défaut de ressort de la fibre. 
Je fus chargé de la traiter. 

Je lui fis prendre tous les matins, et pendant 
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quinze jours, un verre de décoction de kina édul. 
coré avec demi-once de sirop anti-scorbutique, et 
de deux en deux heures une cuillerée de la potion 
suivante : 

Ether phosphoré quatre oi éther acétique 
deux gouttes, sirop de fleurs d’orangers demi-once , 
eau distillée tite onces. 

Pendant ce traitement j'ai toujours ajouté l’éther 
acétique par moitié, afin de détruire le mauvais goût 
du phosphore. 

Le cinquième jour, j'augmentai léther phos- 
phoré de deux gouttes. Le dixième j'en ajoutai deux 
autres, et je continuai ainsi jusqu’ au vingtième jour 
de la nai Dès le deuxième ; jour les urines cou- 
Jèrent abondamment. Le septième, l'enfant n’était 
plus bouflie, La nuit du g au 50 elle fut purgée 
comme à la suite d’uné médecine. Les jours suivans 
l'enfant, qui depuis long: -lemps n'avait point d’ap- 
pétit, mangea avec Re | C 

Le 20, la santé, les forces et la gaîté furent en- 


tièrement rétablies. Je fis continuer la potion, dans 


laquelle on ne mit que quatre gouttes d'éther, jus- 
qu’au 15 ventôse. L'enfant remuait bien sa jambe 
droite, mais elle ne pouvait pas encore marcher. Je 
lui fis faire des frictions avec l'éther phosphoré, de- 
puis les fausses côtes du côté droit, jusqu'au pied. 
Le 7 germinal, elle se soutenait bien sur ses deux 
jambes, et pouvait frapper avec force du pied droit. 
Gette extrémité avait acquis la même grosseur que 
l'autre. 


#t14 
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OsservarTions DE M, E. C, Jacquemin (1). 


PREMIÈRE oBsERY, OEdème des extrémités , pros- 
tration suite de fièvre putride, guérison par le 
phosphore. Une femme de cinquante-six ans, ou- 
vrière dans les pelleteries, sortit de l'Hôtel-Dieu le 
20 ventôse an x, le trente-deuxième jour d'une 
fièvre putride : elle avait alors les jambes enflées, et 


_elle était dans une grande faiblesse. Il y avait huit 


jours qu'elle était chez elle languissante, lorsqu'elle 
tomba dans un état de prostration absolue, avec un 
froid général. Appelé pour lui donner des secours, 
je la trouvai pâle, la face couverte de sueur, les 
mains froides et humides, le pouls petit et irrégu- 
lier, la respiration difficile, et des envies de vomir. 
Les extrémités supérieures et inférieures étaient for- 


. tement enflées; les urines n'avaient point coulé de- 


puis dix-huit heures, enfin il n’y avait plus rien à 
attendre dans cet état désespérant, Enhardi par les 
observations de M, Gaultier, qui venaient d’être pu- 
bliées, je voulus essayer si je serais aussi heureux 
que lui dans l'emploi de l’éther phosphoré, dont on 
vantait déjà les succès. Pour cet effet, je préparai 
chez moi l'éther phosphoré suivant la méthode indi- 
quée par M. Pelletier. J’emportai mon flacon chez 
pa malade, environ deux heures après que je l'eus 
quittée : il était midi. Je lui is prendre dix gouttes 
d’éther danssix cuillerées d’infusion de feuilles de men- 


(:) Dissert. sur l'usage médicamenteux du phosphore, Thèses de la Fa- 
culté de Paris, in-4°. n°, 207, an xu, 


42 TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES nr 


the. poivrée, avec du sucre. À deux heures, je re 


vins avec mon flacon, qui ne me quittait point, et je 
donnai de nouveau dx gouttes. À six heures du soir 


la respiration était plus libre, la face plus animée, 


les yeux moins affaissés, le ne plus régulier , et un 
peu de chaleur aux maïns. Je lui donnai douze gout- 
tes d’éther. Vers une heure du matin, la malade 
rendit au moins une pinte d'urine dans le vasé qu’elle 
avait demandé. Le reste de la nuit fut calme; elle 
eut trois heures de sommeil, vers les sept heures du 


matin la chaleur de la peau et la transpiration fu- 


rent générales. À huit heures elle avait toute sa con- 
naissance, la respiration libre, mais d’une faiblesse 
extrême : on lui fit prendre douze gouttes d’éther, 
et ont lui donna dans la journée quelques cuillerées 
_de lait de poule. À sept heures du soir elle prit en- 
core dix gouttes. La nuit fut meilleure que la pré- 
cédente; la transpiration, le cours des urines furent 
abondants. Le i*. germinal elle rendit deux selles 

les mains, les jambes et les cuisses désenflèrent. Je 


lui prescrivis matin et soir dix gouttes, et on ‘con- 


tinua le lait de poule ainsi qu’une boisson de chien- 
dent. Le 2, elle allait sensiblement mieux : on lui 
donna Me la journée douze gouttes. Le 3, rien de 
changé; elle usa encore de douze gouttes. Le 4, le 
besoin de manger se fit sentir; on lui donna une 


soupe légère. Depuis, les accidens diminuèrent peu- 


à-peu, et le dixième jour cette malheureuse femme 
était levée. La cure fut terminée par l’usage du vin 
de quinquina, dont on lui donnait ÉTREAS cuil- 
lerées dans la journée. Elle prit en tout quaire-vingt- 
dix-huit gouttes d’éther phosphoré. 


LE 
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| n°. OpsErv. Anasarque , prostration. Guérison 
par le phosphore. Une femme de quarante-huit ans 
avoit eu la gale il y a dix ans, et tous les printemps 
suivans elle avait des bons psoriques aux poi- 
_gnets et dans les intervalles des doigts. Le 2 floréal 
an x1, l’éruption , qui s'était faite depuis environ 
quinze jours, disparut subitement par limmersion 
des mains dans l’eau de puits. Elle avait eu de la 
toux une partie de l'hiver, et elle était encore fré- 
quente lorsqu'elle fut saisie par le froid. Elle éprouva 
dans la journée du malaise, et le soir un frisson qui 
dura six heures, et qui fut suivi d’une chaleur brû- 
lante. 

Le 12, je la vis pour la première fois. Elle avait 
une douleur générale de la poitrine; la toux était 
sèche et fréquente, l’expectoration muqueuse et dif- 
ficile, et la langue saburrale. ü 

Le 13, je lui prescrivis un vomitif qui lui fit ren- 
dre des matières jaunes et des déjections abondantes. 
L’expectoration devint plus libre. 

Les 14, 15 et 16, elle continua une boisson pec- 
torale, La douleur de poitrine avait disparu , CE= 
pendant il y avait toujours de la fièvre. + 

Le 17, elle ressentit des douleurs vives dans le 
ventre, et elle rendit huit selles dans la : journée. 

Le 18, il s'établit un œdème général : l'ex pectora- 
tion devint plus difficile, le dévoiement était consi- 
dérable ; il y avait de l'oppression, du délire, et les 
urines étaient rares. 

Le 19, accabiement, pouls faible, oppression , 
prostration, refroidissement général. Je lui fs pren- 
dye quinze gouttes d’éther phosphoré dans une demi- 
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tasse d’eau de bourrache sucrée : il était dix heures. 
du matin. À deux heures point de changement ; je 
lui donnai quinze gouttes. À huit heures du soir, 
un peu de chaleur à la peau, oppression moins 
forte : je lui donnai de nouveau quinze gouttes d’é- 
ther ; elle rendit des urines dans la nuit, et elle 
dormit environ deux beures. 

Le 20, à sept heures du matin, la chaleur du corps 
avait augmenté, la peau était moite, le pouls était 
plus ferme, la respiration plus libre. Elle usa dans 
Ja journée de vingt-quatre gouttes d’éther, 

Le 21, respiration libre, chaleur douce à la peau, 
transpiration générale, crachats muqueux, moins de 
fièvre, urines abondantes, deux selles. Elle continua 
matin et soir six gouttes, 

Le 22, diminution sensible de l’œdème, le som- 
meil paisible. Elle prit encore douze gouttes. 

Le 23, sueurs abondantes, diminution presque 
totale de l'œdème des jambes et des cuisses, Nouvelle 
apparition de plusieurs boutons qui avaient laissé 
des taches brunes. Je lui administrai encore six 
gouttes. 

Les 24, 25 et 26, les boutons reprirent leur an- 
cienne forme, la toux était rare. Elle avait consommé 
dix-huit gouttes pendant ces trois jours. 

Le 27, le besoin de manger se fit sentir, la con- 
valescence s'établit, et peu de temps après la malade 
retourna à ses occupalions ordinaires, Elle prit pen- 
dant sept jours cent dix-sept gouttes d'éther. 


Lis 
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OssErvaTIoNs D'HUrFELAND. (1) 


Prem. Onserv. Paralysie améliorée par le phos- 
phore. Une femme, âgéede quarante-huit ans, mère 
de plusieurs enfans , était atteinte, un mois avant son 
entrée à l'institut polyclinique de l'université de 
Berlin, d’une fièvre tierce qu’elle avait négligée. Un 
jour , au commencementde l’accès, la malade tonrba 
par terre avec perte de connaissance ; elle revint ce- 
pendant à elle-même au bout de quelques heures, 
mais elle se trouva paralysée. 

Depuis-cette époque les accès de fièvre n'étaient 
plus aussi réguliers qu'auparavant, et ne se termi- 
naïent plus par des sueurs, ni par des urines. Chaque 
jour la paralysie augmenta , et la fièvre prit le carac- 
tère d’une fièvre rémittente. Le 26 avril la malade 
se trouva dans l’état suivant : le pouls était très-fré- 
quent et petit, la peau sèche, aride et brûlante, 
l'urine päle et sans sédiment ; la malade éprouvait 
une grande soif. | 

La paralysie s’étendit sur toutes les fonctions sou- 
mises à la volonté. Les extrémités supérieures et infé- 
rieures étaient absolument sans sentiment et sans 
mouvement ; les selles et les urines coulaient invo- 
lontairement ; la déglutition , les mouvemens de la 
langue et la respiration nes’exécutaient qu'avec diffi- 


(à) Hufcland, Journ. der pract. Arzneyhk, 1811, 6, St. p. ;5, ct Lobs- 
tein, ouv. cit, , p. 4. 
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culté : il y avait blépharoptosisaux yeux, ce qui em- 
pêéchait la vue. 

La malade avait la connaissance d’elle-même, et 
répondit en bégayant, mais avec précision, à toutes 
les questions qu’on lui adressa. 

La digestion était en bon état et la langue nette. 
La malade était assez robuste, sans être pléthorique. 

On lui prescrivit une potion avec la racine de sé- 
néga, de valériane, et les fleurs d’arnica, la liqueur 
anodine et l'esprit de sel ammoniac anisé, à prendre 
par cuillerées de deux en deux heures; et l’on fit faire 
des frictions avec le liniment volatil camphré uni à 
la teinture de cantharides. Le 25, l’état de la malade 
était encore le même. L’on fit quelques changemens 
dans les prescriptions, et à cause de la régularité des 
. accès du soir on lui administra le quinquina en 
substance avec des aromates. 

Le 1°. mai, la malade témoigna une envie particu- 
lière pour le sommeil ; l'appétit se perdit en partie; 
les extrémités inférieures s'atrophièrent. La malade 
était tourmentée par un asthme opiniâtre. Dans ces 
circonstances on lui administra le phosphore. On fit 
dissoudre deux grains de cette substance dans deux 
gros et demi d’éther sulfurique, pour en prendre 
quatrefois par jour vingt-cinq gouttes dans une dé- 
coction de salep. On appliqua des sinapismes sur 
différentes parties du corps. 

Les efiets extraordinaires de ce nouveau url se 
manifestèrent déjà le 3. L’excrétion des urines et des 
selles ne se fit plus involontairement , et bientôt 
la malade sentit plus de force dans les extrémités su- 
périeures ; elle fut en état de porter elle-même une 
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cuillerée de vin à la bouche. Les extrémités infé- 
rieures résistèrent un peu plus long-temps à l’action 
du remède ; cependant la somnolence se perdit peu-à- 
peu, la transpiration s'établit, et bientôt elle fut en 
état de se trainer à quelques pas dans la chambre. 
Pendant sa maladie elle s'était écorchée la région de 
l'os sacrum; on employa avec succès un liniment com- 
posé d'huile de térébenthine, de camphreet d'esprit 
de sel ammoniac caustique. 

La malade fut aussi incommodée par une constipa- 
tion opinàtre, qui céda à un lavement huileux et à une 
émulsion faite avec l’huile de pavot et la résine de 
jalap. | | 

Le 13, la malade souffrit de nouveau de la consti- 
pation ; le bas-ventre était tuméfié et douloureux au 
toucher, principalement dans la région des lombes ; 
elle témoigna des envies de vomir : on ajouta aux re- 
mèdes ci-dessus un élixir apéritif, qui lâcha le 
ventre. Pendant ce temps le phosphore ne fut point 
oublié, maïs on se vit dans le cas dele donner sous la 
forme d’une émulsion. Pour cet effet, on fit dissou- 
dre deux grains de phosphore dans trois gros d'huile 
de pavot, et l’on fit ajouter quantité suffisante de 
gomme arabique et d’eau de fenouil, pour une 
émulsion de quatre onces. La dose était d’une cuille- 
rée quatre fois par jour. | 

Le 14 mai, la malade se trouva beaucoup mieux et 

la parole fut plus facile. 
_ Cependant l'asthme et le décubitus firent des pro- 
grès. C’est à cette époque que la malade fut négligée 
par ses gardes, etqu’elle ne reçut plus ses médicamens 
avec l'exactitude nécessaire. 
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La maladie resta stationnaire pendant quelqué 
temps, mais bientôt elle fit des progrès : il s’y joignit 
des obstructions opiniâtres dans le bas-ventre; le 
mouvement des extrémités diminua visiblement, les 
forces s’épuisérent , la fièvre devint côntinué, avec 
un -pouls petit, extrêmement vite et parfois inter- 
mittent ; enfin la malade expira dans un accès d'as- 
thme. 

Osserv. Fièvre intermittente rhumatismale 
guérie par le pliosphore. Un homme âgé de trente- 
quatre ans, d’un tempérament atrabilaire, et sujet à 
des obstructions du bas-ventre, fut atteint en 1505 
d’une fièvre intermittente tierce, qui résista aux fé 
brifuges ordinaires. Au commencement de l'hiver de 
1810 il entra dans l'institut clinique. Il était maigre 
et avait l'estomac délabré; les accès de fièvre étaient 
très-longs et très-douloureux, leur durée s’étendait 
jusqu'à dix-huit heures; ils ne débutaient pas par un 
frisson fort intense, mais par de légers frissons avec 
des douleurs Lure none PT es qui 
tourmentèrent le malade pendant deux à trois heures. ù 
Ce fut en vain qu’on employa le meilleur quinquina 
associé à l'opium ; le quinquina factice de la pharma- 
cié des pauvres, la belladone, etc. Au printemps, on 
essaya l'extrait de chélidoine avec une addition de 
œayac. Ce remède changea le type de la fièvre; elle se 
convertit en quarte, et enfin elle se perdit après le 
second paroxysme, sans que cependant les douleurs 
rhumatismales se fussent entièrement dissipées. L'u- 
sage de ce remède ayant excité l'appétit, le malade se 
livra souvent à des excès dans le régime, et à la fin de 
l'été la fièvre le reprit trois mois après qu’elle avait 
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cessé. Elle commenca par étrequotidienne et rhuma- 
tismale ; comme il a été dit plus haut, mais bientôt 
elle se convertit en tierce. Ce fut alors qu’on lui op- 

posa le phosphore. £ On fit dissoudre deux grains de 
cette substance dans deux gros d'huile de térében- 
thine, pour en prendre dix gouttes dans une tasse de | 
thé de guimauve, quatre fois par Jour. Ce remède 
procura des effets très-marqués. Déjà l'accès prochain 
ne fut point accompagné de douleurs rhumatismales , 
et sa durée ne fut que de dix heures. L'accès subsé- 
quent parut deux heures plus tôt, et ce fut le der+ 
nier: 

1 est à remarquer que, “quoique le malade n'eùt 
pris en tout que quatre grains de phosphore ,il eut 
encore pendant quelque temps, tous les jours, deux 
selles très- fétides ; l’urine fut de couleur brune, et 
déposa : un sédiment limoneux pendant une quinzaine 
de ; Jr après avoir cessé l'usage du phosphore. 

. Oserv, Fièvre rue guérie Li le 

He Un domestique âgé de nié ans, d’un 

tempérament sanguin et disposé à la diathèse infiam- 
matoire, était attaqué depuis dix-huitmois d’unefièvre 
d'accès, dont le type, originairement tierce, change: 
presque tous les mois. Cette fièvre , après avoir résisté 

pendant tout lhiver à un traitement méthodique, 
céda enfin, à la fin du printemps, à l'extrait de chéli- 
doine combiné à des stimulans volatils. 

Quelque temps après, 11 fut pris d’une pleurésie 
rhumatismale, qui fut combattue avec succès par des 
saignées et le mercure doux. Au bout de trois mois, 
après avoir fait un long voyage, et après avoir beau- 


coup marché dans un temps pluvieux, il fut repris 


Il r 
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de la fièvre d'accès. Cette fièvre avait déjà duré quel- 
que temps avant son entrée à l'institut clinique. On 
lui prescrivit de suite le phosphore de la manière in- 
diquée. L'accès prochain se déclara trois heures plus 
tard, et sa durée ne fut que de huit heures ( de 
vingt-deux qu elle était dans le commencement). Il 
a fallu sept grains de phosphore pour guérir radica- 
lement cette fièvre. 

Hufeland rapporteencore avoir administré le phos- 
phore avec beaucoup de succès, 1°. dans deux cas de 
goutte opiniètre et tophacée, où ce médicament pro- 
voqua de fortes sueurs et une sécrétion abondante 
d'urine; 2°. dansun cas d'empoisonnement chronique 
par le plomb et l’arsenic chez un homme dontle ma- 
rasme, la sécheresse extrême de la peau, la chute des” 
cheveux et desonglesannonçaient la fin prochaine(r). 

Le même auteur a vu aussi des accidens graves 
succéder à l'emploi du phosphore, savoir le dérange- 
ment des digestions, des Avalon épigastriques, 
des vomissemens chroniques (2), 


OBsERVATION DE REMER (3). 


Fièvre typhoïde arrivée au plus haut degré d’in- 
tensité et guérie par le phosphore. À la fin du mois 
d'avril 1805, le nommé K., valet de chambre, âgé de 


(1) Hufeland , Journ. der pract. Arzneyk, vn, Bd. 3, St. 
ufeland'e Jour, vi, 39-115, et Lauth, Mém. RTE 1,p.405. 


(5) Hufeland, Journ. der pract. Heilhunde, 1809, 1, Band, 7. St. 
p.17. — Voy. Lobstein, ouv, cité, p. 54. 
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vingt-quatre ans, d'une constitution forte et robuste, 
ayant été atteint d’une fièvre intermittente tierce, ac- 
compagnée de douleurs dans la poitrine, dont il ne 
savait attribuer la cause qu’à un refroidissement vio- 
lent et à une chute de cheval, tâcha dans le commen- 
cement de combattre cette fièvre par la gelée animale, 
suivant Gautieri ; 1l employa aussi l’opium, le cam- 
phre et d’autres excitans, selon la méthode de Marcus, 
mais absolument sans succès : la maladie fit des pro- 
grèsrapidesetse changea en double tierce. On consulta 
un médecin, qui ordonna le quinquina en substance; 
mais bientôt la fièvre changea de type et devint con- 
tinue. Le médecin déclara la maladie pour une affec- 
tion hypochondriaque, et la combattit par la terre 
foliée de tartre, le nitre, l'esprit de nitre dulcifié, et 
autres remèdes, qui ne firent qu'empirer l'état du 
malade. Dans la nuit du 7 septembre il fut pris d’un 
délire violent, de convulsions et de vomissemens de 
sang. 

de ces circonstances on réclama les soins du pro- 
fesseur Remer, 

À sa première visite 1l trouva le malade pâle et 
étendu dans son lit avec un léger délire, et des 
tremblemens dans les mains et les genoux: la peau 
était brülante au toucher. 

Il toussait continuellement et fit connaître qu'il 
souffrait de la poitrine : ses crachats étaient teints 
de sang ; 1l suait beaucoup , urinait peu, et n'allait 
pas à la selle; il était très-inquiet; son pouls était 
très-fréquent (cent vingt-six pulsations par minute), 
petit, dur, et fuyait sous le doigt. | 

£ 


Le 
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Le professeur Remer conçut peu d'espoir de le 
guérir, d'autant plus qu'il apprit que le moral du 
malade était affecté par l'effet d’un amour malheu- 
reux. 

IL commença par lui prescrire une potion avec 
l’eau de menthe poivrée, l'esprit de sel ammoniac 
anisé, l’éther sulfurique et le sirop commun, à pren- 
dre par cuillerées d'heure en heure, et pour boisson, 
une limonade vineuse, du thé, avec du vin, du bouil- 
lon , etc. 

Mais le malade n’avait pas ericore pris ces re- 
mèdes, lorsqu'il survint un nouveau vomissement de 
sang très-violent, et immédiatement après il rendit 
aussi du sang par l’anus : dès ce moment ses forces 
s’'épuisèrent visiblement. Le professeur Remer ln 
prescrivit une potion composée d'acide sulfurique 
affaibli, de laudanum, d’eau de canelle et de sirop 
de framboise, à prendre par cuillerées alternati< 
vement avec la potion précédente, Il fit frotter le 
bas-ventre avec de l’eau de Cologne, et fit donner 
des lavemens avec uneinfusion de sureat et d’amidon, 
afin d'éviter la diarrhée. | 

Le lendemain 8 septembre, vingt-deuxième jour 
de la maladie, le malade ne vomissait plus de sang, 
mais 1] rendait les médicamens : les autres symptômes 
étaient encore les mêmes. Le médecin fit appliquer 
des sinapismes aux jambes ; 1l fit frotter le bas-ven- 
tre avec du baume du Péroû dissous dans l’alcool, 
et donna intérieurement le camphre à petites doses, 
l’éther sulfurique, lammoniaque, le vin, elc. 

Le 9, le bas-ventre était couvert de pétéchies ; le 
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malade était dans un état de stupeur extrème, avec 
délire; il avait des déjections involontaires, fétides 
et noirâtres : il vomissait toujours les médicamens. 

L'intérieur de la bouche était noirâtre, la peau 
brülante, avec des sueurs visqueuses; le lé très 
fréquent, petit, faible. 

Les sinapismes avaient fortement rougi la peau; 
mais le malade n'en avait éprouvé aucune douleur. 

Le professeur Rémer prescrivit une potion avec Îa 
serpentaire, l'éther sulfurique, le camphre et le si- 
rop, à prendre alternativement avec une autre, com- 
posée d'esprit et de sel ammoniac caustique, de lau- 
danum, d’eau de canelle vineuse, et de sirop de 
menthe. | 

Mais en vain; ces remèdes n'apportèrent aucun 
changement dans l’état du malade. 

Le 10, la potion avec la serpentaire fut danéés 
contre une autre avec le musc, la gomme isabitihez 
l'eau de menthe poivrée spiritueuse, l’éther sulfurique 
et le sirop d’orgeat. On continua celle avec l’'ammo- 
niaque, que le malade ne rejetait pas. 

Le 11 septembre le malade était prêt à expirer. 
L'œil était éteint, la mâchoire inférieure paralysée, 
les extrénutés refroidies et tremblantes.’les excrétions 
sanguinolentes et involontaires ; la respiration sterto- 
reuse; la face hippocratique, lee pétéchies en plus 
grand nombre. Le malade répandait une odeur ca- 
davéreuse et s'enfonçait dansson lit. Le médecin avait 
perdu tout espoir, et ce ne fut que sur les sollicita- 
tions réitérées des assistans, de ne pas abandonner le 
malade, qu'il résolut d'employer encorele phosphore; 
mais il présagea la mort du malade pour le soir. 
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Voici quelle était sa manière de prescrire le phos- 
phore 
2%. Phosph. pulv. gr. vi} ; 
Gum. arab. 
Olei. papay. 
Aq. cinnam. vinos. 
Syr. amygd. aa, une, j, 
M.S. 
À prendre une cuillerée toutes les heures. (1) 


Ce remède fit changer la scène. Déjà les premières 
doses, que le malade pouvait à peine avaler, augmen- 
ièrent l’activité dans toutes les fonctions de l’orga- 
nisme. Les déjections cessèrent d’être involontaires; 
la force musculaire parut NÉE les extrémités 
se rechauffèrent, la face s’anima. 

Le 12 eHEniDre le malade recommencéa à délires) 
ce qui parut d’un bon augure. On répéta la mème 
potion avec le phosphore, et on la continua de fa 
même maniére, 

Le 13 septembre, il reprit connaissance; il recon- 
nutson médecin et s’efforca de le saluer ; il voulut lui 
parler; mais le délire Fen empècha. 

Les symptômes dangereux cessèrent pendant les 
trois jours du 14 au 16. 

Le malade avait alors consommé quarante grains 
de phosphore. L’épuisement des forces était encore 
très-considérable. Le médecin voulut y remédier par 
des teintures amères et spiritueuses, mais le malade 


(1) Getle dose me paraît extraordinairement forte, et j'avoue que je 
n’oserais jamais la prescrire. Si des accidens malheureux n'arrivent pas 
toujours, ils sont au moins toujours à craindre , ainsi que le remarque fort 
hien M. le professeur Lauth, à la fin de son Mémoire cite. (Note de Lobstein.) 
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les rendit de suite par le vomissement ; de manière 
qu'il se-vit forcé de passer immédiatement de l'usage 
du phosphore e à celui du vin et d’une nourriture ani- 

male, qui acheva de le rétablir en peu de temps. 

Les pieds étaient encore enflés, suite de la grande 
faiblesse : mails ce symptôme se dissipa bientôt par 
L'usage d une bande compressive. 


OrservaTions DE M. CornperT (1). 


re, Orserv. 4ffection apoplectique, probablement 
nerveuse, guérie par le phosphore (2). Je fus appelé, 
au mois de novembre 1804, pour voir une femme âgée 
de soixante-deux ans, maigre, faible, pale, sujette de- 
puis quelques mois à de violens maux de tête. Elle 
avait été saisie tout-à-coup, à six heures du soir, sars 
eause connue, d'un vertise et de convulsions violentes 
du côté droit ; elle avait une grande faiblesse du côté 
gauche, mais pas de paralysie. Les convulsions se suc- 
cédaient rapidement ; chaque attaque devenait plus 
violente, et offrait ceci de particulier, que les pu- 
pilles, qui étaient dilatées, se dilataient davantage 
pendant les attaques, et restaient tou! jours plus dilatées 
dans les intervalles; elles oscillaient d’une manière 
convulsive très-remai rquable, symptôme qui n'est PS 
rare dans l'hydrencéphale et dans l’apoplexie, et qui, 
dans ce temps-là, me portait à croire qu’il se faisait un 


(1) Mémoire sur l'hydrencéphale. Genève , 1817, p. 206, 

(2) Goindet emploie le phosphore en dissolution dans l'huile d'amandes 
douces, et par cuillerées à café, toutes les deux ou trois heures. Cette 
huile en dissout deux grains par once. 
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épanchement dansles ventricules. Le pouls était faible 
et fréquent. Je n’osai pas la saigner ; les vésicatoires 
et les autres stimulans eussent agi trop lentement : ce 
n'était pas le cas de lémétique. Je lui donnai la s0- 
lution huileuse de phosphore, à la dose d’une cuille- 
rée à café d'heure en heure. Dès la seconde dose elle 
fut mieux. On continua le remède; les convulsions 
se calmèrent. À onze heures, elle était faible, se plai- 
gnant de douleurs générales, de pesanteur dans la 


tête; le pouls était plein, développé, la peau chaude, 


la figure colorée: elleeut une nuit assez agitée; mais 
le lan let elle se leva, et fut promptement réta- 
blie. Je lui donnai des soins pour ses douleurs de 
tête, qui cédèrent à un traitement régulier. Elle mou- 
FR PIQUE années après, d'anasarque. 
. Orserv. Hydrocéphale guérie par le phosphore. 

Je donnai ce médicament, en 1802, au jeune Royer, 
fils d’un cordonnier, âgé He dix ans, dans la dernière 
période de l'hydrencéphale, après que le vin, le qui- 


na, etc., eurent échoué ; ilopéra immédiatement après 


les premières doses. Le malade fut guéri, et vit encore. 
_ nr. Ossenv. Hydrocéphale guérie par Le phos- 
phore. (L'enfant; Liotier, âgé de trois ans, était dans 
la seconde période de la maladie; pupilles dilatées, 
sensibles là la iumière; grincemens des dents, con- 
vulsions, flenteur du pouls, M. le docteur nn à 
fat appelé en consultation. L'enfant refusait de pren- 
dire, les remèdes ; nous les suspendimes tous, pour ne 
donner® : que la solution huileuse du phosphore par 
Pts à café, de troisen trois heures. Chaque dose 


lcalmait le tale one elles cessèrent dans DIN 


e mieux sétablit: la ART D Ce fut longue, ac 
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compagnée de beaucoup de faiblesse, d’un peu d’idio- 


| tisme attribué à une surdité, suite de cette maladie, 


qui diminua dans la suite, et dont on ne put pas le 
guérir entièrement. Trois ans après, il mourut de la 
petite-vérole. À l'ouverture, je tyouvai le cerveau 
sain, Sans aucune altération apparente des organes 
de l’ouie, qui püt expliquer la surdité. 

4. Onserv. Fièvres malignes. Ce n’est pas seule- 
ment dans les apoplexies et dans l'hydrencéphale : 
c'est aussi sur la fin des fièvres malignes, que j'ai ob- 
tenu de grands effets du phosphore, soit pour soute- 
nir les forces, soit pour prolenger la vie des malades, 
qui paraissaient devoir succomber d’un instant à 
l’autre; mais ce remède exige trop de surveillance 
dans sa préparation et son administration, pour qu 7 
“ral jamais d’un usage journalier. 

°, Ogsenv. (1) Dia assoupissement léthar- 
aies état VOËSER de l'agonie. Changement inesperé, 
mais momentané, par l'emploi du phosphore. Une 
jeune fille d'environ onze ans était malade depuis le 
mois de novembre 1805, On s’aperçut alors que sa 
respiration était génée et bruyante dans la nuit. On 
lui donna successivement plusieurs remèdes, qui re 
produisirent aucun effet. Sur la fin d'avril il survint 
un catarrhe qui aggrava la maladie; dès-lors il yeuË 
toujours de la fièvre. L'enfant maigrit. Sa respira- 


(1) Bibliothèque britannique, Se.et Arts, t. xxx, p. 256. J'ai cru devoir 
placer cette observation à la suite de celle de M. Coindet, quoiqu’elle n’ap- 
partienne point à ce médecin, d’un côté parce qu’elle se rapproche des cas 
précédens, de l’autre parce que l'observateur anonyme paraît avoir admi- 
nistré le phosphore d’après les essais de M. Coindet, Cette ohservation est 
signée O., et appartient sans doute à Odier, de Genève quifaisait, usage dd 
celte initiale, 
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tion devint lente et génée, même dans le jour. Elle. 
avait fréquemment une respiration convulsive pen- 
dant laquelle le sternum et les côtes se soulevaient 
prodigieusement, tous les muscles entrant alors en 
contraction. Cependant c'était toujours la nuit qu’elle 
paraissait le plus en souffrance. Dès qu’elle s'endor- 
mait, la respiration devenait à l'instant bruyante, 
sonore et excessivement génée. Elle changeait à tous 
momens de posture, et paraissait dans l'état le plus 
violent d'angoisse. Si on la réveillait, sa respiration 
changeait aussitôt de caractère, elle devenait beau- 
coup plus lente, plus facile et sans bruit. La malade 
ne se plaignait d’ailleurs d'aucune douleur; elle était 
même gaie et sétonnait qu'on la crüt malade. Elle 
faisait assez bien toutes ses fonctions ; et quoiqu'on 
sentit le cœur battre très-fortement, quoique le pouls 
füt habituellement très-fréquent, il était toujours ré 
gulier. 

Le mal continua de cette manière en augmentant 
graduellement jusqu'au mois de juillet. I survint 
alors de lassoupissement, une espèce de somnambu- 
 lisme, et les urines formaient un dépôt blanc, sem- 
blable à celui qu'on observe dans l’hydrocéphale. * 

Le 14 au matin, après une nuit fort orageuse, elle. 
tomba tout-à-coup dans un assoupissement léthar- 
gique, pendant lequel la prunelle était dilatée, le 
pouls excessivement faibleet fréquent, battant jusqu’à 
160 pulsations par minute, le visage extrémement 
päle, la respiration haletante et sans bruit. On la 
crut mourante. Cependant je crus devoir encore es- 
sayer le phosphore. J'en fis dissoudre trois grains 
dans une once d'huile d'amandes douces, dont je 
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prescrivis de lui donner une cuillerée à café de Te 
en deux heures. Dès la seconde dose elle reprit con- 
naissance, le pouls devint olus fort et moins fréquent, 
la respiration plus libre, le visage plus coloré. Elle 
témoigna alors la plus grande répugnance pour la so- 
lution de phosphore. C’est pourquoi je le lui admi- 
nistrai en pilules, à ia dose d’un huitième de grain 
et combiné avec du mucilage de gomme arabi- 
que. Pendant son sommeil on revenait à la solution, 
qu’elle avalait alors fort bien. Quand elle était ré- 
veillée on donnait les pilules. : 

Sous l'influence de ce remède, qu’elle supporta 
fort bien, le mieux se soutint et augmenta. 1] survint 
une mous ‘hée bilieuse, qui parut lui faire du bien, 
car dès ce moment sa respiration fut tout-à-fait 
naturelle, sesurines devinrent très-abondantes et très- 
claires , son sommeil plus tranquille qu'il ne l'avait 
été depuis neuf mois. En un mot, elle ne paraissait 
avoir d'autre mal qu'une fièvre bilieuse assez légère, 
et nous commencions à ne plus douter de sa gué- 
risen, lorsque le 19 la fièvre augmenta, le teint de- 
vint jaune, les urines plus foncées; il survint des an- 
goisses , puis des mouvemens convulsifs, qui augmen- 
térent dans la nuit, etelle mourut le 20 à six heures 
dn matin, ayant la prunelle fort dilatée. 

On lPouvrit le 21 à sept heures du matin. Les 
poumons, le cœur et les gros vaisseaux, le foie, la 
rate, le mésentère, estomac, les intestins, le cer- 
veau et le cervelet furent trouvés dans un état par- 
 faitement sain et naturel. Le péricarde contenait un 
peu plus de sérosité qu’à l'ordinaire. Nous en éva- 
fuâmes la quantité à deux onces. Mais on ne peut 
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considérer cet épanchement que comme l'effet de la 
maladie, et probablement des dernières heures d’an- 
soisses seulement. C'était naturellement dans le la- 
rynx et la trachée-artère qu’on devait chercher la 
cause d’une maladie dont le symptôme essentiel avait 

toujours été l’altération de la respiration. Cependant 

nous trouvàmes ces organes même en bon état, si ce 

n’est que la trachée-artèreétait, un peu au-dessous du 

larynx, légèrement aplatie du côté droit, comme si 

elle avait été F1 comprimée par une tumeur voisine. 

Il n’y avait pourtant ni tumeur à Fextérieur, ni la 
moindre apparence d’ulcère on de suppuration à lin- 
térieur, ni dans aucune partie des poumons. 


OBsERVATION DE LUTZELBERGER (5) 


Épuisement total par suite d'une ménorrhagie. 
puerpérale, guérison par l'acide phosphorique. Ma- 
dame L., petite femme d’une santé délicate, venait 
d’être remise dans son lit après un sixième accou- 
chement facile, mais un peu trop prompt, dans 
lequel le délivre était sorti de lui-même avec beau-: 
coup de sang peu Ge temps après l'enfant. Quoique 
bien en apparence, elle éprouva bientôt uue perte 
considérable, dont les assistans ne s’aperçurent que 
par la faiblesse, la pâleur et le froid de son corps. 
M. Lutzelberger appelé sur-le-champ, vint à bout 


@) Hufeland, Journ. der pract, Arzneyk. xxvr, Bd, 1. St. p. 152. 7 oy. 
Biblieth. méd:, Lt. xx1, p. 245. 
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d’arrèter cette perte par l'usage interne et externe 
des moyens indiqués. L 'accouchée avait passé six 
jours dans un état supportable, mais toujours avec 
une grande faiblesse, lorsqu'une épouvante ramena 
une seconde perte des plus violentes, laquelle acheva 
d’épuiser ses forces et semblait devoir la livrer à une 
mort certaine. L'auteur fait usage de tous les moyens 
connus, mais sans succès, Car L perte continue et 
les forces s’épuisent toujours davantage; le corps de 
la malade, froid et päle comme la mort, se couvre 
d’une sueur visqueuse; son pouls devient tremblant 
et presqu'imperceptible; son visage se décompose ; 
à peine peut-elle entendre ce qu’on lui dit; elle ne 
prononce plus que des mots imintelligibles; enfin 
son état ressemble à une agonie, et le danger est 

extrême... C’est alors que le docteur abalber rger 
a recours à l'acide phosphorique comme à une 7. 
nière ressource , parce qu'il le regarde comme un sti- 
mulant des plus énergiques et d’une nature très-ana- 
logue à celle de notre organisation. Il prescrit une 
mixture composée d’un gros d'acide phosphorique ; 
de quatre onces d’eau distillée et de deux gros de Sirop 
de cerises noires; il en fait prendre dix gouttes par 
quart-d'heure à la malade, auprès de laquelle il reste 
pour en observer exactement les effets. Après la troi- 
sième prise, Île froid répandu sur toute l'habitude du 
corps fait insensiblement place à une chaleur douce, 
et la sueur froide et visqueuse paraît diminuer, L’au- 
teur donne alors quinze gouttes de sa mixture, et 
bientôt la malade se ranime, ouvre les yeux pour re- 
garder autour d'elle; le pouls s'élève, la chaleur 
augmente ; quinze autres gouttes données un quart- 
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d'heure plus tard, améliorent encore davantage tous 
les symptômes; la perte cesse tout-à-fait; le visage 
reprend ses traits naturels, et la malade, bien rani- 
mée, a, peu après, une heure de sommeil tranquille, 
à la suite duquel elle témoigne le bien-être qu’elle 
éprouve, et demande à boire. En faisant continuer 
encore deux jours l'usage de la même mixture à des 
intervalles plus éloignés, l’auteur a la satisfaction de 
voir disparaitre toute espèce de danger. Il donne 
finalement un apozème de quinquina avec addition 
d'acide phosphorique pour achever de rétablir la 
malade, qui, selon l’auteur, se trouva ainsi arra- 
chée du tombeau et rendue à sa famille, par leffi- 
cacité miraculeuse de l’acide phosphorique. M. Lut- 
zelberger dit avoir encore employé plusieurs fois cet 
acide depuis, et toujours avec le même succès, dans 
les hémorrhagies asthéniques des autres parties du 
corps, dont il est, à son avis, le principal médica- 
ment ; il n'attend même plus que le danger soit de- 
venu si pressant pour l’administrer. 


eee 


| OBSERVATION DE HANDEL (1). 
LP n 


Épilepsie probablement guérie par le phos- 
phore (2). Le sujet de cette observation est une 
jeune demoiselle de seize ans, d’une constitution dé- 


(1) Hufeland , Journ. der pract. Heilk. vn, Bd. 3. St. p. 100. 

(2) Quoique ce fait soit incomplet et peu concluant , je crois devoir le 
rapporter ici, afin d'engager les médecins à faire des essais avec le phos- 
phore contre une des maladies les plus rebelles à la médecine. 
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licate et d’un caractère très-irascible. Le moindre 
accident excitait en elle des cardialgies, des coliques 
violentes , auxquelles succédaient des convulsions 
épileptiques. On avait inutilement tenté tous les 
moyens. Un jour qu’elle sentait déjà les avant-cou- 
reurs de l'accès, au lieu de faire usage d’une infu- 
sion de menthe poivrée, qui la soulageait toujours 
beaucoup, elle se méprit et but par mégarde envi- 
ron une once de l’eau d’une fiole qui contenait du 
. phosphore, dont son frère se servait pour des expé- 
_riences physiques. Cet accident fit manquer le pa- 
roxysme. | ù 
Le docteur Handel jugea par induction que le 
phosphore pourrait peut-être guérir cette maladie. 
11 s'empressa de l’administrer, et le prescrivit de la 
manière suivante : 
2% Phosphor. : 288 2,1. gr. ij; 


Solv. in ol. hyosciam. 


(A fol. huj. plant. ce. ol. oliv. infus. par. 1/2 unc.) 
Adm. 


‘Extract. chamom. è tot. plant. 


Aq. menth. piper. aa... unc. ij. 
11 A 


À prendre par cuillerées de deux en deux heures. 

La malade, après avoir fait usage pendant deux 
mois de cette potion en observant un régime conve- 
nable, eut le plaisir de se voir délivrée d’une mala- 
die qui lui rendait la vie odieuse. 


ve F 8 
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OrservarTioN p6 M. Porzroux (1). 


Afféction croupale contre laquelle le phosphore 
parait avoir été très-utile. Un enfant fut Exposé au 
froid, ayant une éruption de taches rosées à la peau; 
un quart-d’heure après, on le trouva se débattant 
dans son berceau, ne pouvant crier et ayant le vi- 
sage cramoisi. La voix était rauque, la respiration 
génée et bruyante; il y avait des accès de suffoca- 
tion. Malgré divers moyens cet état augmenta rapi- 
dement. Le sixième jour, il était au plus bas; la 
figure avait un aspect cadavéreux, l’affaissement était 
extrême, la respiration petite et faible. Quatre 
grains de phosphore furent dissous dans environ six 
onces d’éther ; on ajouta un gros de et éther phos- 
phoré à NS onces d’une potion dans laquelle en- 
traient deux gros de polygala et huit grains de car- 
bonate d’ammoniaque. L'on donna de cette mixture 
par cuillerées à café. Il y eut bientôt un change- 
ment dans l'état de l'enfant. Les yeux deyinrent plus 
ouverts et plus brillaris. Deux heures après, la cou- 
leur du visage était naturelle. Le malade nt fa- 
cilement et avec plaisir ; cependant il y avait encore 
de l'oppression. 

Après une foule d’autres sympiômes graves et plu- 
sieurs moyens employés, lenfant finit par se ré- 


tablir. 


(1) Journ. général de Médecine, t. xxvin, p. 9. 
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Dans ce fait le phosphore paraît avoir seulement 

produit une excitation générale, mais on ne peut 
pas lui faire honneur de la guérison. 


Osservarions pe J. F. D. Losstein (1). 


Prem. Osserv. Fièvre nerveuse ou ataxique gué- 
rie par l'usage interne de l’éther phosphoré. Le 
nommé H., de Strasbourg, d’une constitution forte 
et robuste, d’une taille très-élevée, après avoir fait 
plusieurs campagnes en qualité de tambour-major, 
revint avec un congé dans ses foyers. Peu de jours 
après son arrivée, il se sentit des maux de tête et des 
lassitudes dans les membres, qui l’obligèrent de gar- 
der le lit. Il attribuait cette indisposition à la fati- 
gue du voyage; mais comme les symptômes augmen- 
ièrent sans cesse d'intensité, l’on me fit appeler au 
cinquième jour de la maladie. 

Voici l’état dans lequel je trouvai le malade à ma 
première visite : la face était pâle et enfoncée, le cou 
et la poitrine se trouvaient recouverts d’une éruption 
miliaire, le bas-venire était tendu, le pouls petit, 
faible et intermittent, la peau sèche et brülante au 


(1) Ouv. cité, p. 81. Ces observations sont fort remarquables sous tons 
les rapports. Elles tendent, comme la plupart de celles qui précèdent, à 
faire accorder au phosphore une puissance curative extraordinaire dans 
certains cas. Mais il est à regretter que M. Lobstein n'ait pas dit si les 
dix cas que nous allons rapporter sont les seuls où il ait fait usage du 
phosphore, ou s’il l’a employé dans d’autres circonstances et sans succès. 
En thérapeutique, nous ne pouvons arriver à des connaissances positives 
qu’en indiquant également les guérisons et les revers, 
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toucher ; il y avait grande prostration des forces, ac- 
compagnée d’un état de stupeur. Le malade ne ré- 
pondait point aux questions qu'on lui adressait; en 
lui parlant à haute voix, il balbutiait quelques pa- 
roles qu’on avait de la peine à comprendre. Il avait 
la langue sèche, beaucoup de soif, etc. 

Je lui prescrivis une potion avec l’infusion de va- 
lériane, la liqueur anodine et du sirop, à prendre 
par cuillerées d'heure en heure, indépendamment 
d’une tisane vineuse et des bouillons restaurans. A 
ma seconde visite du soir, la chaleur fébrile se trou- 
vait un peu diminuée; j'appris qu'il avait passé toute | 
la journée dans un état de somnolence, et qu'il avait 
fallu le réveiller chaque fois pour lui donner ses re- 
mèdes. | 

Je fis continuer la même potion, et j’ordonnai de 
suite l'application des vésicatoires aux jambes. 

Le lendemain, sixième jour de la maladie, je 
trouvai le malade beaucoup mieux; les vésicatoires 
avaient bien pris et avaient ranimé l'énergie vitale; 
il avait repris connaissance ; sa langue était un peu 
humidé. Il témoignait des envies de vomir, ce qui 
m'engagea à lui prescrire de la poudre d’ipécacuanha, 
avec du sucre, en plusieurs doses : déjà le premier 
paquet lui fit rendre une grande quantité de bile; il 
s’en trouva beaucoup soulagé. 

Mais vers Le soir les symptômes augmentèrent de 
nouveau, la langue devint sèche et aride, et le ma- 
lade entra dans le transport; l’éruption miliaire dis- 
parut. J’ajoutai à son traitement le camphre, à la 
dose d'un grain, avec du sucre, toutes les deux heures. 
La nuitfut très-inquiète; vers le matinil y eut trois 


& 
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selles. Le septième jour, l’état du malade fut encore 
le même; le bas-ventre était tendu : J'ordonnai ce 
jour une potion avec la serpentaire de Virginie, l’ex- 
trait de quinquina, la liqueur anodine et le sirop 
d’écorce d’eranges, à prendre par cuillerées d'heure 
en heure, des bétons sur le bas-ventre avec le li- 
niment volatil camphré, et un lavement avec l’infu- 
sion de valériane, la liqueur d'Hoffmann, et l’ex- 
trait de quinquina. . 

Ces remèdes produisirent une excitation assez 


forte, mais peu durable; le malade porta fréquem- 


ment les mains vers les jambes, ce qui me fit juger 
qu'il sentait l’irritation des vésicatoires. On vit aussi 
Ja miliaire reparaitre à la peau; mais dans la nuit 
la scène changea tout d’un coup, et ne laissa plus 
d'espoir pour le rétablissement. Appelé à la hâte 
auprès du malade, je le trouvai absolument sans 
connaissance, la figure décomposée, le regard fixe 
et immobile, les extrémités refroidies; il avait des 
mouvemens spasmodiques, et un hoquet qui se re- 
nouvelait toutes les deux ou trois minutes. 

Dans ces circonstances critiques j'eus recours au 
À a dome en me rappelant les belles observations 
de Conradi, de Lœbhe! stein-Loebel, et autres. En 
conséquence, je prescrivis sur- han trois grains 
de phosphore, que je fis dissoudre dans une demi- 
once d'éther sullurique, avec un demi - *ssrupule 
d'huile distiilée de gui is la dose était de huit à 
dix gouttes, à prendre toutes les heures dans un 
peu de sirop liquide. On était fort étonné de ce 
que je prescrivais encore des remèdes à un homme 
mourant ; mais }j'insistai fortement sur mes prescrip- 

BY 


68 TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES 

tions, et je recommandai tous les soins possibles. Le 
lendemain matin, en visitant le malade, quel fut 
mon étonnement de le trouver en parfaite connais- 
sance! il me reconnut et proféra quelques paroles. 

Les parens m'informèrent, les larmes aux yeux, 
que le malade ayant à peine pris la seconde dose, le 
hoquet s'arrêta sur-le-champ. Après la troisième dose 
ils remarquèrent qu’une chaleur douce se répandit 
sur tout le corps; elle fut bientôt suivie d’une sueur 
abondante qui produisit le plus heureux résultat. Je 
fis continuer encore ce remède, en recommandant 
de ne prendre la dose ci-dessus que toutes les deux 
heures. 

Le dixième jour, le malade était hors de danger; 
il prit encore des toniques pendant une quinzaine 
de jours ; au bout de ce temps, il se trouva parfaite- 
ment rétabli, et un mois après cette maladie il re- 
partit pour l’armée , d’où il donna plusieurs fois des 
nouvelles du bon état de sa santé. 

1°. OBsERv. Fièvre nerveuse traitée avec succès 
par l'éther phosphoré. Une fille, âgée de neuf ans, 
de la même ville, fut atteinte des premiers symptômes 
d’une fièvre nerveuse, tels que maux de tête, alter- 
natives de chaleurs et de frissons, lassitudes dans les 
membres, etc. 

Les parens négligèrent cet état, croyant qu'il ne 
provenait que d’un refroidissement; ils eurent en- 
suite recours à des charlatans : les uns prétendirent 
la guérir par sympathie, et les autres la firent vomir 
et la purgèrent avec des drastiques. Ce traitement 
perturbateur ne fit qu’aggraver la maladie. Je ne fus 
appelé qu’au huitième jour. 
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À ma première visite, je trouvai la malade dans 
une prostration de forces extrême, sans connaissance 
et dans un délire continuel. La langue était sèche, 
le pouls petit et très-fréquent; il e avait des soubre- 
sauts dans les tendons. | 

Je prescrivis une potion excitante de valériane, 
d’arnica et d’angélique, avec l'essence alexipharma- 
que de Stah!, le camphre et ie sirop d’écorce d’oran- 
ges, et je fis appliquer sur-le-champ des vésicatoires 
aux jambes. Sur le soir la malade se trouva un peu 
mieux, elle avait un peu repris connaissance, et le 
pouls était plus développé. La nuit fut inquiète, le 
sommeil souvent troublé par des rêves. : 

Le lendemain je fis continuer la même potion; 
mais. à trois heures après midi je fus averti que la 
malade était prête à mourir. Je m'y rendis à la hâte, 
et, en effet, Je vis qu'elle était dans un état de stu- 
peur extrême, que les extrémités étaient refroïidies, 
qu'elle avait le hoquet, et que le corps était souvent 
agité par des mouvemens spasmodiques. Je lui pres- 
erivis sur-le-champ l’éther phosphoré, préparé de la 
manière indiquée dans l’observation précédente, à la 
dose de quatre à cinq gouttes toutes les heures dans 
un peu de sirop ue Au bout de trois heures 
je visitai la malade de nouveau; le pouls était plein, 
les extrémités réchauffées , et la malade en parfaite 
connaissance. 

Je fis continuer ce remède jusqu’au lendemain 
matin, de manière, cependant, que la malade n’en 
prit que six gouttes toutes les deux heures. Dès-lors 
le danger était passé. Elle prit encore, pendant 
quelques jours, une infusion de valériane avec la li- 
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queur anodiné, et au bout de quinze jours elle se 
trouva parfaitement rétablie. 

ie. OseRv. Typhus parvenu au plus haut decré 
de malignité, guéri par l’éther phosphoré. Un jar- 
dinier de la même ville, âge de quarante-six ans, 
d’une constitution forte et robuste, père de quatre 
enfans, après avoir joui pendant nombre d'années 
de la meilleure santé, fut pris un soir, en rentrant 
chez lui fatigué des travaux de son métier, de fris- 
sons et de chaleurs, de lassitudes, de maux de tête, etc. 
Il passa la nuit fort inquiet, tourmenté par la soif et 
une chaleur brûlante. 

Appelé auprès de lui le lendemain matin, je lui 
trouvai le pouls petit et fréquent, la langue chargée; 
il se plaignit encore de maux de tête, d’un resserre- 
ment dans la poitrine, et d’une difficulté d’expec- 
torer. Je lui prescrivis une potion composée de pulpe 
de tamarins et de gomme arabique, avec Île vin an- 
timonié, et j'ordonnai l'application d'un vésicatoire 
sur le thorax. Le lendemain matin le malade se trou- 
vait un peu mieux, le resserrement spasmodique de 
la poitrine avait cessé, l’expectoration commença à 
s'établir ; il avait des envies de vomir. 

Je lui fs prendre des poudres d’ipécacuanha, qui 
lui firent vomir deux fois beaucoup de bile. Il s’en 
trouva soulagé et me pria de ne plus rien lui pres- 
crire pour ce jour. Je crus devoir lui accorder sa de- 
mande, puisque son état ne présentait rien d'inquic- 
tant. Le troisième jour, je fis répéter la potion ci- 
dessus indiquée. Le quatrième jour j'appris qu'il 
avait passé une mauvaise nuit, et qu'il avait beau- 
coup toussé ; je le trouvai très-affaibli, avecun pouls 
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petit et fréquent; les urines étaient pâles; il parlait 
parfois dans le délire. Je lui £s appliquer des vési- 


catoires sur les jambes, et je préscrivis une potion 


avec le quinquina, la valériane, larnica et l’éther 
sulfurique. 

Ces remèdes excitèrent l'énergie vitale et portè- 
rent à la peau; je fis répéter la même potion le cin- 
quième jour; le sixième jour je trouvai Le malade 
assez bien, et je me bornai à une simple infusion de 
valériane, avec la liqueur anodine; mais le septième 
jour tous de symptômes de l’adynamie s'étaient dé- 
clarés. Le malade, après avoir passé une nuit agitée 
et sans cesse dans le délire, était devenu calme vers 
le matin; mais il se trouvait dans un état de stupeur, 
sans connaissance, la langue sèche et couverte d’une 
croûte noire et épaisse, ses dents noires et encroütées, 
le pouls petit, fréquent et intermittent, ii extré- 
mités refroidies. 

Connaissant les bons effets du Fr dans des 
cas analogues, je résolus de le mettre en usage pour 
le cas présent. Je fis prendre toutes les heures douze 
gouttes d'éther phosphoré dans un peu de sirop li- 
quide. À peine le malade en eut-il pris à E ha va 
doses, que le pouls se développa et devint plein, les 
extrémités se réchauffèrent, une sueur abondante 
couvrit le corps, et le sentiment se rétablit. Je fis 
continuer le lendemain le même remède, avec la 
différence que le malade n’en prit que toutes les deux 
beures. Il rendit ce jour copieusement des urines 
troubles et sédimenteuses. 

Le neuvième jour il était hors de danger, il avait 
passé une très-bonne nuit, il ne restait plus qu'une 
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grande faiblesse, que je combattis avec succès par le 
quinquina, l’arnica, la valériane et l’éther sulfuri- 
que, indépendamment d’un bon vin et d’une nour- 
riture restaurante. Le quinzième jour, il était con- 
valescent, et sa santé se rétablit enfin complètement 
sous peu de jours. 

iv°. Onserv. Péripneumonie ataxique guérie par 
l’éther phosphore. Une femme mariée, de la même 
ville, âgée de trente-huit ans, mère de trois enfans, 
ayant la poitrine délicate, après s'être beaucoup fa- 
tiguée aux travaux de son ménage et imprudemment 
exposée à un refroidissement, fut prise d’une fluxion 
de poitrine assez violente. Appelé pour lui donner 
des soins, je la trouvai alitée, se plaignant d’un res- 
serrement de la poitrine, avec une douleur fixe du 
côté gauche au-dessous des fausses côtes, qui aug- 
mentait avec l'inspiration. Elle sentait des maux de 
tête, des lassitudes dans les membres, avec chaleur 
fébrile et perte de l'appétit. Je commençai par lui 

rescrire une potion anodine et diaphorétique, avec 
l’eau de fleurs de sureau, la teinture thébaïque, l’es- 
prit de Mindererus et le sirop diacode, à prendre 
par cuillerées toutes les heures, avec une infusion de 
fleurs de tilleul, et je fis faire des embrocations de 
liniment volatil camphré sur la poitrine. 

Ces remèdes calmérent un peu la violence des 
symptômes ; cependant la maladie fit des progrès, et 
le lendemain au soir je trouvai la malade assoupie, 
ayant la langue aride, la peau sèche et brülante, 
le point de côté toujours très-fort. Je prescrivis une 
infusion de valériane avec le camphre, la liqueur 
anodine et le sirop d'écorce d’oranges, à prendre 
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toutes les heures une cuillerée, et j’ordonnai l'appli- 
cation d’un sinapisme sur le côté douloureux. 

Le troisième jour au matin , j'appris qu’elle avait 
passé une mauvaise nuit, battant sans cesse la cam- 
pagne. En effet, je la trouvai encore dans le trans- 
port, très-agitée, avec un pouls plein et fréquent ; 
elle avait eu plusieurs selles involontaires: Je fis con- 
tinuer la même potion, et je fis appliquer des vési- 
catoires aux jambes. L'état de la malade était assez 
consolant sur le soir; mais à trois heures du matin 
il avait tellement empiré, que tous les symptômes 
paraissaient annoncer une mort prochaine. La dé- 
glutition était difficile, il y avait hoquet et sueurs 
froides; dès-lors je ne balançai plus à faire usage de 
l’éther phosphoré. La malade en prit huit gouttes, 
toutes les demi-heures, dans un peu de sirop li- 
quide. En la visitant au bout de trois heures, je la 
trouvai en parfaite connaissance, la langue était hu- 
mide, les extrémités réchauffées et le corps couvert 
de moiteur. 

Je fis continuer ce remède toute la journée, de ma- 
mère, cependant, qu’elle n’en prit la dose ci-dessus 
que toutes les deux heures. 

Le traitement fut terminé par une infusion de ra- 
cines de benoïte avec l’éther sulfurique. 

v°. Osserv. Fièvre intermittente tierce guérie par 
Péther phosphoré. Un jardinier de la même ville , 
âgé de trente-deux ans, père de famille, d’une cons-. 
titution forte, n'ayant jamais été malade, se trou- 
vait atteint depuis trois mois d’une fièvre d’accès 
à type tierce, contre laquelle il avait déjà essayé 
inutilement une foule de remèdes de commères, et 
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d’autres qui lui avaient été donnés par des charlatans. 

Affaibli par la maladie et les drogues, il s'adressa 
enfin à moi; je commençai par combattre cette fièvre 
par le quinquina uni aux fleurs de sel ammoniac 
martiales; j'essayai ensuite l'opium avec loléo-sac- 
charum de canelle, même la solution arsenicale : 
mais elle résistait opiniàtrément à tous ces remèdes. 

Cette anomalie singulière m'engagea à tenter le 
phosphore. Pour cet effet, je fis dissoudre trois grains 
de cette substance dans une demi-once d’éther sul- 
furique. La dose était de dix gouttes sur un morceau 
de sucre, à prendre toutes les deux heures pendant 
Vapyrexie. L'accès, dont la durée ordinaire était de 
trois à quatre heures, ne tint plus la prochaine fois 
le malade que pendant une heure environ. 

Ce remède fut continué de la même manière, tou- 
jours dans les jours libres, et les accès diminuérent 
chaque fois d'intensité; enfin, au bout de huit jours 
la fièvre cessa entièrement. Le traitement fut ter- 
miné par une décoction de quinquina. 

vi. Opsenv. Céphalalgie périodique chez une 
femme trés-irritable, guérie par l'éther phosphore. 
Une dame âgée de vingt-huit ans, d’un système ner- 
veux très-irritable, était sujette à une céphalalgie 
très-violente, qui revenait périodiquement presque 
tous Îles dix jours. La douleur avait son principal 
siége dans le front, au-dessus des orbites, etlobligeait 
de garder le lit; ce qui lui attira souvent des repro- 
ches de son mari, qui ne fit aucun cas de son indis- 
position. Après avoir fait usage de plusieurs remé- 
des, toujours sans succès, elle m’honora de sa con- 
fiance. Je lui prescrivis d’abord une potion avec la 
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valériane, l'extrait de mille-feuille et le laudanum, 
à prendre par cuillerées toutes les deux heures. Ce 
remède, ayant été pris la veille du paroxysme, en 
avait un peu diminué la violence; cependant la dou- 
leur reparut avec la même force à l’époque suivante. 

J'eus recours ensuite à la teinture de digitale unie 
au laudanum, dont je fis prendre vingt gouttes trois 
fois par jour, avec une infusion aromatique composée 
de menthe poivrée, de mille-feuille et de valériane. 

La malade’ s’en trouva un peu soulagée, mais la 
douleur conserva son type périodique. Je mis encore 
en usage l'électuaire recommandé par Grant contre 
les maux de tête hystériques, ainsi que des frictions 
avec l'esprit de sel ammoniac, l’éther sulfurique, la 
liqueur de corne de cerf succinée, etc., mais toujours 
sans succès. J'étais sur le point de perdre patience, 
lorsque je lus les belles observations du professeur 
Loœbelstein-Loœbel sur les bons effets du phosphore 
dans des cas analogues, et aussitôt je résolus d’em- 
_ployer ce remède. En conséquence, je fis dissoudre 
quatre grains de phosphore dans une demi-once d’é- 
ther sulfurique, et je fis ajouter encore dix gouttes 
d'huile distillée de girofles; je recommandai à la 
malade d'en prendre vingt-cinq gouttes sur un mor- 
ceau de sucre, dès que les premiers symptômes du 
paroxysme se déclareraient, et de répéter cette dose 
deux heures après. 

Déjà une demi-heure après la première dose elle 
sentit un soulagement marqué, et le paroxysme ne 
dura que trois quarts d'heure. 

Le lendemain elle se trouva parfaitement bien et 
de très-bonne humeur, Je fis interrompre l'usage de 
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ce remède jusqu’au paroxysme prochain, où elle s’en 
servit comme la première fois. 

La douleur avait beaucoup perdu de sa force et 
n'avait duré qu’un quart-d’heure environ ; enfin elle 
ne reparut plus à la prochaine époque. Fatiguée des 
remèdes, la malade en cessa l'usage, et sa santé s’est 
maintenue jusqu’à ce Jour. 

vu. Oserv. Cardialgie guérie par le phos- 
phore, après avoir résisté aux remèdes les plus 
efficaces. Une femme àgée de trente ans, mère de 
deux enfans, était sujette depuis plusieurs années à 
une cardialgie opiniâtre, qui se renouvelait deux à 
trois fois par semaine, et lui occasionait les douleurs 
les plus vives. Tous les remèdes dont elle avait fait 
usage jusqu’à présent avaient été sans succès. Elle 
s’adressa enfin à moi; je crus devoir combattre cette 
maladie par les anti-spasmodiques, et dans cette vue 
je lui fis prendre une poudre composée de racine de 
valériane, de clous de girofles et d’opium , deux ou 
trois fois par jour , autant qu'en peut prendre la. 
pointe d’un couteau. Cette poudre continuée pen- 
dant quelque temps parut la soulager; cependant les 
accès de cardialgie se répétaient sans cesse. Je lui 
prescrivis ensuite des gouttes composées d'essence de 
valériane et de teinture thébaïque, dont elle prit 
douze gouttes toutes les deux heures, et je lui fis faire 
des frictions sur la région épigastrique avec le lini- 
ment volatil camphré joint à la teinture d'opium; 
mais ces remèdes n’eurent pas plus de succès que les 
premiers. 

J’essayai ensuite des gouttes anodines et anti-spas- 
modiques, dont j'avais souvent retiré des succès dans 
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d’autres circonstances : elles sont composées des tein- 
tures d’écorce d’oranges et de mille-feuille, de lau- 
danum liquide et d'esprit de nitre dulcifié. La ma- 
lade en prit cinquante gouttes dans un peu de 
bouillon , chaque fois une heure avant le repas. 

J’interposai souvent des poudres de quassia, de 
rhubarbe et de magnésie calcinée. Mais la maladie 
résistait opiniätrément à tous ces remèdes. J'avais 
perdu lespoir de réussir , lorsque je conçus l’idée de 
faire encore un essai avec le phosphore; car, enfin, 
dans des cas désespérés il est permis d’avoir recours 
à des moyens extraordinaires. En conséquence je 
prescrivis un gros d’éther phosphoré avec deux ‘gros 
de teinture de canelle, dont je fis prendre trois fois 
par jour vingt-cinq gouttes sur un morceau de sucre. 
Ce remède fut pris le jour mème de l'accès, dont la 
violence se trouva déjà considérablement diminuée. 
Le lendemain , la malade était comme à l'ordinaire, 
parfaitement bien portante; je lui fis néanmoins en- 
_cere continuer les gouttes deux fois par jour. Le pa- 
roxysme prochain ne fit que s’annoncer, pour ainsi 
dire; les douleurs étaient très-supportables et n’a- 
vaient duré en tout que cinq minutes environ. 

Encouragé par ce succès, j’engageai la malade à 
continuer le remède encore pendant quelques jours, 
en diminuant un peu la dose, et j’eus la satisfaction 
de voir disparaitre en peu de temps une maladie aussi 
cruelle qu’elle avait été rebelle. 

Depuis deux ans la malade à constamment jour 
d’une bonne santé et n’a plus ressenti la moindre 
trace de son ancien mal. | 

vint. Oserv. Douleurs arthritiques guéries par 
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l’éther phosphoré. Une fille de dix-neuf ans, d’une 
bonne constitution et d’un tempérament sanguin, 
s'étant baignée dans la rivière, fut prise le même soir 
de douleurs violentes dans le bas-ventre. Appelé pour 
lui donner des secours, je lui prescrivis une potion cal- 
mante et diaphorétique, avecune infusion de fleursde 
camomilie. Elle passa une bonne nuit, et les dou- 
leurs du bas-ventre se calmèrent; mais le lendemain 
matin elle éprouva de nouvelles douleurs dans les 
mains, qui étaient roides et tuméfiées; le pied droit 
la fit aussi souffrir. | 

Ces douleurs me parurent être de nature arthri- 
tique, et je ne pouvais les attribuer qu'à la suppres- 
sion subite de la transpiration dans le bain froid. 
En conséquence, je fis tout mon possible pour réta-- 
blir la sécrétion cutanée. Je lui fis boire une infusion 
de fleurs desureau et d'arnica, et je lui prescrivis une 
poudre de racine de valériane, de résine de gaïac et 
de tartre stibié ë7 refracta dosi. 

Ces remèdes portèrent un peu à la peau, et la 
malade s’en trouva soulagée; mais la douleur, en 
quittant le pied droit, s'était portée sur le genou du 
pied gauche, et la malade ne put mouvoir le bras 
droit qu'avec beaucoup de peine. Je mis en usage un 
grand nombre de remèdes, et notamment ceux qu’on 
a qualifiés du nom d’anti-arthritiques, tels que l’ex- 
trait d’aconit, la résine de gaïac, l'extrait de douce- 
amère, la poudre de Dower, les poudres altérantes 
de Plumer, les antimoniaux, etc. | 

Je n’obtins d'autre résultat que de déplacer la dou- 
leur pour la voir reparaître dans un autre endroit, 
Enfin, après avoir ainsi infructueusement poursuivi 
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cette douleur pendant l’espace de six semaines, je 
résolus d'essayer le phosphore en dernière analyse. 
Pour cet effet, je fis dissoudre trois grains de cette 
substance dans une demi-once d’éther sulfurique, et 
Jj'ordonnai d'en prendre huit gouttes sur un morceau 
de sucre trois fois par jour. Après la troisième dose 
de ce remède, la malade sentit une chaleur agréable 
dans les parties affectées, elle sua beaucoup pendant 
la nuit et se trouva le lendemain infiniment soulagée. 

Je fis continuer le remède en diminuant la dose. 
Forcé de m'absenter pendant deux jours, je fus étonné 
à mon retour de trouver la malade entièrement déli- 
vrée de ses douleurs; il ne subsistait plus qu'une fai- 
blesse dans les membres, qui céda bientôt à quelques 
toniques joints à une bonne nourriture. 

ix°. OrsERv. Suppression des règles guérie par l’é- 
ther phosphoré. Une servante âgée de vingt-quatre 
ans s'étant impruderament exposée à un refroidisse- 
ment violent au moment où elle avait ses règles, cet 
écoulement se supprima et elle éprouva des lassitudes 
dans les membres, des maux de tête, et une langueur 
dans les fonctions de l’économie animale. 

M'étant assuré que cette suppression ne dépendait 
pas d’une autre cause, je lui prescrivis d’abord une 
infusion de mille-feuille, avec le borax et le sirop 
commun, à prendre par cuillerées d'heure en heure, 
et ensuite des pilules emménagogues composées d’ex- 
traits d’ellébore noir, d’aloès, de fleurs de sel am- 
moniac martiales, de safran et d’opium. 

Ces remèdes n'ayant point produit l'effet désiré, 
je fis usage de l’essence de valériane avec la teinture 
thébaïque à la dose de vingt gouttes toutes les deux 
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heures, et ensuite de l’élixir de vitriol de Mynsicht 
à la dose de cinquante gouttes dans un verre d’eau 
quatre fois par jour. J’employai aussi la limaille de 
fer et plusieurs autres remèdes, mais toujours sans 
succès. Enfin je fis un essai avec l’éther phosphoré, 
dont la malade prit toutes les deux heures quinze 
gouttes dans un peu de sirop. À peine eut-elle con- 
tinué ce remède pendant deux jours, que les règles re- 
parurent ; elle en cessa l’usage aussitôt, et depuis ce 
temps sa menstruation n’a plus éprouvé la moindre 
difficulie. SH 
x°. Osserv. CAlorose guërie par l'usage de l'éther 
phosphoré, associé à la teinture de canelle. Une 
villageoise âgée de vingt-trois ans, atteinte de la 
chlorose depuis sa seizième année, et dont la mens- 
truation était irrégulière, s’adressa à moi pour lui 
donner mes soins; elle avait déjà fait usage de beau- 
coup de remèdes qui lui avaient été donnés par des 
médecins et des chirurgiens de campagne, mais ils 
n'avaient procuré aucun changement à son état. 

J’attribuai la maladie à un défaut d’irritabilité, 
et surtout à un relâchement considérable dans les 
organes utérins. En conséquence je lui prescrivis des 
pilules composées d’assa-fœtida , de gomme ammo- 
niaque, d'extrait de trèfle d’eau et d’aloès, avec une 
tisane dans laquelle entraient la racine de garance, 
le calamus aromatique, la réglisse, etc. 

Ces pilules furent ensuite remplacées par celles de 
Weickard, dont j'ai vu souvent de bons effets dans 
des cas semblables. Elles sont faites d’aloès, de limaille 
de fer , de soufre doré d’antimoine, de mercure doux, 
d'huile de sabine et de sirop. " 
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Plusieurs autres remèdes ont encore été essayés, 
mais sans le moindre succès. Enfin, l’éther phos- 


phoré, uni à la teinture de canelle, produisit les 


résultats les plus heureux. Elle en prit vingt-cinq 
gouttes quatre fois par jour. Déjà dans les premiers 
jours après l’usage de ce remède, elle se sentit singu- 
lièrement fortifiée; les fonctions s’exercèrent avec 
plus de facilité et de régularité; son teint commença 
à se colorer. Elle continua ce remède encore pendant 
dix jours à la dose de quinze à vingt gouttes deux 
fois par jour, et au bout de ce temps elle se trouva 
parfaitement rétablie. | 


OBSERVATIONS pE FRANCK (1). 


Paralysie guérie par le phosphore. Le docteur 


Franck ayant été appelé à donner des soins à une jeune 
fille paralysée depuis deuxans, et quin’était pasencore 
réglée, prescrivit les pilules composées comme suit : 
2 assx fetidæ 3 # ,ext. valer. frig. parat. drac. üj, 
pulv. rad valer. 9 jv, phosph. gra.ij ; pr. des pilules 
de gr. 1j, dont on prend dix matin et soir. Cette 
préparation ayant dérangé la digestion , fut, après 
une courteinterruption , remplacée par une solution 
éthérée de phosphore à la dose de vingt-cinq gouttes 
par jour. Ce moyen ne tarda pas à être suivi de l’ap- 
parition des règles et de la guérison de la paralysie. 

Utilité de l'acide phosphorique pour la production 


 () Hufeland's, Journ. dér pract, Heilhunde, juillet 1824, p. 112. Voyez 
Bull, des sc. méd.,t. v, p. 239. 
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des os (1). UM s’agit d’un fait assez remarquable 
observé par le docteur Wolff sur ne jeune fille qui, 

après un panaris de la plus mauvaise espèce, perdit 
la troisième phalange du doigt indicateur. M. Wolff 
essaya si l'acide phosphorique appliqué extérieure- 
ment pourrait favoriser la reproduction de la pha- 
lange ; et cet essai réussit au point qu'il s’en était 
reformé presque complètement une. M. Franck rap- 
porte à cette occasion, qu'il a fait la remarque que 
rien n'arrête mieux la carie des dents quel’application 


locale du phosphate de fer. 


OBsERVATION DE TARGIONI-TozzETTI (2). 


Hémiplégie guérie par les frictions avec le liniment 
phosphoré. Une jeune villageoise fut mordue, à l’âge 
de cinq ans, par un chien que l’on croyait enragé. 
Deux mois après cet accident, qui lui causa une 
vive frayeur, ellefut frappée d’un terrible paroxysme 

épileptique, qui reparut au bout de vingt-quatre 
heures. Les accès devinrent de plusen plus fréquens, 
de sorte qu'à la fin de la deuxième année ils se re- 
nouvelaient trois fois par jour. On mit alors en 
usage les remèdes appropriés, qui, continués pendant 


deux ans, et secondés par les bains de Montecatini, , 


dissipèrent l’épilepsie ; mais cette affection fut rem: : 
placée par une gastrodynie continue, accompagnée | 


(1) Journ. d'Hufeland, novembre 1820; et Biblioth. Méd., t. LxxV1, p. 240. 
(2) Journ. de lilérat, sciences et arts de Pise, 1809. Poy. Biblioth, Méd., 
t. XXXIX, p. 208. 
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d’une dyspnée irrégulièrement intermittente. La 
jeune fille devint pubère à l’âge de quatorze ans, et 
le flux menstruel diminua considérablement ses souf- 
frances. Mais peu de temps après elle fut attaquée 
par des voleurs, et tellement épouvantée, que ses 
menstrues, qui coulaient alors, sé supprimèrent 
tout-à-coup. Elles furent suppléées, dans le court 
espace de quelques heures, par une hématémèse. Le 
sang continua de prendre cette route, sans qu'il füt 
possible de le rappeler vers les voies naturelles. Les 
membres thoracique et abdominal du côté droit fu- 
rent en même temps frappés d’un engourdissement 
profond, qui dégénéra bientôt en une paralysie com- 
piète. Recue au grand hôpital de Florence , la malade 
fut traitée par divers médecins alternativement 
pendant plusieurs années, et toujours sans succès. 
Elle était regardée comme incurable, lorsque le 
docteur Pouzoni crut devoir tenter l'emploi du phos- 
phore. Il en incorpora un grain avec une quantité 
suflisante de sirop et de poudre de réglisse, pour 
former quatre pilules, que la malade prit dans 
l’espace de douze heures, et qu’elle continua pendant 
trois jours. Ces pilules renouvélèrent la gastrodynie 
et l'hématémèse, sans apporter aucun soulagement 
à l'affection paralytique. Lé docteur Rossi proposa 
de renoncer à l'usage intérieur du phosphore, et 
d'appliquer ce corps combustible sur la partie ma- 
lade. On fit en conséquence dissoudre un grain de 
phosphore dans une once d'huile d'olives; et la 
première friction avec ce liniment développa dans 
les membres paralysés une sorte de fourmillement 
qui fit concevoir les plus flatteuses espérances. En 

O7 
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effet, dès le lendemain le fourmillement devint 
plus remarquable ; le surlendemain , le pouce et le 
doigtindicateurexécutèrent des mouvemens de flexion 
et d’extension , et dans le court espace d’une semaine 
les membres recouvrèrent lesentiment , lemouvement 
et la force, anéantis pendant une longue suite d’an- 


# 
nees. 


OBSERVATIONS DE GUMPRECHT (1). 


re, Osserv. Paraplègie guérie par le phosphore 
à l’intérieur et à l'extérieur. Un officier russe, âgé 
de vingt-neuf ans, d’une constitution très-délicate, 
entra à l'hôpital de Lunebourg, pour y être traité 
d’uñe paralysie des membres inférieurs. Il avait eu 
précédemment une maladie vénérienne, pour la- 
quelle il avait pris du mercure, sous différentes 
formes. Cependant M. Gumprecht, pensant que 
cette paralysie provenait d’une cause syphilitique, 
prescrivit le remède suivant: 

A. Mercur. præcip. rubri granum unum; flo- 
rum sulphuris scrupulos quatuor; camphoræ grana 
decem; sacchari albi drachmam unam. Tere et 
divide in partes æguales octo. D. S. Prendre une 
dose matin et soir. 

Cette poudre n'ayant produit aucune améliora- 
ton, le médecin eut recours au phosphore, qu'il 
employa intérieurement et extérieurement. 


(1) The Eondon Med. Repository, March, 1815, et Journ. général de Méd., - 
t. LVI, P. 209. 
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9. Phosphori grana quatuor; œætherts sulphu- 
rici unciam semis ; olei menthæ piperitæ scrupulos 
quatuor. Misce et solve. D. $. Prendre dix gouttes 
dans une tasse de décotion d'avoine, toutes les trois 
heures. 

M. Phosphori grana viginti duo; camphoræ 
grana triginta; gummi arabici drachmam unam ; 
adipis suëllæ unciam unam. Tere ut fiat unguen- 
turn. D. S. Pour frotter les jambes ; employer un 
tiers de cette quantité chaque jour. 

Dans l’espace de trois jours , le malade éprouva un 
soulagement sensible ; il put faire quelques pas dans 
sa chambre, sans appui. La dose de phosphore fut 
augmentée graduellement à lintérieur et à lex- 
térieur , et avant la fin de la sixième semaine le ma- 
lade était parfaitement rétabli. 

1. ET ii. Oserv. figidité d'une articulation , 
paralysie des bras, suite de la goutte, guérie par 
l’'onguent phosphoré. Un officier de la milice russe, 
sujet à la goutte, qui avait beaucoup souffert du 
froid pendant la campagne de 1813, éprouva un 
gonflement douloureux au genou gauche, avec rigi- 
dité de cette articulation. Différens remèdes, dits 
ant-arthriltiques, ayant été employés sans succès, 
M. Gumprecht ordonna l'usage de l’onguent phos- 
phoré. Au bout de trois semaines le gonflement 
avait disparu , le malade pouvait marcher ; il ressen- 
tait seulement un peu de gène dans la partie affectée. 
Cet officier consomma unc grande quantité d’on- 
guent, mais il n'usa d'aucun autre remède. 

Un autre officier de la milice, ayant les deux bras 
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paralysés, à la suite de la goutte, fut également 
guéri par l'application du même orguent (1). 


OBSERVATIONS DE CRELL (2). 


Cet auteur assure avoir guéri deux fièvres ca- 
tarrhales bilieuses au moyen de deux grains de phos- 
phore dissous dans demi-once environ d'huile d’a- 
mandes douces, à laquelle il ajouta une demi-oncede 
gomme arabique, quatre onces d’eau et une demi- 
once de sucre. Il est fàcheux qu'il n’ait pas publié 
ces deux faits avec les détails convenables. 


(1) M. Pilhes fait observer que l’onguent de Gumprecht est très-diffi- 
cile à préparer, que le phosphore ne doit pas y être parfaitement divisé 
et que les frictions avec cet onguent peuvent donner lieu à des brûlures 
très-graves. Cependant il ne cite aucun fait à l’appui de son opinion. 
(Journ. gén., t. vi, p. 311.) Mais un autre médecin, M. Bourges, s'élève 
avec force contre cet onguent, et assure en avoir fait usage chez ua 
malade, qui en éprouva des brûlures très-forites. Cependant il n’avait em-. 
ployé que la moitié de la dose prescrite par Gumprecht. D’après cela, la 
préparation de ce dernier auteur ne devrait point être employée. (Journ. 
gén. ,t. mx, p. 332.) M. Pelletier annonce dans le même volume de ce 
journal, qu’il est parvenu à dissoudre parfaitement le phosphore dans la 
graisse camphrée, en suivant le procédé de M. Pilhes. Ce procédé con- 
siste à chauffer au bain marie dans une fiole bouchée la graisse camphrée, 
avec du phosphore coupé par petits morceaux. Ilest nécessaire de décanter 
et de filtrer encore liquide cette pommade, pour séparer les molécules de 
phosphore qui pourraient n’être que divisées. Cette pommade ne s’en- 
flamme jamais par le frottement. 

(2) Chemische annalen. , S. vin, p.145, et Mém. de la soc. des se. agrie. 
et arts de Strasbourg , t. 1, p. 398. 
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Onservarion pe M. Miny (1). 


Fièvre continue grave avec e acerbations, guérie 
par l’éther phosphore. Vers la fin de frimaire, de à 
l’an vur, madame Prévot, âgée de quatre-vingt-cinq 
ans (mère de M. Prévot, ex-député de l’assemblée 
constituante, actuellement membre du conseil de 
préfecture), se plaignit d’une douleur vague à l’ex- 
térieur de la poitrine : : la langue était chargée, elle 
éprouvait une espèce. d anéantissement ; N Ÿ avait 
fièvre avec toux et expectoration rare de crachats 
bilieux , légèrement teints de sang. 

Elle prit l’'émétique (le tartrite antimonié de po- 
tasse), qui la fit vomir plusieurs fois, sans lui faire 
rendre beaucoup d’humeurs. 

Le lendemain, la malade parut mieux et alla assez 
bien pour rester levée. Le troisième jour se passa à 
peu-près comme le second. Le quatrième, douleur 
du côté droit, depuis les vraies côtes, jusqu'au-dessus 
de l’omoplate. À onze heures du soir, le point de 
côté s'étant fait sentir avec plus de violence, on lui 
appliqua un topique qui la soulagea. Le cinquième, 
l’expectoration était moins rare; les crachats étaient 
très-bruns, symptôme effrayant, à raison de son 
grand âge; l’expectoration s'étant établie avec plus 
d dre et les crachats étant devenus meilleurs, 
la maladie parut se terminer le huitième jour, où la 
fièvre la quitta. 


(1) Annales cliniques de Montpellier, t, xxr , p. 391. 
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La malade fut purgée, l'appétit lui revint, elle 

se leva et eut toutes les apparences d’une entière gué- 
rison, à la toux près, qui lui était restée après la 
maladie; mais, après le quatrième jour de ce retour 
apparent dé santé, la fièvre reprit, avec prostration 
des forces, affection comateuse, pouls petit, concen- 
tré et irrégulier. | 

On lui administra le tartrite antimonié de po- 
tasse, à la dose de trois grains, dissous dans cinq ou 
six onces d’eau, qu'elle prenait par cuillerées, jusqu’à 
ce qu'elle eùt vomi suflisamment; cet émétique lui 
fit rendre de la bile par haut et par bas. La fièvre 
continua avec redoublement tous les soirs, qui s’an- 
nonçait par un frisson. Le sixième jour, le frisson 
prit vers neuf heures du soir et dura jusqu’à trois 
heures du matin. Afin de prévenir le redoublement 
du 7, on fit prendre une once de quinquina en 
décoction; le paroxysme fébrile fut à peine sensible 
le septième jour. Le huitième se passa comme le sep- 
tième, sans beaucoup de fièvre. Le neuvième, la 
fièvre reprit avec plus de force et augmenta d’inten- : 
sité jusqu’au quatorzième, où la malade parut si mal, 
que l’on désespérait absolument de sa vie, car le 
pouls se faisait à peine sentir ; les extrémités et toutes 
les autres parties du corps paraissaient froides; le 
visage était tiré; la chaleur vitale semblait s’éteindre. 
En vain employa-t-on les cordiaux les plus puissans, 
les toniques les plus énergiques, ils n’agissaient plus 
sur la malade. 

Dans cet état de choses l'idée du phosphore me 
frappa; jen fis dissoudre environ six grains dans 
deux gros d'éther sulfurique; on versa trois gouttes 
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de dissolution de phosphore dans une cuillerée de 
vin; trois heures après, le pouls était plus fort, la 
chaleur vitale commençait à se rétablir, les extré- 
mités n'étaient plus froides, la malade était plus à 
elle; le soir, même prostration des forces que le ma- 
tin, nouveau danger pour la vie de la malade; nou- 
velle dose de dissolution de phosphore. Urines extré- 
mement augmentées et exhalant le phosphore. Le 
lendemain, le pouls fut assez bon pour son état, 
qui resta à-peu-près le même jusqu'au seizième, où 
on fut obligé de revenir au remède pour la troisième 
fois. A l'invasion du dix-septième, la malade fit en- 
tendre des cris plaintifs, occasionés par un mal de 
tête extrêmement violent, pour lequel on appliqua 
la moutarde aux pieds, qui amena du calme. 

Le lendemain matin, la malade était dans le dé- 
re, se plaignant toujours de la tête; la langue était 
très-chargée. Je jugeai que ces maux de tête venaient 
de saburre des premières voies. On donna l’éméti- 
que, qui fit rendre une prodigieuse quantité de bile 
vérte; on purgea , le lendemain, avec une once de 
sel de Sedlitz en deux doses : il y eut plusieurs selles 
ce jour-là, et, dans Le courant de la nuit, des éva- 
cuations, aussi fréquentes qu’abondantes. 

Le vingtième jour au matin, ayant examiné la 
nature des déjections, je fus frappé de leur couleur 
et de leur odeur ; car elles paraissaient être terreuses 
et nullement teintes de bile; elles exhalaient une 
odeur tout-à-fait cadavéreuse : j'en au curai très-mal ; 
mais contre mon attente, la fièvre se termina le 
vingt-unième, et depuis ce jour la malade se porta 
si bien qu’elle paraissait avoir meilleur visage qu'a- 
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vant sa maladie. Cette respectable dame à encore 
vécu un an après cette maladie; elle à terminé sa vie 
à l’âge de quatre-vingt-six ans. 


:OBsERVATION DE M. Decazis (1). 


Pustule maligne parvenue au dernier degré, et 
guérie par le phosphore. Dans le cours d’une épizoo- 
tie charbonneuse, L. À... , d’une bonne constitution, 
ressentit le 24 septembre 1823 une démangeaison sur 
le tiers inférieur du bras gauche, qui le forca à se 
gratter fortement. Bientôt ce prurit fut accompagné 
de chaleur locale, de cuisson, d’engorgement, et 
d’une couleur livide qui épouvanta le malade et l'en- 
gagea à me consulter. Appelé le troisième jour, je le 
trouvai dans l’état suivant. Dans l'endroit où avait 
existé la démangeaison était un point noiratre, de 
la grandeur d’un petit écu , entouré d’un cercle li- 
vide et d’un gonflement érysipélateux qui, s'éten- 
dant à tout le membre, occasionait une douleur 
sourde qui paralysait presque le bras; le pouls était 
petit. D’après ces symptômes je ne pus méconnaitre 
une pustule maligne, et en conséquence de profon- 
des cautérisations furent faites avec le cautère actuel ; 
le membre fut continuellement couvert avec des lin- 
ges imbibés d'acide acétique dans lequel étaient dis- 
sous du muriate d’ammoniaque, du camphre, du 
quinquina et du nitre. Tous les anti-septiques furent 


(1) Revue médicale, L, 111, 1827, p. 428. 
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donnés à forte dose, mais sans succès. La maladie fit 
des progrès rapides; le gonflement du bras se pro- 
pagea à toute la partie latérale du corps, les extré- 
mités devinrent froides , la langue sèche, aride et lé- 
gèrement noirâtre à sa partie moyenne; le pouls 
s’'éteignit presque. De grands vésicatoires camphrés 
furent appliqués sur le bras malade et aux extrémités 
inférieures , mais sans amendement. Cet homme était 
continuellement dans un état comateux tel, qu'il ne 
pouvait répondre aux questions qu'on lui faisait. Un 
état aussi alarmant me faisant regarder ce cas comme 
incurable, je pensai à employer le phosphore dis- 
sous dans l’éther sulfurique bien rectifié, afin de dé- 
terminer une réaction générale qui püt enrayer la 
marche rapide de la maladie. Ainsi, donc, trois 
grains de phosphore dissous dans une once d’éther 
furent donnés à dose réfractée dans l’espace de vingt- 
quatre heures. Bientôt le pouls se releva, et on put 
sentir les pulsations à l’artère radiale; la chaleur ga- 
gna les extrémités, et l'excitation serait devenue trop 
forte, si je n'avais suspendu le remède. Les plaies que 
j'avais faites avec le cautère actuel furent pansées avec 
un digestif animé, du baume de Fioraventi, et le 
malade sous peu entra en convalescence. 

Je pourrais rapporterune autre observation decette 
nature, qui m'a été communiquée par un de mes con- 
frères à qui J'avais fait part de la mienne; mais je 

pense pouvoir m'en dispenser. Jengage mes collègues 
à employer le phosphore et l’éther dans des cas sem- 
blables ; quant à moi, je redoublerai de zèle et d’ef- 
forts pour en reconnaître les propriétés médicales , 
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dans cette maladie, qui souvent est le fléau de nos 
contrées. 


 Osservartions DE M. Despaurx (1). 


Fièvre ataxo-adynamique guérie par le phos- 
phore. Le 5 janvier 1819, Emmanuel Jobert, âgé 
de treize ans, demeurant dans les environs de Com- 
piègne, ayant été, au moment où il s'y attendait 
le moins, terrassé et trè ès-maltraité par un garde 
de la forêt de $S. M., fut atteint, dès le soir même, 
d’une fièvre extrêmement intense et d’un délire vio- 
lent, qui persistèrent les jours suivans avec la même 
force. Appelé seulement huit jours après, je trou- 
vai le malade ayant des contusions aux deux bras et 
au visage, deux légères plaies à la partie inférieure 
des lombes (lesquelles paraissaient avoir été faites 
par un instrument autant contondant que coupant), 
et avec une fièvre ataxo-adynamique du plus mauvais 
caractère. Malgré l'emploi des moyens conseillés en 
pareil cas, cette fièvre continua à faire des progrès 
tellement ARTE que, le 20 janvier, le malade 
présentait les symptômes SUIVANS : 

Perte de connaissance et de la voix; tremblement 
de la langue et impossibilité de la tenir hors de la 
bouche; déglutition comme paralytique; les yeux 
éteints, abattus et ordinairement fermés ; respiration 
extrèmement douloureuse; pouls foible, inégal, In- 


(1) Bibliothèque médicale, t. vxvi, 1819, p. 50. 
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termittent, tremblotant et variable dans chaque ré- 
gion; déjections excessives, noires, sanguinolentes 
et involontaires, accompagnées de froid aux extré- 
mités ; difficulté très-grande de rubéfier la peau ; 
gangrène des parties sur lesquelles le décubitus avait 
lieu ; en un mot, le malade était expirant. 

En .conséquence, tout espoir de le sauver étant 
évanoui , pour ainsi dire, et les rubéfians de toute 
espèce sur diverses parties du corps ; les astringens 
en lavemens, les toniques en frictions et en fomen- 
tations, les stimulans diffusibles dans des potions 
appropriées, ayant été employés sans succès, je me 
décidai, le 26 dudit mois de janvier, à prescrire 
un gros d'une liqueur éthérée, qui tenait en dis- 
solution deux grains de phosphore dans six onces 
d’émulsion d'amandes douces, à prendre par demi- 
cuillerées toutes les heures. On eut beaucoup de peine 
à faire avaler les quatre premières demi-cuillerées , 
tant la déglutition était difficile; les suivantes pas- 
sèrent plus facilement. Mais bientôt des cris plain- 
tifs et non interrompus, la vivacité des yeux que le 
malade n’avait presque pas ouverts depuis huit à neuf 
jours; une sueur générale accompagnée d’une très- 
grande chaleur, une agitation continuelle et une 
fièvre des plus intenses ayant annoncé une vive ir- 
ritation de l’œsophage , de l'estomac et des intestins, 
et une exaltation des forces vitales portée au dernier 
degré, je crus devoir faire cesser l'usage de l’émul- 
sion phosphorique, quoiqu'on n’en eüt fait prendre 
au malade qu'environ le quart. En place de cette 
émulsion, jordonnai les mucilagineux, les acides 
et les anti-spasmodiques, tant en lavemens qu’en po- 
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tions. Vingt-quatre heures après le calme étant ré- 
tabli, j'apercus un mieux sensible chez le jeune 
Jobert; la déglutition était plus facile, le pouls plus 
un et As régulier, la respiration moins dou- 
loureuse, les décbudus moins fréquentes et de meil- 
leure nes etc. Je revins aux toniques et aux cor- 
diaux. Vers le 4 février, le malade commençait à 
avoir sa connaissance, à pouvoir tirer la langue hors 
de la bouche, à se coucher sur le côté, à prononcer 
quelques mots, etc. ;en conséquence, les symptômes 
les plus alarmans ayant disparu , je répondis de sa 
vie. Et, eneflet, malgré les nombreux abcès quise 
manifestèrent quelques jours après sur différentes 
parties de son corps, et la suppuration énorme ré- 
sultant de la chute des escarres gangréneuses, le 
jeune Jobert était en pleine convalescence au 22 fé- 
vrier; et au 12 mars suivant, il ne lui restait plus, 
d’une maladie aussi terrible, qu’un peu de maigreur 
et une certaine faiblesse. 


OBSERVATION DE BouTTATz (1). 


Effets physiologiques de l'éther phosphoré. Bout- 
tatz, voulant essayer sur lui-même l’action physiolo- 
gique du phosphore, prit de deux heures en deux 
heures vingt gouttes d’une liqueur composée avec 
demi-once d’éther sulfurique et quatre grains du 
médicament que nous venons de citer. La première 


(3) F’eber den phosphor., p. 82, et Lobstein , ouv. cité. 
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dose occasiona quelques nausées qui cédérent à l’in- 
gestion de quelques verres d’eau froide. La deuxième 
fut suivie d’une accélération du pouls, d’une aug- 
mentation de la chaleur, d’un appétit dévorant et 
d’un certain bien-être dans tout le corps. Bouttatz 
continua jusqu'au soir à prendre du remède. À cette 
époque il pouvait en avoir pris au-delà d’un grain. 
Il n’en éprouva pas la moindre incommodité. Ses for- 
ces étaient augmentées, les organes génitaux étaient 
dans une excitation insolite ; la sécrétion urinaire 
était considérablement augmentée. 


OBSERVATIONS DE P IL GER(1). 


_ Cinq chevaux très-faibles excités par l'huile phos- 
phorée. Pilger, artiste vétérinaire, a fait usage du 
phosphore sur quelques animaux. Deux chevaux ex- 
trèmement affaiblis se ranimèrent, se releverent sur 


leurs jambes et man gerent aprèsavoir pris chacun qua- 


tre grains de cette substance dissous dans l'huile de lis. 
Des remèdes toniques achevèrent la guérison. Dans 
un autre cas cinq grains de Bhdsihôre rendirent des 
forces à un ax vieux affaibli et malade. On lui 
ouvrit la veine, d’où le sang jaillit avec impétuosité, 
en répandant une odeur phosphorique. Il fut tué en- 
suite, et servit à des’ expériences galvaniques qui 
eurent un succès extraordinaire. Tout le corps exha- 


(1) Mémoires de la Société des sciences, agricultures et arts de Strasbourg , 
t. 1, p. 907. 


/ 
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lait une forte odeur de phosphore. On répéta la même 
expérience sur deux autres chevaux avec le même 
succés. | 


OBSERVATIONS DE LOEBELSTEIN-LOEBEL. 


M. Loœbel est un des auteurs qui ont le plus sou- 
vent employé le phosphore, et dont les travaux ont 
le plus contribué à éclairer ce point de thérapeutique; 
il prescrit cette substance dans l'huile animale de 
Dippel. 

Pour préparer cette liqueur (1), on fait fondre 
une petite quantité de phosphore dans de l’eau, on 
agite fortement jusqu’à ce que le refroidissement soit 
complet , de manière à convertir le phosphore en pou- 
dre. Après avoir ôté l’eau, on met quatre grains de 
cette substance dansunedemi-onced’huile animale de 
Dippel, que l’on chauffe, en remuant souvent la fiole, 
jusqu’ à ce que la solution soit complète. Il convient 
de ne prescrire à-la-fois qu’ un demi-gros, ou tout 
au plus un gros de la solution, et d’y ajouter, suivant 
les circonstances, de l'huile essentielle de girofle, de 
valériane, d’absinthe, etc. 

Voici l'effet de cette préparation suivant M. Locbel. 
Une demi - heure ou une heure après son emploi, 
on observe une accélération du pouls, une aug- 
mentation de la chaleur animale; la peau transpire, 
l'excrétion de l'urine devient plus abondante et à 


(1) Journal d’Hufeland, janvier 1817. Woy. Biblioth. méd., t. uix, 
p. 249 et 379, art. ext. par M. Marc. 
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une odeur de violette et de soufre ; quelquefoisles ma- 
ladeséprouventune démangeaison à la peau. La solu- 
tion est indiquée: 1°. dans toutes les maladies caractéri- 
sées par une faiblessse nerveuse considérable ; ; 2°. dans 
les affections arthritiques chroniques avec de sympto- 
mes de paralysie; 3°. dans les dyscrasies quise mani- 
festent principalement comme des évolutions mala- 
dives à la peau, sans que toutefois les organes de la 
digestion soient affaiblis; 4°. dans lPamaurose idio- 
pathique ou symptomatique lorsqu'il n’y a pas de 
prédominance pléthorique ou des signes d'inflam- 
mation active, lorsque la maladie n’a pas été pro- : 
duite par une cause organique, et lorsqu'on n’ob- 
serve pas dans l'œil ou dans un de ses tissus un état 
d'inflammation locale, surtout lorsque l’amaurose 
s’est formée promptement et qu’eHe est incomplète. 
La solution de phosphore dans l'huile animale de 
Dippel ne produira, au contraire, ainsi que tout autre 
moyen , aucun effet, lorsque la vue est perdue depuis 
plusieurs années , lorsque le sujet est âgé, lorsque l’a- 
maurose s'est formée à la suite de douleurs arthri- 
tiques qui, pendant des années, ont affecté Les yeux 
ainsi que la tête, et que la vue s'est perdue peu-à-peu, 

que Piris n’est é contractile, que la pupille est di- 
latée, et qu’en frottant l’œil avec précaution le méde- 

cin perçoit un son crépitant; lorsquel'iris est inégal 

anguleux, ou que son bord présente des places d’un 
brun rougeûtre ; lorsque le crystallin, en l’examinant 
avecattention, paraît d’un blanc pâle au fond de l'œil ; 
lorsque l'œil offre un aspect sale et onctueux, ainsi 
que cela a lieu après linstillation d’une solution nar- 


IL. 7 


98 TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES 
cotique; lorsque l’amaurose est accompagnée de cé- 
phalalgie en même temps que de.débilité extrême et 
d’abattement ; lorsque l’amaurose est d'origine véné- 
rienne, ou qu’elle résulte de l’abus du mercure; lors- 
qu'elle s’est formée après des excès prolongés de mas- 
turbation, après de fortes commotions cérébrales, 
après quelque violence interne qui a agi sur la tête, 
ou encore après le déchirement ou la lésion du nerf 
infra-orbital , etc. Enfin, la solution reste sans effet 
lorsque par suite d’une désorganisation générale ou 
partielle, le globe de l’œil a été déformé. 

Parmi les cas très-nombreux où Loœæbel a employé 
le phosphore, voici ceux qu'il a publiés (1): 

1°. OpsERv. Goutte sereine complètement guérie 
par le phosphore. Un homme, après s'être fatigué et 
-échauffé pendant fa moisson, fut pris d’une céÿha- 
lalgie violente, et bientôt de douleurs dans les yeux 
et d’une ophthalmie qui, exaspérée par divers trai- 
temens, finit par passer à l’état chronique. Les pau- 
pières étaient tuméfées et très-rouges, la conjonc- 
tive était couverte de petits uleères. L’œ1l ressem- 
blait à une masse charnue rouge, parsemée de taches 
_. blanches. On ne pouvait reconnaitre ni la pupille, ni 
l'iris. Une foule de moyens, mais surtout l'usage d’un 
onguent composé de beurre frais, de mercure préci= 
pité rouge, de camphre. et d'extrait de quinquina, 
contribuèrent beaucoup à dissiper cette maladie. 

L'état du malade s’améliora de jour en jour ; au 


\ 


(à) Horn’s, Archiv. fur med. Erfulr, 1813 ,11 Bd, , p. 599 et {08. Lobs- 
tein, ouv, cit, p. 24 et 60. 
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9 décembre les yeux n'étaient plus enflammés; on dis- 
tinguait facilement iris de la pupille; lPalbuginée 
était intacte et d’une blancheur d’albâtre; la cornée 
avait repris sa transparence : le malade présentait de 
beaux veux bleus, et la pupille paraissait d'un noir 
très-foncé ; elle était ronde et dilatée. 

En frottant l'œil, l'iris ne se contracta point et le 
malade ne vit pas plus qu'au commencement de sa 
maladie ; ce qui fit présumer l'existence de la goutte 
sereine produite sans doute par une grande faiblesse, 
ou par la paralysie du nerf optique. 

D'après cela, le médecin prescrivit au malade une 
infusion concentrée de valériane avec l’éther sulfu- 
rique, pour en prendre deux cuillerées toutes les 
trois heures; il fit frotter les paupières, les joues, 
le nez et le front, avec l'esprit de menthe, la tein- 
ture de cantharides et le baume de vie d'Hofmann : 
mais la goutte sereine subsistait toujours. Dans les 
mois de janvier et de février 1807, le malade prit la 
Yalériane en substance, associée au camphre, et fit 
des frictions avec l esprit de sel ammoniac caustique, 
l'huile distillée de menthe poivrée, l'esprit de fente 
ct la teinture de cantharides. 

Aucun changement dans son état à la fin defévrier. 

Le malade fit usage ensuite d’une décoction con 
centrée de quinquina avec la teinture aromatitue, 
et extérieurement, des vapeurs ammoniacales recom2 
mandées par Richter et Scarpa. El prit la limaille de 
fer avec, la canelle en substance, les pilules fon- 
. dantes de Richter, composées de galbanum, de saga- 

penum, de savon, de rhubarbe, de tartre stibié et 
de suc de réglisse, et autres remèdes que Le médecin 
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hu procura gratis (car les moyens du malade ne lui 
permettaient pas de faire face à cette dépense); mais 
ils furent toujours sans succès. 

Dégoûté des remèdes, il était décidé de ne plus 
rien nier ce ne fut qu'avec beaucoup de peine 
que le médecin lui persuada d'essayer encore un re- 
mède dont il n'avait pas encore fait usage : ce re- 
mède était le phosphore. Ille prescrivit de la ma- 
mière suivante : 


Re > 
Ar 


%. Phosphor. urin. . . . . .. gr. li. 
Solv. in napht. vitriol. . . . 1/2 unc. 
Ad. ol. valer. distill . . . 1/2 scrup. 

MoDS: 


Pour en prendre vingt-cinq gouttes toules les trois heures pendant 
les trois premiers jours, augmenter ‘graduellement la dose tous les 
trois jours, et la porter jusqu’à soixante gouttes. 


Le malade prit en outre, tous les deux jours , un 
bain tiède avec des herbes aromatiques, et observa 
un régime convenable. 

À »eine avait-il fait usage pendant douze jours 
de ce ‘remède, qu'il idea beaucoup mieux la 
clarté du soleil qu'auparavant, et que le jour lui 
paraissait moins obscur que la nuit; mais il n’était 
pas encore en état de distinguer les objets. 

Il continua toujours le phosphore, ainsi que les 
bains, et bientôt il sentit une démangeaison, ou 
plutôt un chatouillement dans les paupières et dans 
le globe même de l'œil, mais sans qu’elle fût accom- 
pagnée de douleurs. 

Un jour il outrepassa même les prescripüons du 
médecin et poussa la dose jusqu’à soixante-dix et 
soixante-quinze gouttes toutes les trois heures. Mais 
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eette augmentation de la dose, loin de nuire, pro- 
duisit les plus heureux effets sur ses yeux, et des ce 
moment 1l commença à distinguer les objets, qui lui 
parurent enveloppés d’un crêpe noir. Il ne pouvait 
pas encore distinguer les couleurs; en frottant légè- 
rement la pupille on vit qu'elle entrait en contrac- 
tion. La joie et l'espoir de recouvrer bientôt la vue. 
firent une impression très-favorable sur le système 
nerveux, et ne contribuérent pas peu à sa guérison : 
Ja solution phosphorée fut toujours continuée, mais 
le malade n’en prit que soixante-quinze gouttes trois 
fois par jour. 

Il continua aussi les frictions et . bains. Au bout 
de douze ; jours le malade vint visiter son médecin 
tout seul. La vue était rétablie, les objets lui parais- 
saient plus grands qu'ils n'étaient naturellement. Le 
médecin Jui recommanda de se promener souvent sur 
des prés couverts de verdure, pour fortifier la vue. 
On cessa l'usage du phosphore, et le traitement fut 
terminé par un vin amer. Àu mois de mai il reprit 
ses fonctions d’instituteur, etse trouva parfaitement 
guéri. ; 

ne. Osserv. Manie guérie par le phosphore. Une 
femme, après avoir éprouvé un violent cliagrin, de- 
vint triste et mélancolique , el tomba six mois après 
dans un accès de manie, contre lequel tous les moyens 
furent à-peu-près sans effet. 

Le.6-juillet, le médecin la visita au moment où 
l’accès venait de la quitter : elle était bien disposée, 
mais très-affaiblie, et se plaignait de crampes dans 
les jambes, dans les bras et dans les mains. 

Le médecin lui persuada de prendre des remèdes 
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pour être bientôt guérie; elle le promit et le pria 
méme de lui en prescrire. Aussitôt il prescrivit trois 
grains de phosphore, qu'il fit dissoudre dans une 
demi-once d’éther sulfurique, avec un demi-scrupule 
d'huile distillée de girofles, à prendre vingt à trente 
gouttes sur du sucre toutes les deux heures. El fit con- 
tinuer les bains et les douches. | 

Du 7 au 10, aucun changement dans son état. On 
augmenta alors la dose du phosphore, en faisant 
dissoudre quatre g grains dans une demi-once d’éther, 
avec la même quantité d'huile de girofles : la malade 
en prit trente gouttes toutes les trois heures. 

Le 17, elle était plus gaie qu’à l'ordinaire; le pouls 
était plus développé; elle avait sué dans la nuit; Pu- 
rine était d’un jaune-citren et déposait un sédiment 
blanc; les crampes avaient cessé, les accès avaient 
beaucoup diminué d'intensité. Elle continua l’éther 
phosphoré, en augmentant la dose de cinq gouttes. 
Le 19, elle en prit quarante. Du 14 au 16, aucun 
changement; Îes accès de fureur se répétaient tou- 
jours; Le pouls avait soixante-une pulsations par mi 
nute. Dans des momens libres elle se trouvait très- 
affablie et timide. 

Le 17, ellesua copieusement, et sa sueur sentit l'ail 
et le soufre : le pouls présentait soixante-huit pulsa- 
tions, On poussa la dose de léther phosphoré à cin- 
quante gouttes. Le 18, la malade était de bonne hu- 
meur et sans accés. Es 19, elle était contente et man- 
geait avec appétit; le pouls avait soixante-douze 
pulsations, la tête était libre ; mais à quatre heures 
du soir la fureur la reprit et dura jusqu’à dix heures. 
Le 20, la dose de ce remède fut portée à soixante-dix 
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gouttes. Le 21, la malade était levée et parlaït très- 
RE CE AURTR elle se sentit très-fortifiée. urine 
avait un sédiment rouge, et répandait une odeur de 
soufre et d'ail. Le pouls marquait soixante-douze. 

À une heure après midi, elle eut un nouvel accès 
de fureur, mais qui ne dura qu'une heure environ, 
et elle ne se sentit plus fatiguée ape L accès, comme 
précédemment. 

L'éther phosphoré fut donné à É dose de res 
vingt gouttes le 22 et le 23; les accès s'étaient en- 
core répétés, mais ils avaient été de courte durée. 

Le 24, le pouls était à soixante-quinze; la malade 
élait très-raisonnable, mais sa mémoire était fort 
affaiblies elle ne se rappelait plus ce qu’elle avait dit 
une demi-heure auparavant : au reste, elle avait de 
l'appétit et reprenait des forces. Cependant les acces 
de fureur ne voulaient point cesser. La dose de l’é- 
ther phosphoré fut portée à quatre-vingt-cinq gout- 
tes, trois fois par jour : on continua aussi les fric- 
Uions spiritueuses sur la tête, et les bains aromati- 
ques, 

Le 25, l'accès avait manqué, elle n'avait éprouvé 
à sa place qu'un frisson qui l'avait obligée de se met- 
tre au Hit; mais il ne dura qu’une demi-heure, et la 
iète resta libre. 

Le 26 et le 27 elle fut levée toute ia journée; elle 
était très-raisonnable, il ne lui restait qu’un senti- 
ment de faiblesse; elle mangeait avec M ER son 
regard n'était plus égaré. 

Le médecin cessa l'usage du SRE ,etle rem- 
plaça par une infusion de valériane avec Péther sul- 
furique; 11 lui fit prendre aussi une poudre aroma- 
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tique, composée de vanille, de canelle et de sucre 
blanc. La malade se promenait tous les jours deux 
fois pour prendre l'air. 

Au 3 aoûtelle se trouva parfaitement guérie ; elle 
reprit ses occupations domestiques, et depuis ce 
temps elle n’a pas eu la moindre atteinte de sa ma- 
ladie. 

me. Osserv. Céphalalgie opinidtre guérie par le 
phosphore. En 1805, à la suite d’un refroidissement 
violent, le docteur Locbelstein-Loœbel fut atteint de 
la goutte; mais au bout de six semaines il se rétablit 
et reprit ses occupations ordinaires. Il continua à 
jouir d'une bonne santé pendant deux ans, à l’ex- 
ception d’une céphalalgie violente dont il fut quel- 
quefois pris, et qui l’obligeait de garder le lit toute 
fa journée. Il attribua d’abord cette maladie à une 
débilité de l'estomac, aux veilles prolongées, à des 
alimens indigestes; car elle était souvent accom- 
pagnée de vomissemens, qui paraissaient le soulager. 

Mais 1l vit bientôt qu'elle tenait à une autre cause, 
car la douleur parut souvent sans qu'il eùt commis 
le moindre excès. Elle ne se borna pas à une seule 
place, mais elle changea à chaque accès : tantôt elle 
avait son siége dans le front, tantôt dans locciput. 
La partie était ordinairement tuméfiée et extrème- 
ment sensible au plus léger toucher. El lui était abso- 
Jument impossible de se livrer à aucun travail d’es- 
prit. L’œil gauche se trouvait sympathiquement 
affecté, et l’empéchait de distinguer les objets; ce- 
pendant cet organe n’était point enflammé, et la 
pupillese contractait lorsqu'on la frottait doucement. 
D'après cela, le docieur Loœætxlstein-Lœbhel crut re- 


SUR LE PHOSPHORE. 105 
connaitre dans sa maladie une céphalalgie goutteuse. 
En conséquence il se fit des frictions spiritueuses sur 
la tête, et intérieurement il prit une infusion de ca- 
lamus aromaticus avec la teinture de gayac et la tein- 
ture d'opium. | 

Il observa un régime convenable et évita les fa- 

tigues et la contention d'esprit; 1l prit souvent des 
bains tièdes : cependant la céphalalgie reparut. Il 
consulta ensuite des médecins expérimentés, de ses 
amis, qui lui conseillèrent différens remèdes, dont 
il fit usage. La céphalalgie le quitta souvent pendant 
dix à quinze jours, mais elle revenait inopinément 
et avec plus d'intensité : insensiblement la maladie 
fit des progrès, les accès se renouvelèrent plus sou- 
vent et durèrent plus long-temps. À Ia fin ils se dé- 
clarèrent tous les deux jours; ils étaient accompa- 
.gnés d’étouffemens, de lassitudes dans les membres; 
le malade était de mauvaise humeur et mélancoli- 
que; le pouls était très-lent et petit, et n’avait que 
quarante-cinq pulsations par minute; les urines 
_ étaient pâles, limpides et d’une odeur fade et dé- 
sagréable. L'appétit, qui se soutenait pendant les 
jours libres, était absolument perdu le jour de l’ac- 
cès; 1l y avait même dégoût pour les alimens : le 
malade était inquiet, craintif; il € prouvait beaucoup. 
de soif, etc. 

Les médicamens les plus appropriés n'ayant pro- 
duit aucun changement à son état, il résolut enfin 
de tenter l'usage du phosphore. En conséquence 1l ft 
dissoudre quatre grains de cette substance dans une 
demi-once d’éther sulfurique, et il fit ajouter un 
demi-scrupule d'huile distillée de girofles. F en prit 
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vingt à vingl-cinq gouttes toutes les deux heures. 
Déjà après la troisième dose il sentit une chaleur 
agréable se répandre sur tout le corps. IL était obligé 
d'uriner plus souvent qu’à l'ordinaire ; le pouls se 
releva; Ja tristesse et la mélancolie firent place à la 
gaité et à une humeur jovials : la douleur gravative 
se changea en une douleur sourde; il commença à 
suer à la tête et à transpirer du reste du corps. 

Il passa une bonne nuit, et le lendemain matin à 
son réveil 1l se sentit un bien-être inexprimable, La 
tête était hbre, les douleurs et les lassitudes avaient 
disparu, l'appétit s'annoncça, etc. 

El continua encore l’éther phosphoré à la dose de 
vingt-cinq gouttes sur un petit morceau de sucre, 
toutes les trois heures, et s’en trouva parfaitemeni 
bien. | 

Six semaines environ après cette heureuse époque, 
le docteur Loœbelstein-Loœæbel fut appelé à la cam- 
pagne pour un accouchement laborieux; c'était le 
10 janvier 1909. Le temps avait été jusqu'alors plu- 
vieux avec des vents d'ouest, mais le 16 janvier le 
vent changea tout d'un coup et soufila de l'est; Pair 
élait sec, ei au bout de trois heures il survint un 
froid intense. Ce changement subit de l'atmosphère 
exerça une influence nuisible sur la santé du docteur. 
À son retour il fut saisi d’un frisson violent, sembla- 
ble à celui d’une fièvre d'accès, avec des malaises et 
des lassitudes, et l’ancienne céphalalgie reparut. 

Sans hésiter, il prit de nouveau léther phosphoré 
à la dose de trente gouttes sur du sucre. Après cette 
première dose il ne sentit que de Ja chaleur dans tout 
le corps, sans que la céphalaigie diminuñt. I répéta 
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la mème dose au bout de deux heures; bientôt 1l fut 
pris de sommeil et dormit tranquillement depuis 
trois heures de l'après-midi jusqu’à huit heures du 
soir. À son réveil la céphalalgie était entièrement 
dissipée ; 1l avait copieusement sué, sa tête était Hi- 
bre ; il avait de l’appétit et ne se sentait plus malade : 
un quart-d’heure après il urina, et son urine était 
très-rouge, sans nuages, et avait une odeur de sou- 
fre; au bout de deux heures elle déposa un sédiment 
blanc, épais et muqueux. Il prit encore vingt-cinq 
gouttes d’éther phosphoré. La nuit du 16 au 17 fut 
tranquille, et le lendemain matin 1l se trouva par- 
faitement rétabli. Il continua cependant ce remède 
jusqu'au 29 janvier, à la dese de vingt-cinq gouttes 
toutes les deux heures, et pendant ce temps il n'e- 
prouva pas la moindre atteinte de sa maladie. I ter- 
mina son traitement par une décoction de quinquina 
avec la liqueur anodine. Au 1% février il sortit 
Roux visiter ses malades, et re ce temps sa sante 
s'est tou jours soutenue. 

. Orserv, Empoisonnement par un huitième 
Fe Va de phosphore solide , dans un cas d’épi- 
lepsie. Le même auteur, voulant essayer l'effet du 
phosphore en substance, en administra un huitième 
de grain à un individu atteint depuis huit ans d’épi- 
lepsie compliquée d’aliénation mentale, Vingt-cinq 
minutes après avoir pris cette dose, le malade sentit 
une chaleur extraordinaire à l'estomac, suivie d’une 
grande soif, d'anxiéiés et de convulsions de la face. 
Il se plaignit d’un frisson violent, Les extrémités se 
refroidirent , les Ièvres devinrent pales, le pouls 
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faible , les forces: tombèrent et le malade suc- 
comba (1). 


OBsERvATION DE BRERA (2). 


Hémiplésgique empoisonnée. par le phosphore: 
Brera a administré le phosphore en pilules, à a 
dose d’un grain, dans la gomme arabique et le jaune 
d'œufs, à une fémme atteinte d'hémiplégie, chez 
laquelle il avait tenté toutes sortes de moyens sans 
succès. Celle-ci en éprouva d'abord quelques soula- 
gemens ; le lendemain elle répéta la dose, et le mou- 
vement dans lextrémité inférieure se trouva rétabli. 
Mais elle sentit des pesanteurs à l’estomac, des dou- 
leurs dans tout le corps, principalement des dou- 
leurs ardentes dans le bas-ventre, des nausées con- 
tinuelles. Il y avait une formication très-forte dans. 
le bras paralysé ; le pouls était fréquent. Après avoir 
suspendu trois jours le phosphore, on l’administra 
de nouveau, mais en lavement et en doublant la 
dose. Eile vomit beaucoup; les douleurs abdomi- 
pales augmenièrent, les forces s’affaiblirent, la face. 
palit, et la malade succomba. 

À l’autopsie, distension de l'estomac et du canal 


(1) Expériences sur des chiens. Lœbel a donné äu phosphore en substance 
à six chiens qui ont tous succombé, à l'exception de deux qu'il est par- 
venu à sauver en leur versant de l’huile dans la gueule. L’estomac des au- 
tres offrait des traces de gangrène , il était racorni , parsemé de taches 
blanches et de points noirs , et répandait une odeur de corne brülée ou de 
soufre. 

(2) Riflessiont sull uso inlerno del fosforo, Pavia, 1798. 


SUR LE PHOSPHORE. 109 


intestinal par un gaz blanchâtre aillacé et s’ailu- 
mant à la bougie. Aucune trace d'inflammetion 
dans l'estomac; intestins grêles offrant des taches 
rouges; le gros intestin contenait la solution du 
phosphore qu’on avait donnée en lavement. 


Osssrvarions DE LauTu (1). 


Danger des pilules et des loochs phosphorigues. 
Lauth, ancien professeur à la Faculté de Stras- 
bourg, a publié les quatre faits suivans dans Îes- 
quels l'emploi du phosphore, administré en pilules 
ou suspendu dans un looch, fut suivi de très-mau- 
vais effets. 

Prem. Orserv. Paralysie agsravée par le phos- 
phore. Une femme, devenue paralytique du côté 
droit à la suite d'une apoplexie, éprouvait presque 
toujours, depuis quatre ans, les douleurs les plus 
aiguës du côté malade. Je commencai par lui faire 
prendre de l’eau dans laquelle on avait déposé du 
phosphore, et qui avait l’odeur et le goût de cette 
substance. De 1à je procédai à lui administrer le 

phosphore même, dont un huitième de grain, tri- 

turé avec l'huile de térébenthine, avait été réduit 
en pilules en le mélant à la gomme arabique. Ce 
remède pris le matin et le soir, au lieu de lui rendre 
la faculté motrice, ne fit qu'aggraver ses douleurs, 
et cette raison me fit renoncer à ce moyen. 


(1) Mémoires de la Société des sciences, agric, et arts de Strasbourg , t, 1, 
p: 999. 1811. 
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n°. Orsenv. Paralysie non guérie par le phos= 
phore, vomissemens à la suite de son emploi. Le 
second malade était un homme âgé de quarante- 
un ans, paralysé des extrémités inférieures, à la 
suite d’une goutte dont il avait souffert pendant 
trois ans. Les 24, 25, 26 vendémiaire an 8, il prit 
une pilule phosphorique matin et soir; du 27 au 30 
il en prit trois, deux fois par jour. Comme ces pi- 
lules ne firent aucun effet sensible, et furent très- 
désagréables à prendre, je fis faire un looch, dent 
le malade prit une cuillerée matin et soir ; il con- 
tenait un quart de grain de phosphore. Ce remède 
fut sans inconvénient : les 2 et 3 brumaire il fut 
affecté de fréquentes nausées; le 4 il éprouva des vo- 
missemens abondans. Depuis cette époque j'ai cessé 
de lui prescrire le phosphore. 

ur. OpsErv. Épuisement non guéri par le phos- 
phore, douleurs d’entrailles. La troisième observa- 
tion concerne une femme de soixante-douze ans, 
chez laquelle le phosphore pouvait pleinement ma- 
nifester ses effets analeptiques, car elle était épuisée 
par le marasmie, Je lui administrai les pilules phos- 
phoriques, matin et soir, du 20 jusqu'au 30 vendé- 
miaire an 8, en commencant par une pilule et en 
augmentant progressivement jusqu'à six. Elle n’en 
éprouva aucun soulagement. Je lui fis prendre le 
looch phosphorique au 1* brumaire, et je continuai 
jusque vers le 8, époque où les douleurs d’enirailles 
me forcèrent d'abandonner ce remède, qui d'ail- 
leurs n'avait point contribué au rétablissement de 
ses forces. 

ve, Osserv. Douleurs dans les membres avec fai- 


 « 
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blesse; inflammation gastro-intestinale et mort oc- 
casionce par le phosphore. Une femme de cin- 
quante-deux ans, qui ressentait, depuis une année 
environ, des douleurs dans les membres, avec fai- 
blesse, au point qu’elle pouvait à peine marcher, 
prit, matin et soir, les trois premiers jours de bru- 
maire an 8, une cuillerée de looch phosphorique; le 
quatrième on lui en donna trois. Peu après elle 


vomitune eau insipide, et ressentit de vives douleurs 


à l'estomac. On suspendit l'usage du phosphore; on 
lui fit prendre des boissons mucilagineuses. Ces re- 
mèdes ne calmèrent point les douleurs, elles se ré- 
pandirent sur la région entière du bas-ventre, mais 
c'était toujours dans celle de l’estomac qu'elles se dé- 
ployaient avec le plus d'intensité. La malade con- 
tinua à vomir des matières verdâtres, et enfin noires. 
Ses déjections étaient de même nature. Le ventre se 
météorisa et devint extrêmement sensible; la fièvre, 
qui survint dès le commencement des douleurs à l’es- 
tomac, fut accompagnée d’un pouls petit, dur et 
irès-fréquent : tous les symptômes indiquèrent une 
inflammation de l'estomac et des intestins, à la- 
quelle la malade succomba après trois jours de souf- 
frances. Je fis l'ouverture du cadavre le lendemain. 
La poitrine ne présenta rien de remarquable. L’épi- 
ploon , très-adipeux et grand, couvrait la moindre 
partie des intestins. La surface extérieure de l’es- 
tomac ne parut pas changée; mais tous les intestins 
sréles étaient livides et même noirs en dehors, et le 
mésentère très-enflammé. Je fis extraire l’œsophage, 
l'estomac et les intestins du cadavre, et je les ouvris. 
La surface interne de l’œsophage était enflammée; 
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l'estomac et les intestins grèles étaient remplis d’un 
fluide noir, et leur surface interne avait une couleur 
rouge-foncé. 

Outre cette inflammation générale, la surface in- 
terne du cardia était semée d’une assez grande quan- 
tité de points, qui Imdiquaient que ces parties avaient 
été brülées. Les gros intestins avaient conservé leur 
état naturel. Du 8 brumaire, jour de l'extraction, 
j'ai conservé ces pièces dans de l’eau-de-vie jusqu'au 
3 germinal, jour où je les examinai derechef; pen- 
dant cet intervalle les signes de linflammation sé 
taient effacés, mais les brülures du cardia étaient 
visibles et sont encore aujourd’hui faciles à distin- 
guer. 


EXPÉRIENCES DE GIULIO (Te 


Animaux empoisonnés par le phosphore. Lie pro- 
fesseur Giulio, de Turin, a fait avec MM. Rossi, Vas- 
salli-Eandi et Anselmi, des expériences sur les effets 
du phosphore donné en pilules, à la manière d’Alph. 
Leroy, à de jeunes coqs, à des moineaux et à des 
grenouilles. Ces expériences prouvent que le phos- 
phore développe dans les intestins et l'estomac tous 
les phénomènes de la combustion ; que, donné à un 
certain état, il a une force délétère qui porte son ac- 
tion sur la puissance nerveuse, Le quart d’un grain 

de phosphore, et même des quantités plus petites, 


(1) Mémoires de l’4cadémie des sciences de Turin, pour les années xu 
l 


et xuir, P. 147. 
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iuèrent des poulets. La huitième partie d’un grain 
tua un moineau, dans lestomac duquel le phosphore 
se trouva tout entier et sans déchet évaluable, La 
seizième partie d'un grain tua des grenouilles, qui, 
soumises aux expériences de Galvani, ne donnèrent 


plus de signe de contractilité. 
+ 


EmpLor du Phosphore comme Caustique. 


M. Paillard a proposé d'employer le phosphore 
comme caustique, pour détruire un mal opiniâtre, 
tel qu’un cancer superficiel de la face, pour changer le 
mode d’irritation d’un ulcère , d’une plaie de mau- 
vaise nature, pour exciter une révulsion sur la 
peau, etc. L'usage en est très-commodeetextrémement 
prompt. La facilité de diviser le phosphore permet de 
faire ces moxas aussi pelits qu'on le désire; on peut 
leur donner la grandeur d’une pièce de vingt, de 
dix et de cinq sous, les appliquer en nombre plus 
ou moïns considérable, tous à-la-fois ou isolément, 
suivant les circonstances. Pour cela, on place sur la 
peau un ou plusieurs petits morceaux de phosphore 
gros comme la moitié, le quart:d’une lentille ou la 
tête d'une épingle, et on y met le feu. La combustion 
est extrêmement prompte, et dure vingt minutes au 
plus. La douleur est très - vive, lPescarre profonde. 
M. Paillard a fait usage avec beaucoup de succès des 
moxas en nombre considérable { jusqu’à quarante sur 
le même malade ), dans un cas de lumbago très-opi- 
niètre, contre lequel tousles moyens ordinairesavaient 
échoué; dans un cas de névralgie fémoro-poplitée, qui 


‘durait depuis deux mois, et qui fut promptement 
Il. 5 
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guérie; contre une douleur très - vive dans le dos, 
suite de contusion; contre quelques phlegmasies chro- 
niques de la poitrine; contre un petit bouton can- 
céreux qui fut consumé en moins de vingt secondes, 
dont l’escarre tomba au bout de six jours; enfin, dans 
un cas d’ulcérations scrophuleuses au cou, qui du- 
raient depuis plusiéurs années et qui se cicatrisèrent 
très-promptement après la cautérisation (1). 
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FORMULAIRE 


DES PRINCIPALES PRÉPARATIONS DE PHOSPHORE (2). 


Émulsion phosphorée. (Pharmacopée Faites une émulsion, et ajoutez 
batave, Pharm. d’Augustin.) Sirop d’orgeai. . . une once. 
Liqueur anodine d'Hoffmann, 
% Phosphore. . . 2 à 4 grains. trente gouttes. 
Huile d’amand. douc., une onc. Dose, une cuillerée toutes les deux 
Faites digérer ensemble et dissou- heures. è 
dre, puis émulsionnez avec | 2 Essence de térébenthine, 
Amandes douces pelées. n° 5. un demi-gros. 
Gomme arab. ure demi-once. Huile d'olive. . . . ‘trois gros. 
Eau com. , trois ou quatre onc. Phosphore. . . . deux grains. 
Sirop de guim. , une demi-onc. Eau bouillante, quantité suffis. 
Dose, une demi-cuillerée, ou une Gomme arab.. une demi-once. 
cuillerée, suivant la quantité de Eau aromatique quelconque, 
phosphore. quatre onces. 


Sircp de canelle. . une once. 
Potion phosphorée. (Même Pharm.) Mèlez. 


Phosphore. . . . . . un grain. 
% Phosphore. . . . deux grains. Huile animale de Dippel, 
Mucilage de gomme arabique, . un gros. . 
quantité suffisante. —— essentielle de girofle, 
Eau de fontaine. une demi-liv. un scrupule. 


$ 


(1) Nouv. Biblioth. fnéd., mai 1828. 

(») Voyez les différentes Pharmacopées ou formulaires indiqués, ou lan 
Pharmacopée universelle de A. J. L. Jourdan, Paris 1828, t. 11, p. 259,, 
d'où cet artiele est presque entièrement extrait. 
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Dose, deux à trois gouttes, malin 
et soir. 


Alcool phosphoré. (Pharmacopée gé- 
nérale de Brugnatelli.) 


2% Alcool. . . . .. huit onces, 

Phosph. coupé menu; huit grains. 

Broyez dans un mortier de verre 
jusqu’à ce que l’alcool ait perdu sa 
saveur agréable, et décantez-le, 


ÆEther phosphoré. (Pharm. d'Anvers 
Batave, Danoise, Française , Ha- 
novrierne, d’Augustin, de Brugna- 
telli,. de Cadet-Gassicourt, de 
Pierquin.) 


.A. Formule de Bouttatz ou de 
Pelletier. 

2£ Ether rectifié. . quatre onces 

Phosph. pur, vingt-huit grains. 

Faites dissoudre. ( Pharmacop. 
manuelle d’AÂnvers 1812, Cadet- 
Gassicourt (Formulaire magistral, 
Paris, 1823.) 

La Pharmacopée française pres- 
crit deux gros et demi de phosphore 
et une livre d’éther; la pharma- 
copée Batave (édit. de Niemann, 
Leypsick 1811.) quaire grains de 
phosphore et une demi-once d’é- 
ther; Brugnatelli, buit grains de 
phosphore et huit onces d’éther; la 
Pharmacopée Danoïse, et la Phar- 


. macopée Hanovrienne , seize grains 


de phosphore et deux onces d’éther; 
Augustin, deux grains de phosphore 
et deux gros d’éther. 

B. Formule de Flittner. 

2£ Phosphore. vingt-quatre grains. 

Huil. essentiel. de girofl. 3 gros. 

Ajoutez à la solution 

Éther sulfurique. vingt-unr gros. 

Mélez bien. 

Fierquin (Mémorial pharmaceu- 
tique, Montpellier, 1824) prescrit 
trois grains de phosphore , douze 
gouttes d'huile de girofle et une 
demi-once d’éther. 

C. Formule 
Lœbel. 

phosphore. . . . deux grains. 
Huile de menthe poivrée , 
un scrupule à un demi-gros. 


de Léœæbelstein- 
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Ajoutez à la solution | 
Éther sulfurique, une demi-onc. 

Mèlez avec suin. 

2% Fhosphore. . , . trois grains. 
Éther sulfurique, une demionc. 
Huile essentielle de valériane , : 

dix gouttes. 

Mèêlez bier, 

Une once d’éther pur dissout six 

grains de phosphore. 

Dose, deux à quatre gouttes sur 

du sucre, dans lés vingt-quatre heu- 
res, en augmentant tous Îles jours 
de deux à trois gouttes, 


Potion excitante. ( Pharmacopée 
d’Auguslin.) 


% Eau de cannelle. . trois onces. 
Extr. de quinq., une demi-onc. 
phosphore dissous dans Péther 

sulfurique. . . . trois grains. 
Sirop d’écorc. d’oran. trois onc. 

Dose, une cuillerée toutes les 

deux heures, 


Liniment phosphoré. ( Pharmacopée 
de Ferrare, formulaire de Ca- 
" det.) 


2% Phosphore coupé, trente grains. 
Huile d’amand, douces, une liv. 
Faites dissoudre à une douce cha- 


leur, et passez après le refroidisse- 


ment. 

La Pharmacopée de  Ferrare 
prescrit douze grains de phosphore 
et quatre onces d'huile. 

Dose, pour chaque friction, une 
demi-once à une once. 

| 
Liniment phosphoré camphré. (Phar. 

macopées Batave, Hanovrienne , 

d’Augustin, de Cadet, de Van 

Mons.) 6 


2% Phosphore. . . . dix grains. 
Camphre. . . deux scrupules. 
Huile d’aman, douc. , une onc. 

Faites dissoudre, 

Van Mons (pharmacopée usuelle, 
Louvain 1821) prescrit un scrupule 
de phosphore, quatre scrupules de 
camphre et une once d’huile d’a- 
mandes douces; Augustin , trois 

Pa 


€ 


r10 


grains de phosphore, six de camphre 
et deux gros d'huile d'amandes dou- 
ces. 

2. Phosphore. . . . . six grains 
Huile d’amandes douces, 

pr: uné once. 

Broyez exactement, faites digérer 

au bain-marie et ajoutez : 
Camphre, 
Ammoniaque liquide, 
de chaque. . . . dix grains. 

Mêlez. , 

2% Essen. de térébent. deux onc. 
Camphre. . . . . . deuxgros. 
Sous-carbonate d’ammoniaque 

pyro-huileux. . . . un gros. 
Savon médicinal. deux onces. 
Phosphore dissous dans deuze 
à quinze gouttes d'huile de 
girofles, . . +. , « Un grain. 

Mêlez avec soin. 


Re: , , 
Pommade phosphorée. (Pharmacopée 
française, formulaire de Cadet.) 


2£ Phosphore très-pur. vingt part. 
.Axonge de porc. . mille part. 
Hausse. 5% + - cent part. 
Faites bouillir jusqu’à ce que le 
phosphore soit dissous et l’eau en- 
tièrement évaporée; filtrez à travers 
du papier gris, et ajoutez, si vous 
voulez, une partie d'auile essentielle 
de lavande. 


Huile phosphorée. (. Pharmacopte 
d’Augustin.) 


2% Phosphore. . . . deux grains. 
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Huile de jusquiame, par infu- 
sion , une demi-once, 
Extrait de camomille , 
Eau de menthe poivrce, 
de chaque. , . deux onces, 


Huile el pommade phosphorées de 
M. Lescot (1). 


% Phosphore. . . . . demi-gr0s, 

; Huile d'olives ou d’amandes 
douces, . une livre. 
Après avoir coupé le phosphore 
en très-pelits morceaux, intro duisez- 
le dans un flacon bouché à l’émeri 
et ajoutez l'huile : laissez en contact 


à la température ordinaire, dans un 


endroit obscur, pendant quinze 
jours. Décantez, aromatisez avec 
l’huile essentielle de bergamotte. 
Conservez pour l’usage dans un fla- 
con bien bouché et à l’abri de la lu- 
mitre. Cette huile s’administre à 
Pintérieur, par vingt-cinq ou trente 
gouttes en vingt-quatre heures, dans 
des loochs, des potions, des émul- 
sions, des boissons mucilagineuses. 
Pour l’usage extérieur, On en fait 
une pommade en y mêlant de 
l’axonge en proportions convena- 
bles. 

M. le docteur Gendrin m'a assuré 
que M. Lescot commençait par faire 


dissoudre le phosphore dans Purine, 


et qu'il traitait ensuite celle-ci par 


lPhuile, qui s’emparait alors bien 


plus facilement du médicament, 


(1) Bull: des Se. méd,, par M. de Fermon , t. 11, p. 577. 
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DES TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES SUR LE PHOSPHORE. 


# 


1. Quoique le phosphore soit aujourd'hui géné- 
ralement proscrit de la matière médicale, des faits 
positifs aussi nombreux que bien De el re- 
cueillis par des médecins recommandables, prouvent 
évidemment qu’il jouit d’une grande efficacité contre 
plusieurs maladies. 


IL. Les travaux qui précèdent embrassent une 
centaine d'observations, dont la plupart sont ac- 
compagnées de tous les détails nécessaires pour bien 
faire apprécier les effets physiologiques et théra- 
peutiques de ce médicament. Ces observations sont 
l'ouvrage des trente-trois auteurs suivans : Mentz, 
Morgenstern, Hartmann, Bœnnekenius, Wen 
kard, Conradi, Lentin, Alphonse Leroy, Gaultier 
de MER Jacquemin, Hufeland, Remer, Coin- 
det, Odier, Lutzelberger, Roi, ab 
Franck, Targioni-Tozzeti, Gumprecht, Bour ‘ges , 
Crell, Midy, Poilroux, Despaulx, po Pilger , 
bélier Locbel , Lot, Boutatz, Brera, Gr. 
lio, M. Paillard. 


IIL, Sur le nombre total des malades traités par 


110 RÉSUMÉ 

le phosphore et dont l'observation est dans cet ou- 
vrage, soixante-douze ont été guéris (1); neuf ont 
éprouvé un soulagement en général prompt et très- 
marqué, mais passager; quatre n'ont été ni guéris, 
ni soulagés, et ont eu, peu de temps après avoir pris 
des pilules de ce médicament, des symptômes très- 
oraves qui se sont calmés par la cessation de ce der- 
nier; six ont succombé avec tous les symptômes de 
l'empoisonnement par cette substance qu'on leur 


avait également administrée à Pétat solide. Lesautres 


cas consistaient en expériences sur l'homme et les 
animaux. 


IV. Parmi les maladies qu'on à combattues par 
le phosphore, les Jiévres sont celles où son usage a 
été le plus fréquent et le plus utile. 

Des érente-trois cas de fièvre rapportés précé- 
demment, vingt-cinq sont des jièvres continues gra- 
ves, six des fièvres brlieuses, trois des fièvres in- 
termittentes. 

Les winot-cinq fièvres continues étaient de l'es- 


(1) Ce nombre est sans doute très-considérable, relativement au total 
des malades chez lesquels on a fait usage du phosphore. IL est présuma- 
\ ble qu’il n’est si élevé que parce que la plupart des auteurs qui ont publié 
les guérisons qu’ils ont obtenues n’auront pas fait connaître en même- 
temps les cas où ils auront échoué. En thérapeutique, on croit générale- 
ment qu’il n’y a que les succès qui éclairent, et que la connaissance des 
revers ne peut être d’aucun secours au praticien. C’est une grande erreur. 
Les faits d’insucces servent comme les autres à établir les principes géné- 
raux de pratique, à faire apprécier à leur juste valeur les cas de guérison 
et à déterminer quel degré de confiance on peut accorder à un agent 
thérapeutique. Pour appliquer ces réflexions'à notre sujel, nous dirons que 
ces soixante-douze guérisons prouvent seulement que le phosphore est un 
médicament héroïque dans certaines circonstances, mais non qu’il a 
guéri soixante-douze malades sur une centaine. 
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pèce qu’on désigne sous les noms de typhus, fièvres 
putride, ataxique, adynamique, etc. Une accéléra- 
tion plus ou moins considérable du pouls , une aug- 
mentation de la chaleur, le délire, le coma, divers 
symptômes, nerveux , des éruptions pétéchiales, mi- 
liaires ou pourprées, chez la moitié des sujèts, l’agi- 
talion ou une prostration générale des forces, sou- 
vent la fétidité des excrétions, tels étaient les symp- 
tômes qu'offraient la plupart des malades. Au mo- 
ment où l’on recourut au phosphore, plus de la 
moitié de ces individus étaient hors d'espoir ; plu- 
sieurs étaient à l’agonie, ayant le pouls faible ou 
imperceptible, les extrémités froides, la sensibilité 
éteinte, les sens suspendus. 

Le uTEat du traitement a été la guérison de 
vingt-deux malades. (Mentz, Alphonse-Leroy, Re- 
mer, Lobstein, Decazis, Wolff, Conr adi, Midy, 
D uk); et une amélioration prompte et extraor- 
dinaire, mais passagère, chez trois (Morgenstern, 
Hartmann, Alphonse-Leroy).. 

Des six fièvres bilieuses quatre ont été guéries 
(Mentz, Conradi, Crell); zne a été améliorée, mais 
passagèrement (Conradi); wre n’a éprouvé aucun 
changement favorable (Conradi). Les trois fièvres 
intermittentes qui jusques-là avaient résisté à tous 
les traitemens ont promptement cédé au phosphore 
(Hufeland, Lobstein). 

Après les fièvres viennent naturellement six cas 
d’'ædème général, et de prostration extréme, avec 
froid des extrémités et petitesse du pouls, .sympté- 
mes qui avaient succédé à ceux de la fièvre putride; 
la plupart des malades paraissaient désespérés. Ils 
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furent prômptement guéris par le phosphore. (Gaut- 
tie” de Claubry, Jacquemin.) 

Les autres maladies qui ont été guéries par le 
phosphore sont les suivantes : 

Une rougeole de mauvais caractère, dont Peut 
tion, qui s'était supprimée, fut rappelée par l’admi- 
nistration intérieure du médicament (Hartmann); 

Deux prneumonies, dont les caractères ne sont pas 
assez bien tracés pour pouvoir assurer qu’il n’y a pas 
eu erreur de diagnostic (Hartmann, Lobstein) ; 

Deux pleurésies très-graves dont les symptômes 
laissent également à désirer une description plus 
complète et plus précise, mais qui sont suffisans pour 
montrer que la maladie était à-peu-près désespérée 
dans ces deux cas (Conradi) ; 

Une affection croupale pour laquelle divers 
moyens avaient été employés concurremment avec le 
phosphore (Poilroux); 

Une ophthalmie chronique (Harman) ; 

Ün rhumatisme chronique irès-violent (Hart- 
mann) ; 

Deux afféctions apoplectiques, dont une accompa- 
gnée de convulsions (Coindet), et dont l’autre jointe 
à une faiblesse extrême, avait été plusieurs fois ag- 
gravée par la saignée (Weickard) ; 

Deux hydrocéphales (Coindet); 

_ Deux céphalalgies périodiques, dont une de nature 
gotitieuse (Lobstein, Loœbelstein-Lobel) ; 

Une affection cataleptique, suite de couches, dont 
la guérison succéda à une éruption miliaire (Wolff) ; 

Deux affections convulsives (Handel, Boœnneke- 
nius); 


à 
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Deux épilepsies (Lobstein, Handeï); 

Une manie (Loæbelstein-Læbel) ; 

Cinq paralysies, parmi lesqueiles deux avaient 
été la suite de la goutte (Franck, Targioni-Toz- 
zetti, Gumprecht) ; 

Une goutte-sereine bien caractérisée et dont la 
guérison ne peut être attribuée à aucune autre cause 
qu'à l'administration du phosphore (Loœæbelstein- 
Loœbel) ; 

Une aménorrhée (Lobstein ); 

Une ménorrhagiesuite de couches, qui avait résisté 
a tous les moyens connus et qui était accompagnée 


\ 


. d’une faiblesse extrème, d’un pouls presque imper- 


ceptible, d’une pàleur générale, d’une sueur froide, 
et de tous les signes de l’agonie; l'acide phospho- 
rique ne tarda pas à faire cesser la perte et à dis- 
siper tous les autres symptômes (Lutzelberger) ; 

Une cardialgie des plus opiniâtres ( Lobstein ) ; 

Une asthénie sénile chez un vieillard de quatre- 
vingis ans, qui fit usage en même temps de quelques 
autres excitans { Alphonse-Leroy ); 

Trois afjections goutteuses avec gonflement des 
articulations et tophus, dont la guérison fut marquée 
par des sueurs et des urines abondantes (Hufeland, 
Lobstein) ; 

Un empoisonnement chronique par le plomb (Hu- 
feland) ; 

Une chlorose ( Lobstein }; 

Trois caries des os, dans lesquelles acide phospho- 
rique parut non seulement guérir la maladie, mais 
mème favoriser la reproduction de l'os. 

Employé à l'extérieur comme caustique, le phos- 


\ 
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phore a servi avec avantage à faire de petits moxas * 
dans un cas de lumbago, de névralgie fémoro- 
poplitée, contre un bouton cancéreux, des ulcéra- 
tions scrophuleuses, etc. (Paillard). 

Cinq chevaux extrêémement faibles et abattus ont 
été ranimeés et ont or des forces après avoir pris 


du phosphore (Pilger). 


V. Les maladies qui n’ont pas été guéries, mais 
qui ont éprouvé un soulagement passager, quelque- 
fois extraordinaire, par l'emploi du phosphore, sont 
les suivantes : 

Deux fiévres typhoïdes pourprées et pétéchiales 
(Morgenstern, Hartmann); 

Une maladie non désignée avec agonie, dont la 
terminaison funeste fut retardée perdit quinze 

jours {Alphonse-Leroy); 
Une fièvre bilieuse (Conradi); 

Une paralysie (Hufeland) ; 

Un cas d'anasarque et d’ascite (Conradi); 

Une phthisie pulmonaire qui fut extrèémement 
améliorée par l'acide phosphorique {Lentin). 


VI. Le phosphore n’a produit aucun effet avanta- 
geux contre une fièvre bilieuse (Gonradi), et un 
épuisement général des forces avec marasme(Lauth}; 
il a agravé d’une maniêre très-marquée deux para- 
ly sies (Lauth). 

Employé à l’état solide en pilules ou en suspension 
dans un looch, il a été un poison mortel dans cinq 
cas, savoir : Une épilepsie (Læbelstein-Lœbel), une 
hémiplésie (Brera), un rhumatisme avec douleurs 
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vagues dans les membres (Lauth), deux apoplexies 
(Weickard). L'ouverture du cadavre des trois der- 
niers sujets a montré une vive rougeur de la mem- 
brane muqueuse gastro-intestinale avec plusieurs 
points noirs et gangrénés dans l'estomac. La même 
substance a fait périr très-promptement des poulets 
auxquels Giulio en avait administré. 


VIE. Les effets primitifs ou physiologiques du phos- 
phore ont été des plus tranchés dans la plupart des 
cas, et montrent dans ce médicament une puissance 
stimulante extraordinaire, dont n’approche aucune 
des substances de la matière médicale. Employé à 
l’état solide, soit en pilules, soit dans la thériaque, 
en looch, etc. , il devient un poison violent et mor- 
tel aux plus petites doses; il enflamme prompte- 
ment ou même il cautérise et gangrène les parois de 
lestomac. Administré avec les précautions convena- 
bles en solution éthérée ou huileuse, il produit, au 
bout de très-peu de temps, une excitation générale; 
le pouls devient plus fort et plus fréquent, la cha- 
leur augmente rapidement; il survient de la moiteur 
et bientôt de la sueur, qui peut être assez abondante 
pour inonder le malade; les urines augmentent 
beaucoup et deviennent souvent sédimenteuses. Dans 
les fièvres graves, il ne tarde pas à ranimer la vie 
prête à s’éteindre, à relever le pouls, à réchauffer 
les extrémités refroidies et souvent à rappeler la 
connaissance qui était suspendue. Dans les fièvres 
éruptives et exanthématiques, il ramène à la peau 
l’éruption supprimée, et quelquefois produit des 
éruptions qui n'existaient pas jusques-làa ( Wolf, 
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Hartmann , Morgenstern, etc.) Alphonsc-Leroy et 
Bouttatz qui ont expérimenté le phosphore sur eux- 
mêmes , ont éprouvé qu "1 produisait une forte exci- 
tation des organes génitaux. Le même phénomène 
s’est montré sur des animaux à qui Alphonse Leroy 
a donné le médicament. Il n’est point noté dans les 
faits qui précèdent , soit qu'il y ait eu omission de 
la part des observateurs, soit, ce qui est plus pro- 
bable, que la violence des maladies pour lesquelles 
il a été administré ait mis obstacle à sa manifesta- 
tion. Il produit aussi dans beaucoup de cas un senti- 
ment d'énergie musculaire augmentée, de bien- 
ètre, etc. 


VIIT. Le phosphore est indiqué, 1°. dans toutes 
Jes maladies où la mort est imminente par suite de 
l'atteinte extrême portée à la vitalité sans aucune 
altération profonde de la structure des organes. C’est 
ce qu'on voit dans toutes les fièvres continues graves 
parvenues à leur dernière période, soit qu'elles dé- 
pendent d’un empoisennement miasmatique, COMME 
le typhus contagieux, la peste, ete., ou d’une altéra- 
tion spontanée äl sang, comme la fièvre dite adyna- 
mique ou putride. Dans cescas, le phosphore ranime 
ja vie, donne à la nature les moyens de résister effica- 
cement à la maladie, et d'éliminer, par les voies or- 
dinaires d’excrétion, la cause matérielle dont elle dé- 

. pend; ilest indiqué, 2°. dans les maladies aiguës exan- 
thématiques toutes les fois que 1 ‘ruption s'est SUp- 
prumée tout-à-coup avec aggravation des symplômes 
{ rougeole, variole, ATEN imiliaire , érysipele, 


fièvres graves avec exanthème}); 3°. dans la pus- 


ÉAGTTREOL 
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tule maligne, lorsque la fièvre grave qui l’accompa- 
one est portée à un très-haut degré et que les forces 
paraissent prêtes à s'éteindre ; 4°. dans la goutte et 
le rhumatisme chronique , maladies que la nature 
œuérit ou soulage par de fortes sueurs et des urines 
abondantes ; 5°. enfin , dans toutes lés circonstances 
maladives où il convient de provoquer ces évacua- 
tions et de produire en même temps une excitation 
prompte et très-énergique. | 


IX. Le mode d'administration, qui pour beau- 


_coup de substances n’a pas besoin d’une grande pré- 


cision , doit être déterminé, pour le phosphore, du 
moins quant aux formes, d’une manière invariable, 
sous peine de s'exposer aux accidens les plus redouta- 
bles. Li agit comme caustique toutes Îes fois qu'il n’est 
pas dissous dans un véhicule approprié, soit qu’on le 
donne en pilules, soit qu'on lincorporedans un corps 
mou, où qu'on Le suspende dans un liquide onctueux; 
11 doit être sévèrement proscrit sous ces formes. Nous 
voyons en effet qu'il a empoisonné cing malades 


(Brera, Lauth, Weickard }, et que deux autres 


n'ont guéri qu'après avoir éprouvé des symptômes 


_ rès-gravés ( Lauth ). Il est vrai que quelques autres 


ont supporté un, deux et jusqu’à trois grains de 
phosphore par jour, pendant un ou plusieurs jours 
(Mentz , Morgenstern , Hartmann , Boennekenius > 
Alph. Leroy; mais ces exemples ne doivent être 
cités que pour être hautement et sévèrement con- 


_ damnés. 


Les seules formes sous lesqueiles'ik convient de lad- 
ministrer à l’intérieur , c'est en dissolution huileuse 
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ou éthérée, ou combiné avec l’oxigène à l'état d'acide 
phosphorique étendu d’eau. Mais les proportions 
du dissolvant varient beaucoup suivant les auteurs 
et suivant les maladies. Hartmann donnait tous 
les matins trois gouttes d'huile de naphte phospho- 
rée ; Conradi prescrivait toutes les deux heures une 
cuillerée à café d’une solution composée d’une once 
d'huile de lin, demi-once d'huile d'amandes douces 
et trois grains de phosphore ; d’autres fois il em- 
ployait une solution formée avec un gros d’éther et 
quatre grains de phosphore, à la dose de dix gouttes 
toutes les deux heures. Voici le mode d’administra- 
tion de la plupart des autres auteurs cités dans cet 
ouvrage : : 

Wolff : cinq gouttes d’éther phosphoré concentré, 
une ou plusieurs fois par jour , dans une cuillerée 
de vin du Rhin. — Lentin : vingt-cinq gouttes d’a- 
cide phosphorique toutes les trois heures , étendu 
d'eau distillée; à l'extérieur, compresses trempées 
dans le même acide contenant sept parties d’eau. 
— Alphonse Leroy : deux grains fondus dans une 
cuillerée d'huile de lin, mêlée à deux onces de 
looch. Dose : une cuillerée à café d'heure en heure. — 
Gaultier de Claubry et Jacquemin : dix à quinze 
gouttes d’éther phosphoré dans ua verre de véhicule 
une ou plusieurs fois par jour (cent gouttes conte- 
nant un grain environ du médicament.)—Hufeland : 
deux grains de phosphore dissous dans deux gros 
et demi d’éther sulfurique. Dose : vingt-cinq gouttes 
dans une décoction de salep, quatre fois par jour. — 
Odier : trois grains dans une once d'huile d'amandes 
douces. Dose : une cuillerée à café de deux en deux 


we 
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heures. — Lutzelberger : acide phosphorique un 
gros, eau distillée quatre onces, sirop de cerises. Dose : 
dix gouttes chaque quart d'heure. — Lobstein : trois 
grains de phosphore dissous dans demi-once d’éther 
sulfurique ; avec un demi-scrupule d'huile distillée 
de girofle. Dose : de quatre à dix gouttes toutes les 
heures dans un peu de sirop ou sur un morceau de 
sucre. — Targioni-Tozzetü : frictions avec un lini- 
ment contenant un grain de phosphore sur une once 
d'huile. — Pelletier : frictions avec une pommade 
ainsi composée : faites chauffer au bain-marie dans 
une fiole bouchée’, de la graisse camphrée avec du 
phosphore coupé en petits morceaux. —- Loœæbelstein- 
Lobel : quatre grains de phosphore dans demi-once 


d'huile animale de fi ppel. Dose : demi-gros de cette 
solution. 


_ 


On pourra suivre une de ces formules ou prendre 


une de celles qui sont marquées dans le formulaire 
qui précède. 


BE: - 


TRAVAUX 


THÉRAPEUTIQUES 


SUR 


LA NOIX VOMIQUE ET LA STRYCHNINE. 


La noix vomique (7ux vomica ) est le fruit d’un 
arbre de la famille des apocynées (Juss.), appelé 
strychnos nux vomicu (1). Elle est aplatie sur 
deux faces, arrondie, un peu déprimée à son cen- 
tre, d'un demi-pouce de diamètre environ, d’une 
consistance cornée, d’une saveur âcre et ämèére. 
Les expériences de MM. Pelletier et Caventou ont 
prouvé que cette semence devait son action délétère 
à un alcali végétal auquel ils ont donné le nom de 
strychnine; qu'elle contenait, en outre, 1°. une. 
très-petite quantité d’une autre base salifiable, beau- 
coup moius énergique que la précédente, mais ana= 
logue à elle par la plupart de ses propriétés, et qu'ils 
avaient découverte dans la fausse angusture, et nom- 
mée drucine, et 2°. un acide qu'ils ont appelé igas- 
urique. | 

Quoique la noix vomique füt connue des anciens, 
sous le rapport de ses qualités délétères, il ne pa- 
rait pas qu'ils en aient fait usage, du moins d’une 
manière suivie, pour le traitement des maladies. 
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Malgré quelques exemples d’empoisonnement par 
cette semence, on connaissait encore bien mal son 
mode d'action, lorsqu’en 1676 et 1677 Wepfer et 
Brunner firent une série d'expériences sur les ani- 
maux. Elles furent répétées peu de temps après par 
Losso et Hillefeld, et, dans notre siècle, par MM. Des- 
portes, Magendie et Raffenau-Delille. 

C’est surtout vers la fin du dernier siècle qu’on a 
fait usage de la noix vomique contre les maladies. 
Ludovici, Wedel, Hartmann, la prescrivaient pour 
les fièvres intermittentes ; Junghanss, Buchner, The- 
besius, pour les maladies nerveuses; Hagstrom, 
Odhelius, Hufeland, etc., pour la dysenterie. 
En 1811, M. Fouquier l'appliqua au traitement de 
la paralysie, maladie presque toujours rebelle aux 

moyens les plus énergiques et les plus sagement em- 
ployés. Il fut imité par MM. Magendie, Lescure, 
Lafage, Rose, Gaitskel, Ghauffard, etc. Nous allons 
présenter successivement les observations publiées 
par ces différens auteurs. | 


% 


EXPÉRIENCES sur les animaux avec la Noix Vomique. . 


Quoique ces expériences ne soient point relatives à 
la thérapeutique, commes elles tendent à faire con- 
naitre l'action physiologique de la noix vomique, et 

qu'elles ont d'ailleurs porté quelques médecins à en 
_ faire usage contre certaines maladies de l’homme, 
je crois devoir indiquer ici, d’une manière succincte, 
les eflets que produit la noix vomique chez les ani- 
. maux. | | 
Les premiers essais que je connaisse ont été faits 
ET. 9 
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en 1676 et 1677 par Wepfer et Conrad Brunner, 
sur cing chiens auxquels ils firent avaler des doses 
variées de poudre de noix vomique ( dépuis un scru- 
pule jusqu'à un gros ); ils modifièrent leurs expé- 
riences de plusieurs manières, afin de mieux con- 
naître les effets de cette substance, | 

Au bout d’un temps assez court, un quart-d'heure 
environ, il y eut des vomissemens, des déjections 
alvines, et bientôt après un tétanos général, avee 
extension et roideur permanente des membres, Chez 
plusieurs chiens, les convulsions revenaient sous 
forme d’attaques d’épilepsie, el se renouvelaient fré- 
quemment. Dans ces attaques, les yeux étaient fixes, 
la tête retirée en arrière, les membres tantôt étendus 
et roides , tantôt agités et tremhlans; les battemens 
du cœur étaient fréquens. 

Les cinq chiens qui furent soumis à ces expé- 
riences ne tardèrent pas à succomber. Chez les uns 
on ne trouva aucune altération manifeste; la mem- 
brane muqueuse de lesitomac était saine; chez les 
autres cette membrane était rouge et injectée (1). 

Peu de temps après les auteurs que nous venons 
de citer, Loss et Hillefeld répétèrent les mêmes ex- 
périences, et obtinrent les mêmes résultats (2). 

En 1808, M. Despories Bt avaler à quinze ani- 
maux de plusieurs espèces diverses préparations de 
noix vomique, qui produisirent chez tous des mouve- 
mens convulsifs mortels. [donna aux chiens de vingt- 
cinq à trente-six grains de cette substance; des doses 


(x) J. 3. Warrenr, Historia cicutæ aquaticæ. Lugd-Bat, , 1735, p. 248, 
(2) Voyez l’article qui suit. 
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triples ne fivent aucun mal à une chèvre, Pour em- 
poisonner une poule, il en fallut quatre-vingt- 
douze fois autant que pour faire périr un chien. 
Deux points qui méritent de fixer l'attention, c’est 
que, pendant que les animaux éprouvaient les symp- 
tômes nerveux les plus violens, la plupart conser- 
vaient l'usage de leur sens, et qu’à l'ouverture des 
cadavres M. Desportes n’a trouvé aucune trace d’al- 
tération occasionée par le poison, à l'exception d’un 
seul cas où l'organe, en contact avec la noix vomique, 
offrait une vive rougeur (1). 

En 1809, MM. Magendie et Raffenau-Delille firent 
des expériences analogues non seulement avec la noix 
vomique, mais encore avec deux autres plantes du 
genre strichnos, l’upas-tieuté et la fève de Saint- 
Ignace. [ls obtinrent absolument les mêmes résul- 
tats, et constatèrent que ces substances agissent sur 
la moelle épinière, que le tétanos artificiel qu’elles 
produisent s'étend bientôt aux muscles du thorax 
dont il empêche la dilatation, et par conséquent que 
la mort arrive par asphyxie (2). 


(x) Thèses de la Faculté de médecine de Paris, 1808, n°. 54. 
(2) Raffenau-Delille, Thèses de la Faculté, 1809, n°, 55, —Magendie, 
Méroire lu à l'Institut le 24 avril 1809. 


k d'Or 


192 TRAVAUX THÉRAPEUTI QUES 


SOMMAIRE DES TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES de Gesner, 
Loss, Hillefeld, Wedel, Hartmann, Junghanss, 
Sidren, Hagstrom, etc., sur la noix vomique, 


par B. J. A. Murray (5). 


La noix vomique est un poison violent pour Îa 
plupart des: animaux, mais elle n’agit pas à un 
égal degré chez tous. Conr. Gesner donna un demi- 
scrupule de cette substance à un chien. Demi-heure 
après il s'endormit, éprouva des convulsions de la tête 
et des jambes. IL périt au bout de quatre heures (2). 
Une dose plus forte donnée à un cochon ne fut suivie 
d’aucun effet (3). Chez certains animaux, l'action dé- 
létère est prompte, elle se manifeste beaucoup plus 
lentement chez d’autres. 

D'après les expériences de Loss sur les animaux, 
ordinairement demi - heure après l’ingestion de la 
noix vomique, la respiration devient haletante; ils 
tombent dans un état de torpeur , accompagnée d’une 
sorte de frayeur ; ils restent immobiles; si an les 
pousse ils marchent, mais avec les membres roides ; 
enfin, ils sont pris d'attaques de convulsions, ou de 
tétanos de tout le corps jusqu’à ce qu’ils succombent, 
ce qui arrive ordinairement au bout d’une heure eu 


plus tard (4). 


(i) Apparatus medicaminum, t. 1, p. 305% Gottingæ, 1705. 
(2) Gesner, epist., fol. 35. a. 

(3) Loss, dissert. de nuce vomica, Wittemb. 1685, S. 24. 
(4) Loss, dissért. cit. . 15. 
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Hillefeld a obtenu les mêmes effets ; il a souvent 
remarqué que les convulsions produites par la noix 
vomique ressemblaient à des attaques d’épilepsie; il 
s’est surtout attaché à déterminer quelle était la dose 
nécessaire de chaque préparation de noix vomique 
pour faire périr les animaux qu’il soumettait à ses ex- 
périences. IL a observé comme Loss, que dans la plu- 
part des cas il n’y avait dans l'estomac aucun signe 
de phlegmasie ; ce qui porte Murray à penser que le 
poison agit immédiatement sur l’innervatiôn (1). Ce- 
pendant d’après Wepfer cette substance délétère peut 
quelquefois produire l’inflammation et même la gan- 
grène de l'estomac et des intestins (2). 

Murray cite, d’après Matthiole ( in Dioscoridem , 
l. iv, ed. Bauh. n, p. 764), Sévtter ( Dissért. de 
nuce vomica, $. nn), Linné et Tillaie ( Dissert. de 
febr. interm. curatione , p. 269), Kiernander (me- 
dic. eag. ete., p. 269 }, plusieurs exemples d’empoi- 
sonnement par la noix vomique. Dans tous les cas La 
mort avait été précédée de divers symplômes mais 
surtout de mouvemens convulsits. 

Plusieurs auteurs ont recommandé la noix vomi- 
que contre les fièvres intermittentes. Ludovici pré- 
{ère au quinquina lui-même la gentiane mélée à une 
petite quantité de cette substance (3) ; au rapport de 
Wedel, un tailleur guérit un grand nombre de fiè- 
vres tierces avec la noix vomique (4). Buchner vante 


(1) Hillefeld , dissert. experim. circà venena. 

(2) De cicutà aquaticà , p. 194. 

(5). Pharm. modern. sec. accomodata in operib., p. 113 
(4) Wedel, Amæn, mat. med., p. 337: 
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beaucoup sa vertu fébrifuge et alexipharmaque (1j. 
Hartmann parle d’une femme qui fut guérie par la dé- 
coction de noix vomique d’une fièvre quarte opinià- 
tre, accompagnée d’ebstructions des viscères qu'aug- 
mentaient les autres moyens (2); ce fruit répondit 
parfaitement aux espérances quen avait concues 
Junghanss contre les fièvres périodiques. Il observa 
que les sueurs étaient rejetées avec beaucoup d’éner- 
gie (5). 

Plusieurs auteurs ont tenté la noix vomique contre 
les vers intestinaux. Un médecin en fit usage avec 
avantage sur son fils atteint d’épilepsie vermineuse 
et sur plusieurs autres , depuis une très - faible dose 
jusqu'à dix grains (4). On a aussi employé avec 
fruit l'essence spiritueuse contre les lombrics, à la 
dose de cinquante gouttes quatre fois par jour, de 
même que l'extrait résineux, mais uni à d’autres 
substances (5). | ; 

Buchner et après lui Junghanss, ont prescrit 
avec beaucoup de succès la noix vomique contre Phy- 
pochondrie et l’hystérie. Thébésius a obtenu un sou- 
lagement considérable dans un cas de délire hypo- 
chondriaque périodique (6). 

Les femmes de la campagne dans les environs d’une 
ville de Suède ( Norcopia) en font un grand cas 


(1) Ph, Brand, , p. 6r. 

(2) Dissert. de cieutâ, merc. sublim. , etc., p. 17. 

(3) Dissert. de nucisvomicæet corticis hippocastani virtute. Halæ,1770,p.15, 
(4) Schulz , Mater. med., p. 404. é 

(5) Junghanss , opus cit. , p. 13. 

(6) Nov. act. nal. curios., t. 1; p. 1754 
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contre les attaques hystériques. Se fiant sur cet 
exemple, un médecin de ce pays en fit usage avec un 
succès complet, dans un cas de colique nerveuse (v). 
11 combattit également avec avantage et à plusieurs 
reprises une hémicranie de la même nature. La 
noix vomique à la dose de cinq 8 crains à huit et au- 
dessus prise deux fois par jour, “cab des attaques 
convulsives, en diminua la fréquence, ou même par- 
vint à les guérir, ainsi que l’épilepsie elle-même (2), 
L'essence eut la même vertu (3). Deux à huit grains 
donnés à des maniaques produisirent le sommeil que 
les opiatiques n'avaient pu provoquer (4). 

Hagstrom a pr OUVÉ par quelques centaines d'essais 

le prix de la noix vomique contre la dysenterie (5). 
Il donnait, dans une épidiépuie de cette maladie, 
la poudre portée jusqu’à la dose d'un scrupule ; 
mais il la faisait précéder par Ja rhubarbé mélée à 
la crème de tartre. Il y eut des malades qui parvin- 
rent à la convalescence après avoir pris la poudre 
seule, pendant un, trois ou quatre jours. Odhelius 
arrêta une dysenterie chez une femme lépreuse, avec 
quinze grains de noix vomique donnés matin et 
soir (6). Il confirma , par d’autres faits qu'il recueillit 
en Suède, lefficacité de ce médicament contre la 
méme maladie. Î le faisait précéder d’un vomitif 
lorsque la langue était sale, en ayant toutefois bien 


{1) Sidren, dissert. de nuce vorücà, p. 6. 

(2) Sidren , Loc. cit. , p. 6. sqq. 

(3) Hartmann, spicileg., p. 28. 

(4) Ex Albino, Alston, mat. med. , t.1t, p. 42. 
(>) In Vetensk. acad. Handl., 1773. 

(6) Iu Vetensk, acad. Handi., 1774, p. 270. 
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soin de ne porter aucune atteinte nuisible à l'estomac 
ct au sytème nerveux (1). farimann remarqua chez 
neuf malades qu’il guérit par ce moyen de la dysen- 
terie, quelques nausées légères, une inappétence mar- 
quée et d’une assez longue durée. Dalberg a éprouvé 
que dix ou douze grains, pris deux fois par jour, 
suffisent pour les adultes pour calmer'les épréintes et 
diminuer les déjections (2). Zetterberg la trouvée 
utile aussi chez les enfans , mais à plus faible dose. 
Wiel parle de plusieurs guérisons qu'il a obtenues 
avec la noix vomique et le vitriol blanc, dans des cas 
d’ulcères scorbutiques, dartreux.et-autres, et même 
de rhumatisme et de goutte. Il a employé la noix vo- 
mique seule contre lhydropisie (3). Mais son langage 
nest pas aussi exact qu'on pourrait le désirer. Ce- 
pendant Hartmann a confirmé par sa propre expé- 
rience quelques-unes des vertus dont nous venons de 
‘ parler. Sur trois hydropiques, il en a guéri un qui 
était affecté d’ascite ; mais sans indice d’altération des 
viscères. [l a soulagé, à l’aide de l'essence de noix vo- 
mique, plusieurs autres malades atteints de catarrhe, 
de rhumatisme, de goutte. | 


Noix vomiQue contre la dysenterie, par HureLan» (/). 


Un concours de circonstances relatives à la cons- 


(1) Veckoskrift for Lakare. 
: (2) Zn litt, M. Dec. , 1755. 
(3) Dissert, de usu nucis vomicæ et vitricli atbi. 
(4) Journ. der practischen heilhunde., vol. 1, 1795. P’oyez Duncan's, 
annals of medecine, &. 1, p. 44. 
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titution atmosphérique donnèrent lieu, en 1795, à 
une épidémie de dysenterie qui régna à léna, pays 
que sa situation élevée expose très-peu à cette ma- 
ladie: elle était précédée de diarrhée; ses symptômes 
constans consistaient en douleurs violentes dans les 
gros intestins, à l’ombilic et à l’épigastre, en un be- 
soin continuel d'aller à la selle, en un ténesme dou- 
loureux, accompagné de déjections peu abondantes, 
muqueuses ct sanguinolentes. La fièvre manquait 
rarement. Le professeur Hufeland, qui eut à soigner 
environ cent quarante sujets atteints de cette mala- 
die, fit usage, avec un grand succès, du traitement 
suivant : Lorsqu'il était appelé de très-bonne heure, 
il administrait avec beaucoup d'avantage un scrupule 
d'ipécacuanha, non seulement comme évacuant, mais 
encore comme anti-spasmodique et agissant directe- 
à mentsur le nerf intercostal, qui est ten: 
_ affecté, dit-il, dans la dysenterie. Immédiatement 
après, il Rue la mixture suivante: extrait de 
noix vomique demi-scrupule, gomme arabique une 
once, eau de fontaine six onces, sirop d’althéa une 
once. Les malades prenaient toutes les deux heures 
deux cuillerées de cette potion. On donnait des la- 
vemens avec la noix vomique ou l’opium, une ou deux 
fois par jour. Dans la plupart des cas, la guérison 
s’opéra le second ou le troisième jour. Quels que fus- 
sent les symptômes de la maladie, la noix vomique 
fut toujours employée comme remède principal, et 
Hufeland assure que, dans tous les cas où il en fit 
usage avec les précautions convenables, il ne perdit 
pas ua seul malade parmi ceux toutefois qui n 'étaienl 
atteints d'aucune complication grave. 
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IL donnait la poudre à la dose de six à dix grains 
par Jour, et l'extrait à celle d’un ou deux grains 
toutes les trois heures, et dans les cas violens toutes 
les deux heures. Quelques malades en prirent dix ou 
douze en vingt-quatre heures avant d’être pris de 
vertige, mi 

Chez les enfans d'un an, la dose fut d’un ou deux 
grains en vingt-quatre heures, dans une mixture mu- 
cilagineuse. En lavement, on donnait troisou quatre 
grains d'extrait. Un lavement de huit grains occa- 
siona des vertiges et de la stupidité. 


0 


OBseRvaTioNs DE J. G. RapeMacnER (1). 


Le docteur Rademacher ayant trouvé dans l’opium 

le véritable spécifique de l'épidémie de dysenterie 
qu'il a décrite, n’a point eu recours à la noix 

vomique vantée par quelques auteurs contre cette 
maladie. 

Mais, en 1804, ayant eu à traiter plusieurs dy- 
senteries assez légères, 1l fit divers essais sur la noix 
vomique ; il fit préparer l'extrait de cette substance 
d’après la recette du docteur Hufeland , et ille donna 
d’abord à un ébéniste très-vigoureux , atteint depuis 
deux jours de la dysenterie : le malade prit toutes les 
demi-heures deux cuillerées d’un mélange de dix 
grains d'extrait de noix vomique dans six onces d’une 


(1) Libellun de dyssenterià, Colonix , 1806. Voyez Journ. général de Me 
decinc, t. xxx, p: 458. 
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solution de gomme adragant; la dysenterie diminua 
le même jour, les sueurs se déclarèrent, et en quatre 
jours le malade fut guéri. | 

Dans une autre circonstance analogue, le malade 
vomit le remède aussitôt après l'avoir pris. addition 
de l’oxide de bismuth arrêta le vomissement, mais 
la dysenterie augmenta ; elle céda à de très-petites 
doses de teinture d’opium. | | 

Dans une troisième observation , les vomissemens 
furent tels, et l’affaiblissement qui en fut la suite si 
grand, que le malade se trouva en grand danger. 
L'auteur combina la teinture d’opium avecle mélange 
d'extrait de noix vomique et d’oxide de bismuth, et 
le malade fut sauvé. 

Le docteur Rademacher a recueilli une foule ” ’ob- 
servations, desquelles il résulte que presque tou- 
jours il a fallu ajouter aux propriétés de l'extrait de 
noix vomique par l'âddition de la teinture d’opium. 


OgservATION DE M. Muzzer. 


Dysenterie guérie par lanoix vomique etquelques 
autres moyens (1). Une femme, âgée de vingt-deux 
ans, affectée d’une dysenterie aiguë , après avoir 
voulu se traiter elle-même’, pendant trois semaines, 
à l’aide de moyens dits domestiques , alla consulter 
le docteur Muller , médecin à Werl, lorsque Le mal 


(1) Journ, d'Hufeland, 1825, cahier supplém. Voyez Nouv. Bibliothiaue 
médicale, t. 111, 1826, p. 128. 


el 
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était parvenu à son plus haut degré. Deux jours au- 
paravant, un pharmacien lui avait donné un émé- 
tique, lequel provoqua trois vomissemens qui furent 
suivis de coliques exitrémement violentes, accom- 
pagnées d’un ténesme douloureux et continuel, et de 
l'évacuation d’une petite quantité de AGE mu- 
queuses fortement teintes de sang ; le pouls était 
parfois intermittent, et avait acquis une fréquence. 
extraordinaire; le.visage et les membres étaient cou- 
verts d’une sueur froide, la langue était brunâtre et 
sèche , la soif inextinguible ; l'abdomen était gonflé, 
tendu et douloureux; il y avait des hoquets fréquens. 
Malgré le peu d'espoir que laissait la malade , le 
médecin pr escrivit la potion suivante : 2/ extrait de 
noix vomique gr. x; mucilage de gomme arabique 
Z j ; cau distillée 3 vj ; Sirop de guimauve 3 j; 
pulpe detamarin 3 j, M. D.S. à prendre une cuil- 
lerée toutes les heures. 1! fit pratiquer sur le bas- 
ventre des frictions avec le liniment ammoniacal 
camphré, joint à de la teinturc d’opium safranée, et 
des fomentations composées d'espèces résolutives et de 
fleurs de camomille commune , et fit boire alterna- 
tivement de la décoction de gruau avec du jus de 
citron, de l’eau sucrée, de l'eau-de-vie étendue d’eau 
dans la proportion d’une choping d’eau avec une 
cuillerée à bouche RÉAL AEAUES du sucre et du jaune 
d'œuf (un jaune d'œuf sur deux onces de sucre ). 
Trois jours après ce traitement, la malade tomba 
dans un sommeil doux qui he cinq keures de 
suile, accompagné de transpiration, et qui fut suivi 
d’un soulagementmanifeste. La potion étantacäevée, 
le Ru fit continuer les autres moyens extérieurs 
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et intérieurs , et après quelques jours fa malade fut 
en pleine convalescence. 


Hu DE M. FOUQUIER Professeur à la Faculté de 
Médecine, et Médecin de la Charité, sur l'usage 
de la noix vomique dans le traitement de la para- 


lysie (x L 


La Société de la Faculté de médecine a reçu l’hom- 
mage de mes premiers essais sur ce remède, en 1811; 
je lui dois compte des recherches que j'ai faites sur 
le même sujet, depuis cette époque. L'expérience à 
confirmé mesconjectures. Je viens aujourd'hui publier 
les succès d’un moyen de guérison dont les vertus 
sont assez éprouvées. Je viens annoncer aux méce- 
cins un spécifique nouveau ve quelques re- 
marques sur les effets “Hubs de ce médicament, 
et dire à quelles règles son administration thérapeu- 
tique doit être soumise. 

Ce n’est pas que j'aie acquis sur ce point toutes les 
lumières que le temps y répandra sans doute ; mais 
cette considération même doit m'engager à ve plus 
différer la publication d’un travail qui ne peut se 
compléter que par les soins réunis des praticiéns, Que 
ceux qui s'intéressent aux progrès de l’art veuillent 
donc se joindre à moi pour fixer le sort d’une sub- 
stance aussi curieuse par sa manière d agir, qu'im- 
portante par ses vertus. | 


(1) But. de la soc. de ta Fucult. de méd. de Paris ,t. v, p. 219, 271: 552. 
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Dans la notice que j'ai eu l'honneur d’adresser à 
la Société, j'ai rapporté comment j'avais été conduit 
à l’usage de la noix vomique dans le traitement de 
la paralysie. MM. Rafjenau-Delille et Magendie 
ayant reconnu que l’action vénéneuse des strychnos 
amers consistait à produire Île tétanos , J'imaginai de 
rendre salutaire cette propriété redoutable. Il fallait 
consulter l'expérience sur une spéculation aussi sé- 
duisante. Mes premières observations furent incom- 
plètes ; néanmoins il me fut permis d’en conclure que 
Von pouvait sans danger créer un tétanos artificiel ; 
que ce spasme était avantageux dans la paralysie; 
enfin que la noix Vomique possédait à cet égard une 
vertu précieuse. Mes espérances ne furent pas décçues. 
Parmi les paralytiques soumis à mes expériences, 
plusieurs furent guéris; quelques-uns n’éprouvèrent 
qu'un médiocre amendement; mais aucun ne put 
accaser la noix vomique d’avoir aggravé sa maladie. 
Ces résultats furent à peine connus, qu'ils excitérent 
l'attention et le zèle de plusieurs médecins. MM. Du- 
méril, Magendie, Hébréard, Husson , Asselin, et quel- 
ques autres, obtinrent par ce remède des succès re- 
marquables. Dès le mois de juillet 1811, le Journal 
de Médecine-Pratique avait fait connaïtremon nou- 
veau traitement. En 1814, M. de Montègre, dans 
sa Gazette de Santé, el M. Alibert, dans la dernière 
édition de ses É/émens de Thérapeutique, en firent 
chacun le sujet d’un article particulier, d’après les 
documens.que je leur fournis. Plus récemment en- 
core, M. Cabart, dans sa dissertation inaügurale, fit 
mention des succès obtenus sous ses yeux par ce nou- 
veau traitement. Il est temps de remplir le vide de ces 
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notions incomplètes, et de juaphier par des faits posi- 
ufs | importance que J'attache à l'action médicinale 
de la noix vomique. 

Le, OBservATION. Un passementier, nommé Burion, . 
demeurant à Paris, rue du FaubourgSt.-Denis, n°. 88, 
fut admis à l'hôpital de la Charité, le 12 octobre 1812, 
à cause d’une paralysie des extrémités inférieures. 

Il présentait, dans toute l'habitude du corps, les 
traits caractéristiques du tempérament lymphatique: 
Il était âgé de trente-quatre ans. Jusqu'à dix-sept, il 
avait eu toutes les articulations affectées de gonfle- 
ment scrophuléux avec suppuration. Je dois faire 
observer que, comme les gens de son métier, cet 
homme travaillait assis, et remuait sans cesse les bras 
et les jambes. Depuis plusieurs mois, Burion éprou- 
vait un sentiment de lassitude aux genoux et aux 
cuisses ; cette lassitude s’étendait jusqu'aux lombes, 
lorsque le malade marchait, etse faisait sentir davan- 
tage, tantôt d’un côté, tantôt de l’autre. Les derniers 
jours de septembre 1812, les membres abdominaux 
étaient notablement affaiblis. Cette débilité devint 
par degrés plus considérable. Au bout de cinq jours, 
Burion se trouva dans l'impossibilité de se tenir de- 
bout. Il était constipé ; ses urines s’écoulaient sans 
l'influence de sa volonté. Dès ce moment, il fut 
obligé de garder le lit, sans pouvoir même y rester 
assis. On a fit Hdride des bains aromatiques et 
quelques médicamens dont }” jignore la nature. Après 
quinze jours de soins Mes , ce malade me fut 
adressé. Les extrémités inférieures étaient absolument 
privées de mouvemens volontaires, et en partie de 
leur sensibilité naturelle. Burion ne pouvait s’en ai- 
der en aucune manière, soit qu'il fallüt le lever pour 
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faire son lit, soit qu'ibfallüt le mettre sur le bassin. 
Depuis le 12 octobre, jour de son entrée à. l'hôpital, 
jusqu’au premier novembre, son état n'éprouva pas 
le moindre amendement, malgré l'application d'un 
vésicatoire sur la région lombaire, et l'emploi simul- 
tané de la plupart des remèdes usités en pareil cas. 
J’eus recours à l'extrait alcoolique de noix vomique. 
Le malade en prit sans effet remarquable, pendant 
trois jours de suite, d’abord quatre, puis huit, puis 
dix grains par jour; mais le quatrième, après trois 
doses de quatre grains chacune, Burion ressentit dans 
- la nuit une sorte de commotion qui sembla partir du 
flanc droit pour se répaudre de là dans le reste du 
corps. Deux heures après , survinrent deux autres 
commotions plus légères, et partant du creux de l’es- 
tomac. Ces commotions se renouvelèrent depuis, plu- 
sieurs fois par jour, surtout lorsque le malade vou- 
lait se livrer à quelque mouvement. Elles étaient 
quelquefois accompagnées du spasme des membres 
abdominaux, et même dés mâchoires, et ordinaire- 
ment suivies d'une sorte d'ensourdissement. Le 8 no- 
vembre, les extrémités inférieures étaient capables de 
quelque exercice. J’avais fait ajouter de ja teinture de 
cantharides aux boissons. Avant le 30 novembre, les 
urines avaient cessé de couler involontairement. L’in- 
continence avait été suspendue pendant quelques 
jours ; elle cessa définitivement à l’époque ‘indiquée. 
Les urines redevinrent limpides, de troubles qu’elles 
avaient été jusqu'alors. Vers le 15 novembre, Burion 
put marcher ‘avec des béquilles : au bout de cinq à six 
jours il lui suffisait d’un bäton pour se soutenir. 
Le 24 novembre, il pouvait se passer de cet appui; 
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= mais les forces n'étaient pas encore entièrement ré- 
tablies dans les membres abdominaux. Le premier 
décembre, Burion marchait d’un pas aussi sûr que 
dans l’état de santé. À cette époque, ilavait pris en 
tout trois cent quatorze grains d'extrait de noix vo- 
mique. Le 5 du même mois, il quitta l'hôpital dans 
un état de guérison parfaite. 

u°. Osserv. Charles-Martin Paris, âgé de soixante- 
unans, charron, demeurant à Paris, ruedu Faubourg- 
du Roule, n°. 18, de constitution forte et de tempé- : 
rament sanguin, avait, depuis dix ans, la première 
vertèbre lombaire tres-saillante, à cause d’un efort 
violent qu'il avait fait pour soulever un fardeau. Il 
ne s’en était alors suivi ni douleur ni faiblesse suffi- 
santes pour obliger cet homme à cesser ses occupa- 
tions ordinaires. À l’automne de 1810, 1l fut pris, 
sans cause connue, d’une douleur, d’abord légère, 
puis par degrés plus considérable, dans la région 
du sacrum De là cette douleur sembla se porter 
aux cuisses; la marche en devint pénible, mais l’ex- 
crétion des urines et des matières fécales continua 
de s’opérer librement. Le malade souffrit pendant 
tout l'hiver; il put ensuite reprendre l'exercice de 
son état, quil avait été forcé d'interrompre. La dou- 
leur avait cessé pendant cinq mois : elle se reprodui- 
sit au commencement de l'hiver de 1811, cessa au 
printemps suivant, pour se renouveler encore au mi- 
lieu de juin 1812. Alors les extrémités inférieures 
se trouvèrent affaiblies considérablement. Paris ne 
put plus marcher sans être soutenu : néanmoins la 
sensibilité des parties malades n'éprouvait aucune 


altération. L’excrétion des matières fécales ni celle 
IT. 10 


146 TRAVAUX THÉRAPDUTIQUES 
des urines n'étaient déranpées. La maladie durait de- 
puis deux mois, lorsque Paris vint à l'hôpital de la 
Charité. C'était au mois d'août 1812. Je le mis à l’u- 
sage de la noix vomique, après avoir essayé pendant 
plusieurs mois, et sans succès, beaucoup d’autres re- 
mèdes. Les premières doses, de quatre, huit, douze 
grains, eurent peu d'effet; néanmoins, les extrémités 
inférieures éprouvaient de-légers spasmes. La dose 
du remède fut augmentée. Le spasme s’étendit alors 
jusqu'aux parties saines; les forces se récupérèrent 
peu-à-peu. Cetamendement fut plus manifeste encore 
après une dose extraordinaire du médicament, prise 
par inadvertance. Le 8 février, le malade put aller 
pour la première fois au jardin, sans bâton. Le 26 
mars, un vésicatoire fut appliqué sur la région lom- 
baire, pour accélérer les progrès du rétablissement. 
Cependant la guérison ne s’achevait pas, et la dose 
de l'extrait alcoolique était portée de vingt à vingt- 
quatre grains : je soupconnai de l'inexactitude de la 
part du malade; il en convint. Je voulus l’assujettir 
à un traitement suivi; les mesures que j'avais prises 
à cet effet ne lui permettant plus de faux-fuyant, il 
voulut sortir et sortit en effet de Fhôpital, le 28 juil- 
let, marchant sans appui, et capable de reprendre 
son travail. | 

ir. Orserv. Jean-François Soissons , d’abord mi- 
litaire, puis cartier, demeurant à Paris, rue Belle- 
fonds, n°. 14, faubourg Poissonnière, était arrivé à 
la cinquante-cinquième année de son âge sans avoir 
éprouvé d’autres maladies que quelques courbatures, 
la diarrhée et de légères douleurs rhumatismales. 
Cet homme, d’une haute stature, d’une habitude 
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maigre, était obligé, par état, de travailler debout, 
et d'exercer beaucoup les bras. À la fin de juillet 1814, 
il s'aperçut que les membres abdominaux, et surtout 
le droit, s’engourdissaient depuis quelque temps; ils 
étaient pesans et cédaient difficilement à l'effort de 
la volonté. La perte du mouvement volontaire, ainsi 
que du sentiment, y devenait chaque jour plus con- 

sidérable. Jusqu'au 8 du mois d'août , Soissons pou- 
_ vait sortir à l’aide d’un bras; le 18 même, il se sou 
tenait encore sur les extrémités inférieures ; mais Îe 
20, jour de son entrée à l'hôpital de la Charité, il lui 
était impossible de leur imprimer le moindre mouve- 
ment : lemalade fut dès-lors condamné à garder le lit 
constamment. Lesextrémitésinférienresn'y pouvaient 
être changées de place qu'avec le secours des mains; 
les pieds étaient enflés; cependant les mains ainsi que 
les bras avaient éprouvé quelques atteintes de para- 
lysie. Les mouvemens en étaient faibles, incertains ; 
Soissons ne pouvait plus écrire. L’affaiblissement des 
extrémités supérieures avait commencé plus tard que 
celui des extrémités inférieures, et 1l n’était jamais 
parvenu au même degré. Soissons avait toujours pu 
se servir de ses mains pour manger et s'habiller, En 
général, les membres étaient fort amaigris, et leur 
chair amollie. Quoi qu’il en soit, lexcrétion des ma- 
tières fécales, n1 celle des urines, n’éprouvaient de 
dérangement. Presque aussitôt après avoir essayé 
sans succès un vomitif et quelques autres remèdes 
usités en pareil cas, je mis Soissons à l'usage de 
l'extrait alcoolique de noix vomique. La dose en fut 

portée graduellement à huit grains, dans l’espace de 
huit jours, sans autre effet que de légers picotemens 

10° 
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dans les orteils des deux pieds, et une extension su- 
bite et passagère des membres abdominaux. Cepen- 
dant le malade annonça qu’il commeneait à mouvoir 
les gros orteils. Huit à dix jours après, il soulevait, 
par le seul effort de sa volonté, l’uneet l’autre extré- 
mités inférieures, et les transportait dans le lit d’une 
place à l’autre sans le secours des mains. Celles-ci 
n'avaient pas moins acquis : leurs mouvemens étaient 
plus sûrs, et le tact en était plus fin. Quelques con- 
tractions rares etdes fourmillemens passagers se firent 
par la suite sentir dans les épaules et dans les jambes. 
La mâchoire inférieure se serrait parfois contre la 
supérieure : quelquefois aussi de légers étourdisse- 
ment affectaient le malade. Vers la mi-septembre, 
il put se tenir debout ; à la fin de ce mois, 1l marchait 
autour de son lit en s’y appuyant. Au commencement 
d'octobre, il parcourait les salles avec des béquilles ; 
el le mois n’était pas écoulé, que Soissons se pro- 
menait sans aucun appui et d’un pas assuré : seule- 
ment la jambe droite était moins ferme que la gauche. 
L’extrait de noix vomique avait été porté à la dose 
de vingt-quatre grains par jour. La provision de ce 
médicament étant épuisée, son usage fut suspendu 
pendant un mois. L’amendementdevint stationnaire. 
Les grands froids qui survinrent pendant cet hiver 
ajoutèrent aux dommages de ce contre-temps. Le 
malade était obligé de garder le lit une partie de la 
journée. Vers la fin de décembre, il se manifesta 
quelques taches Jivides avec enflure pâteuse au-dessus 
des malléoles de Pune et l’autre jambes. Le malade 
fut mis à l’usage desanti-scorbutiques, qu'il continua 
jusqu’au 2/ juin 1815, époque de sa sortie. La gué- 
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rison était alors parfaite. Depuis le milieu d'avril , 
Soissons n'avait plus rien acquis, excepté cependant 
que les muscles avaient repris par degrés leur vo- 
lume ordinaire , et les chairs leur fermeté natu- 
relle. | | de | 
ave. Osserv. Guillaume Pigny, âgé de cinquante 
ans, déchargeur, était fortement constitué ; sa santé 
n'avait été altérée que par deux péripneumonies et 
une pleurésie, quelques années ayant la paraplégie 
dont je vais donner l’histoire. 

À la fin de février 1814, Pigny fut trempé par une 
pluie très-froide pendant une marche forcée. Je ne 
déciderai pas à quel point cet accident influa sur la 
maladie dont il fut bientôt suivi, mais depuis ce 
temps il éprouvait fréquemment une lassitude géné- 
rale qu'il attribuait à Texcès de travail. Souvent il 
souffrait à la tête, quelquefois il était surpris par de 
légers éblouissemens. Âu mois de mai 1814, ils’a- 
percut que ses mains le servaient mal. Elles n’obéis- 
saient plus qu'avec peine, et incomplètement, à l’in- 
fluence de la volonté, Bientôt les extrémités infé- 
rieures s'affaiblirent, ainsi que les supérieures, et les 
premières d’une manière plus remarquable encore 
que ces dernières. La faiblesse était égale à droite et 
à gauche. Elle devint telle, que le malade fut réduit 
à garder le lit sans pouvoir y changer de place. Les 
membres s’amaigrissaient de jour en jour davantage, 
mais la débilité était, dès le huitième jour de la ma- 
ladie, telle qu'à l'époque de l'entrée du malade à 
lhôpital de la Charité, le 15 juin 1814. J’omettrais 
de dire que Pigny fut saigné l’un des premiers jours 
de la maladie, sil n'eut pas attribué les progrès de 
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la faiblesse à cette opération. Î M. Bayle, qui lui donna 
les premiers soins à l'hôpital, lui fit appliquer un 
vésicatoire sur la région lombaire, le fit frictionner 
avec un Jiniment stimulant, et le mit.à lPusage de 
la tisane dite sudorifique, avec addition de teinture 
de’cantharides. Quinze jours de ce traitement ne 
procurèrént aucun amendement, M, Bayle, instruit 
de mes ‘expériènces, prescrivit alors l'extrait de noix 
vomique en pilules, à la dose de deux grains. Le 
malade n'en prit qu'une pendant dix jours, puis 
deux, Jusqu'au commencement d'août, époque où Je 
fas chargé du service. Quoique cette dernière dose 
n'eüt-excité jusqu'alors que des picotemens dans les 
membres, la volonté semblait avoir acquis déjà plus 
d empire sur les muscles des parties malades ; néan- 
moins Pigny ne pouvait encore changer Îles jambes 
de place dans son lit, ni se servir de ses mains pour 
manger. Je portai, par degrés, la dose du médica- 
ment à douze grains par jour. Il survint alors une 
roideur tétanique des membres et du trosc, avec 
chaleur et une sorte d’embarras à la téte. Cette roi- 
deur était douloureuse; elle se reproduisait à chaque 
nouvelle dose de noix vomique, semparait peu-a-peu 
des muscles paralysés, en s’accompagnant de picote- 
mens dans les jambes, et se dissipait par degrés au 
bout d’une heure. En augmentant la dose du remède, 
yobtins des tressaillemens passagers, outre la roi- 
deur accoutumée. Depuis les secousses imprimées au 
système musculaire, la force se rétablissait de jour 
en jour, et le mouvement devenait en même temps 
plus facile. Cependant Îles membres restaient dé- 
charnés. Dans le cours de septembre, le malade pnt 
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couper son pain et manger sa soupe. Âux derniers 
jours du même mois, des doses très-rapprochées dé- 
terminèrent une rigidité spasmodique générale, 
mais plus remarquable aux extrémités inférieures. 
Ce tétanos s'accompagna de dyspnée, de sueurs et 
d'anxiété, et dura trois heures. il s'ensuivit un nou- 
vel accroissement de forces et d'agilité. Au commen- 
cement d'octobre, Pigny marchait sans appui, quoi- 
que d’uw pas mal assuré : il y eut des-lors peu de 
changemens. Quoique le malade püt se passer de bà- 
ton, sa démarche était vacillante et les membres 
restaient roides. Les froids de l'hiver suspendirent 
entièrement les progrès de la guérison ; les deux pieds 

senflèrent. Un duxrillon placé au pied gauche s'op- 

posait à la marche. Je quittai le malade pendant 
quelque temps; le traitement en souffrit. La noix 
vemique manqua; tout semblait donc contrarier un 
succès qui paraissait devoir être moins tardif. Afin 
d'assurer ia convalescence, le séjour de Pigny dans 

Jhôpital fut prolongé. Il en sortit le 26 juin, con- 
servant de la roideur dans les membres, mais ca- 
pable de leur imprimer avec énergie tous les mou- | 
vemens naturels. 

v°. Onserv. Maurice Cillière, menuisier, était 
arrivé à soixante-quatre ans sans éprouver d'autre 
maladie notable que la paralysie qui fait le sujet de 
cette observation. Il était, depuis quelque temps, 
sujet à des étourdissemens et à de légères douleurs 

au côté gauche de la tête. Depuis plus de dix ans il 
ressentait, à l'oreille gauche , des douleurs qui s’ac- 
compagnaient de tinternens incommodes. A la fin de 
décembre 1815, 1l fut pris, en quittant le lit, d’un 
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engourdissement qui, du pied gauche, s'étendit pro- 
gressivement et en quelques minutes, à la jambe, 
à la cuisse, et enfin à toute la moitié du corps de ce 
même côté. Les parties affectées devinrent froides, 
insensibles et immobiles. La moitié gauche du vi- 
sage n'était pas étrangère à la paralysie; cependant 
la parole resta libre. Le lendemain, le mouvement 
parut se rétablir un peu au bras et à la jambe; un 
sentiment de chaleur âcre avait succédé au froid de 
cette partie. Trois grains de tartrate de potasse et 
d’antimoine, qu’on avait fait prendre au malade, 
avaient pu contribuer à cet amendement. Le 29 dé- 
cembre 1815, jour de l'entrée de Cillière à Phôpital 
de la Charité, les doigts jouissaient d’un peu de mou- 
vement, ainsi que le bras et la jambe, mais ce mou- 
vement ne s'exerçait qu'avec vacillation. Le malade 
ne pouvait rien saisir ni retenir de la main gauche, 
et 1l n’osait marcher sans être soutenu par le bras. 
Je prescrivis, dès les premiers jours, l'extrait alcoo- 
lique de noix vomique. La dose en fut portée succes- 
sivement à vingt-quatre grains. L'état du malade 
s’améhiorait un peu; il survenait de temps en temps 
de la roïdeur et des tressaillemens passagers. 
J'appris que cet homme négligeait le remède, 
bien moins encore par insouciance que pour échapper 
à une guérison qui l'aurait rendu inadmissible dans 
un hospice. Je le fis surveiller. La dose ordinaire de 
noix vomique, qu'apparemment il n'avait pas encore 
prise en entier, produisit alors un tétanos général 
qui dura huit heures et n’effraya pas moins Îles as- 
sistans que le malade. Cependant cet accident n’eut 
pas de suite. Une dose plus légère, mais exactement 


as 
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prise, me donna bientôt l’espoir d’une guérison com- 
plète. Au milieu de février, GCillière commençait à 
marcher avec des béquilles; dans le cours du mois 
suivant, il marchait sans appui. Au 1° avril, le mou- 
vement et le sentiment étaient presqu’entièrement 
rétablis, surtout aux membres inférieurs. Je jugeai 
que le convalescent n'avait plus besoin que d’une vie 
active pour achever son rétablissement. Il sortit de 
l'hôpital. 

vi‘. O8serv. Madame Ponsin, äâgée de trente-un 
ans, avait Joui de la meilleure santé jusqu’au 20 août 
1815. À cette époque, elle but par mégarde une li- 
queur qui était destinée à faire périr les mouches; 
bientôt après elle fut prise de nausées, et elle vomit 
avec beaucoup d'efforts. Elle recut les secours qu’exi- 
geait cet accident. Trois jours après les règles paru- 
rent; c'était le temps de leur éruption ordinaire : 
mais le même jour elles furent supprimées par une 
frayeur. La fièvre survint pendant la nuit; il s’y joi- 
gnit un gonflement œdémateux des jambes. Au bout 


_ de quinze jours, les doigts et les orteils commencé- 


rent à s'engourdir ; une débilité, de jour en jour plus 
considérable , gagna le reste des membres; et le tren- 
üème jour de la maladie, cette femme ne pouvait 
plus se servir de ses mains, ni se tenir debout. Les 
doigts restaient dans un état de flexion et d’immobi- 
lité continuelles. Les extrémités inférieures étaient 
très-douloureuses, surtout pendant la nuit. Des fu- 
migations aromatiques, des bains chauds, et le re- 
tour des règles, n'empéchèrent pas la paralysie d’aug- 
menter. À l’époque de son entrée à la Charité, le 
24 octobre 1819, cette femme était obligée de gar- 
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der le lit. Elle avait le pouls un peu fébrile et de la 
soif : néanmoins je n’hésitai point à prescrire la 
noix vomique à la dose de quatre grains par jour, 
en deux pilules : j'y joignis l’usage des bains chauds. 
Les règles parurent le 26 du mois. Ce jour-là même 
Ja malade éprouva des spasmes dans le bras gauche 
et la main droite; elle les comparait à des commo- 
tions électriques. Les mouvemens des parties paraly- 
sées furent dès ce moment moins difficiles. Au bout 
de quelques jours ( vers la fin d'octobre), il se déve- 
loppa de la douleur et une chaleur incommode aux 
pieds; des signes d’embarras gastrique se montre- 
rent; la fièvre devint plus manifeste; des frissons 
survenaient tous les soirs; 1ls étaient bientôt rem- 
placés par de la chaleur, puis de la sueur. Cependant 
les commotions se renouvelaient, el les mouvemens 
volontaires augmentaient. La.dose de l'extrait alcoo- 
lique de noix vomique avait été portée à huit grains. 
La fièvre s’exaspéra. Je suspendis l'usage du remède 
pendant quelques jours; néanmoins les forces récu- 
pérées se soutinrent. Alors des fourmillemens, et par- 
fois des tressaillemens et des élancemens douloureux 
dans les pieds et les mains se font sentir, et y rempla- 
cent l’engourdissement. Les mouvemens des mains 
deviennent de jour en jour plus faciles, tandis que 
les douleurs des pieds augmentent. Le 10 novembre, 
l'embarras gastrique et la fièvre subsistaient encore. 
Le 11, défaillance, étourdissement. Le 14, la ma-. 
lade est 'purgée, l'appétit renaît, la fièvre s'adaiblit 
par degrés : elle cesse enfin le 25 novembre. J’avais 
joint quelque peu de quinquina en dévoction à lu- 
sage de la noix vomique. Je prescrivis des frictions 


SUR LA NOIX VOMIQUE. 155 


sur les membres avec un mélange d’eau-de-vie cam- 
pbrée et de teinture de cantharides. La dose d'extrait 
de noix vomique était de huit grains le 4 décembre, 
et de dix grains le 8. Le 10, la malade se lève et se 
promène dans la salle : les mouvemens s’exécutent 
presque aussi librement que dans l’état de santé par- 
faite. Trois jours après, l'usage des membres est en- 
tièérement rétabli; il n'y reste qu’un peu de faiblesse. 
La malade prenait alors douze grains d'extrait de noix 
vomique. Se trouvant guérie, elle voulut sortir, et 
sortit en effet le cinquante-unième jour de son séjour 
à la Charite. ; usé 

Les exemples de succès que jai communiqués à 
Ja Société ne sont pas les seuls que je puisse citer en 
faveur du traitement de la paralysie par la noix vo- 
mique. Parmi les médecins que leur zèle a engagés 
dans les expériences de ce genre, et dont le suffrage 
a autant de poids à l'égard du publie qu'il a de prix 
à mes yeux, il en est deux qui ont bien voulu me 
faire part de leurs observations. Ce sont MM. Hus- 
son et Âsselin, médecins de l'Hôtel-Dieu. Voici ces 
observations, recueillies par M. Bricheteau, mé- 
decin, attaché, comme élève interne, aux salles de 
médecine du même hôpital. 

vu. Osserv. Midi, âgé d’à-peu-près quarante ans, 
entra à F'Hôtel-Dieu, le 1°° juillet 1816, pour une 
hémiplégie du côté droit, qui, d’après le rapport 
du malade, paraissait avoir succédé à une attaque d'a- 
poplexie. Cet homme ne jouissait presque d’aucun 
mouvement du bras ni de la jambe du côté affecté; il 
ne pouvait articuler un seul mot. La langue, hors 
de la bouche, était entraînée du côté paralysé, etc. 
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Le malade prit d’abord un vomitif qui ne produisit 
aucun effet. Le 2 juillet, on lui donna quatre grains 
de noix vomique en poudre; on augmenta la quan- 
tité de cette substance, distribuée en doses de deux, 
puis de trois, et ensuite de quatre grains. Le ma- 
lade se trouva parfaitement bien de l’action de ce 
médicament. Tous les jours on observait un amen- 
dement nouveau. La langue fut la première à recou- 
vrer ses fonctions. Lorsqu'on fut arrivé à cinquante- 
deux grains de noix vomique par jour, la guérison 
était complète; et cet homme, qui est encore à 
l’'Hôtel-Dieu pour une autre maladie, ne conserve 
aujourd’hui qu’un peu de roideur dans les parties 
qui ont été affectées de paralysie (1). 

vin®. Ogserv. Un homme, âgé d'environ qua- 
rante ans, entra à l’Hôtel-Dieu pour une hémiplé- 
gie incomplète du côté gauche, qu’on ne pouvait 
rapporter à une attaque d’apoplexie. Il avait un 
tremblement remarquable dans tout le côté affecté, 
-y compris l'œil et la face, en sorte que ces parties 
étaient dans un mouvement continuel. Ce phéno- 
mène, qu'on observe souvent chez les vieillards, 
constitue le premier degré de la paralysie. En cinq 
jours de traitement par l'extrait alcoolique de noix 
vomique, qui fut porté à quatorze grains, le ma- 
lade fut délivré de sa paralysie, de son tremble- 
ment, et il sortit guéri de l’hôpital. 

ix°. Opserv. Un tisserand, nommé Janhin(Fran- 
cois ), àgé de quarante-neuf ans, ancien militaire, 
était affecté, depuis plus de dix ans, de douleurs 


(1) El est-douleux que cet homme ait eu une atiaque d’apoplexie. 
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rhumatismales qui occupaient diverses parties du 
corps, et notamment le bras droit. Il assurait d’ail- 
leurs n'avoir jamais eu de maladies vénériennes. De- 
puis très-long-temps ce bras ne jouissait que d'un 
mouvement incomplet; mais, dès le commencement 
de l’année 1816, cet one ne put s’en servir da- 
vantage; et lorsqu il entra à l’'Hôtel-Dieu, le 26 juillet 
de la même année, la paralysie était somipière: Il 
se portait d’ailleurs très-bien, et était venu à pied de 
son pays (quarante lieues de Paris) pour obtenir les 
soins appropriés à son état. Il fut mis aussitôt à l’u- 
sage de la noix vomique en poudre; la dose en fut 
successivement portée à cinquante grains. À mesure 
qu’on l’augmentait, on voyait le mouvement re- 
naître, et le 15 octobre, environ trois mois après son 
entrée à l'hôpital, cet homme en sortit complète- 
ment guéri. 

M. Asselin l’a rencontré, Hate d’un mois après, 
dans les rues de Paris, et rien ne faisait craindre 
que la guérison füt imparfaite. Ce malade se plai- 
gnait fréquemment d’une chaleur incommode et 
d'une ardeur brülante dans l'estomac pendant l’ad- 
nistration de la noix vomique, ce qui engagea sou- 
vent M. Asselin à suspendre l’usage de ce médica- 
ment pour le reprendre ensuite, D'ailleurs, comme 
les autres malades, il ressentait des saccades ou con- 
vulsions partielles dans le membre paralysé, et quel- 
quefois aussi, quoique plus rarement, dans d’autres 
parties du corps. 

x°. Orserv. Ur autre malade, dont il n’a point été 
tenu de note exacte, a é prouvé à-peu-près d'aussi heu- 
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reux effets de ce médicament, et 1l se trouvait abso- 
Jament dans le nême cas. 

x1°. Osserv. Un nommé Grosnard, âgé de trente- 
six ans, domestique, livré à des travaux pénibles, 
était sujet depuis très long-teinps à une sueur abon- 
dante aux pieds. Elle avait presque entièrement dis- 
paru depuis environ dix-huit mois lorsqu'il revint à 
l’Hôtel-Dieu. I avait fait, en outre, à-peu-près dans 
le même temps, une chute sur les lombes, et s’en 
était ressenti pendant plusieurs jours. À dater de 
cette époque, il s'était apercu que les membres in 
férieurs étaient faibles. Souvent, pendant son tra- 
vail, il était obligé de s'asseoir, ne pouvant plus 
rester debout. Il se plaignait de fourmiilement et 
d'engourdissement dans les parties affaiblies, de dou- 
leurs dans la région lombaire. 11 fut bientôt chligé 
d'abandonner son travail, ayant été graduellement 
affecté d’une paraplégie complète, pour le traitement 
de laquelle il entra à l'Hôtel-Dieu le 19 juillet 1816. 
A cette époque, et depuis quinze jours, il ne pou- 
vait faire exécuter aucun mouvement aux membres 
abdominaux. 1l restait continuellement couché. Ses 
autres fonctions s'exécutaient à merveille, I avait un 
grand désir de guérir. On lui administra sur-le- 
champ la noix vomique en poudre; on commenca 
par deux grains, et on s'éleva successivement jus- 
qu’à trente-six. Au bout de quatre jours de traite- 
ment, on aperçut un petit mouvement dans les or- 
teils. À mesure qu'on augmentait les doses du mé- 
dicament, on s'apercevait d’un amendement plus 
marqué. Le 7 septembre, le malade pouvait se tenir 
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bail et agitait la jambe en tous sens quand il 
était de Dans les premiers jours d'octobre, il 
marchait à l’aide de béquilles. Vers la fin du mois, 
il se promenaitavec un bâton; dans le courant de 
novembre, il marchait seul, et aujourd'hui il est 
parfaitement guéri. Je dois faire observer ‘que lors- 
qu on fut arrivé à trente-six grains, les douleurs et 
les ardeurs d'estomac forcèrent de suspendre le mé- 
dicament. On le reprit ensuite à la dose de vingt- 
deux grains, que le malade a continuée long-temps, 
c'est-à-dire jusqu’au commencement de décembre. 

Il faudrait être bien étranger à la médecine pour 
chercher dans la noix vomique un spécilique infail- 
lible contre la paralysie, ou plutôt pour prétendre 
arriver à la guérison radicale de toutes Îles variétés 
de cette maladie. J’ai vu plusieurs fois ce médica- 
ment échouer, soit que le malade ne voulüt pas se 
prèter à son action, soit que le principe morbifique 
füt, jusqu’à certain point, insurmontable par la 
seule puissance d’un stimulant. Mais ce remède peut 
être utile, dans les cas mêmes où il ne guérit pas 
complètement, Ma pratique et celle de MM. Husson 
et Asselin m’en fourniront encore des preuves. 

XI. OBSERV. Joseph Merré , serrurier en voitures, 
issu de parens sains , de constitution forte, de tem- 
pérament lymphatique et sanguin, était sujet à des 
maux de tête dans sa jeunesse. Il avait eu, en 1708; 
une fièvre bilieüse-putride, à lissue de ill] les 
membres du côté droit se trouvèrent affaiblis et 
amaigris. [1 guérit au bout de trois à quatre mois ; 
néanmoins le côté droit conser va une certaine faiblesse 
depuis ce temps. Au mois de juillet 1810, Merré fut 
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prisdebleuettes, debourdonnemensd'oreille, d'étour- 
dissemens; le Lo droit s’affaiblit considérablement 
et la parole s’embarrassa. Le malade vint à la Charité, 
marchant encore d’un pas assez ferme; le lendemain 
de son entrée à l’hôpital, sa paralysie était complète 
et affectait également les deux extrémités droites. 
Après trois mois environ de traitement par les re- 
mèdes ordinaires, les parties paralysées reprirent par 
degrés quelque peu demouvement. Au mois de sep- 
tembre, j'avais fait appliquer un vésicatoire à la nu- 
que. Merré attribuait àce remède l'amendement qu'il 
_ avaitéprouvé depuis. Le 14 janvier 1811, ilpouvait se 
lever et descendre de son lit, maisil fallait l'habiller , 
le relever lorsqu'il était assis. Le membre supérieur, 
roide et immobile, ne rendait presque aucun service 
au malade. Je le mis à l’usage de la noix vomique en 
substance. Ii en prit d’abord dix grains par jour, 
puis quinze, puis vingt, et ainsi de suite sans rien 
éprouver qu'on püt rapporter à l’usage de ceremède 
jusqu'au huitième jour ; alors des spasmes violens 
s'emparèrent des parties affectées. Quoique la dose eüt 
été réduite de moitié depuis cette époque, les spasmes 
se renouvelèrent plusieurs fois en vingt-quatre heures, 
etsurtout la nuit. Ils entretenaient dans les membres 
du côté droit une sorte de crampe fort incommode. 
Les mouvemens du bras et dela main parurent bien- 
tôt plus étendus et plussürs. Vers la fin du mois; je 
substituai l'extrait alcoolique de noix vomique à la 
substance. La dose en fut élevée successivement de 
deux grains à dix ; le spasme continua de se repro- 
duire. Le 10 février, Merré pouvait aller seul le 
long de la salle, se coucher, se leverets’habiller sans 
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aide. Il survint de la toux. Les quintes dont elle 
s’accompagnait provoquèrent un spasme si violent du 
diaphragme que Merré pensa suffoquer. Je suspendis 
l'usage du remède pour y revenir ensuite. Mais le 
_ malade s'étant persuadé que la noix vomique était 
_ cause de sa toux, refusa d’en reprendre davantage, 
et la guérison ne fut qu'imparfaite. 

x. OBsErv. Marie Fredoy, couturière, âgée de 
trente-neuf ans , de constitution forte , de tempéra- 
ment bilieux et sanguin, d’'unemboapoint médiocre, 
avait toujours été bien réglée. À vingt-quatre ans, 
elle avait été atteinte d'une paralysie complète des. 
membres inférieurs , à la suite d'une vive contrariété. 
Cette maladie avait été précédée d’an violent mal de 
tête, pour lequel elle se mit les pieds à l'eau. En 
sortant du bain, elle s’apercut qu'elle était privée 
du mouvement des membres abdominaux. Cette para- 
lysie se dissipa dans l’espace de quinze jours, et depuis 
ce temps Marie Fredoy avait joui de la meilleure 
santé. Le 20 du mois d'août 1812, cette femme fut 
de nouveau prise d’une paralysie complète du mou- 
vement de toute la moitié latérale gauche du corps. 
Cette attaque avait été aussi précédée depuis six mois 
d’une céphalalgie frontale, et depuis quelques jours 
d’embarras gastrique. La sensibilité des parties ma- 
lades ne différait pas de celle du côté droit ; le visage 
était altéré, la parole et la déglutition difficiles. Le 
27 août, la douleur de tête et les autres symptômes 
énoncés subsistaient , vingt sangsues furent apposées 
au cou, et un vésicatoire fut appliqué à la nuque. 
Au bout de quelques jours le membre abdominal 
avait recouvré quelque mouvement : quatre jours 
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après, le membre thorachique commençait à éprou= 
ver l'influence de la volonté. J'avais mis la ma- 
lade à l'usage de la noix vomique ; il se déve- 
loppa de la chaleur et des sueurs aux membres, 
surtout du côté paralysé. Le 8 septembre, les mou- 
vemens de ce côté étaient beaucoup plus faciles et 
plus étendus. Dans le courant d'octobre, des spasmes 
se firent sentir aux membres paralysés. Le 28 de ce 
mois, la malade ayant pris deux pilules à-la-fois, 
le matin elle éprouva tout-à-coup une sorte de bou- 
leversement général, avec rigidité tétanique de tout 
le côté gauche du corps; le médicament , administré 
depuis aÿec plus deréserve, n’en produisait pas moins 
un spasñfé’soutenu avec des tressaillemens par inter- 
valles. Le 20 novembre, la malade marchait sans 
bâton ; elle avait presqu'entièrement récupéré les 
mouvemens du bras. À cette époque je la perdis de 
vue , mon service ayant cessé. 

xiv*. OpserRv. Un tailleur, nommé Lauteman, 
très-robuste, àgé decinquante-huitans, senLit, quatre 
ans avant la paralysie déclarée , dont je vais donner 
l'histoire abrégée, les membresabdominaux s’affaiblir 
par degrés. Cet homme travaillait debout ; il avait 
les jambes brülantes dans la journée, et d’un froid 
glacial le soir ; elles enflaient quelquefois ; des dou- 
leurs, qu'on jugeait rhumatismales, s'y faisaient sen- 
tir; cependant les extrémités supérieures étaient 
restées saines jusqu’à l’époque d’une apoplexie lé- 
gère qui survint au mois de janvier 1814. Dés ce 
moment, les extrémités supérieures n’eurent plus que 
des mouvemensfaibles et incertains, et les inférieures 
refusèrent de supporter le poids du corps. Pendant 
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le temps qu'il passa chez lui, Lauteman vit sa fai- 
blesse augmenter de plus en plus; le membre tho- 
rachique droitet le membre abdominal gauche étaient 
plus complètement paralysés que les autres ; mais la 
sensibilité s'était conservée partout à-peu-près au 
même degré que dans l’état naturel. Aussitôt son 
entrée à l’hôpital , le 21 avril, le malade fut mis 
à l'usage de la noix vomique en extrait alcoolique ; 
il en prit quatre, puis six grains par jour ; il s’en- 
suivit bientôt un amendement notable. Au bout de 
trois semaines Lauteman pouvait marcher autour 
de son lit. Dans le courant de juillet il s’essaya à 
pousser le fauteuil roulant, et put se promener en 
marchant derrière. Au commencement d'août, le 
malade est pris d’un spasme général, et plus soutenu 
qu’il n’en avait encore éprouvé. Au dire du malade, 
leffet n’a lieu chez lui qu’une demi-heure après l’in- 
gestion du médicament. Le spasme s'établit par de- 
grés ; lorsqu'il est porté à certain point, surviennent 
des secousses plus ou moins fréquentes, avecaugmen- 
tation brusque et violente de la rigidité. Ces exacer- 
bations sont déterminées par les efforts que fait 
Lauteman pour exécuter quelque mouvement, ou 
par celui qu’on lui imprime. Le spasme se soutient 
pendant au moins une heure et demie , et se dissipe 
de lui-même, à moins qu'il ne soit reproduit par 
de nouvelles doses de noix vomique. Cet homme fait 
observer que les parties les plus malades sont aussi 
les plus affectées par la rigidité Spasmodique; que 
les secousses sont douloureuses, mais que le spasme 
ordinaire n’est qu’incommode; ce n’est que plusieurs 
heures après l’ingestion de Ja noix vomique, c’est-à- 
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dire lorsque le spasme est entièrement passé, que le 
malade peut essayer ses forces. Avant la fin du mois 
d'août, Lauteman pouvait marcher avec l’aide d’un 
bâton ; dans le cours de septembre, les mouvemens 
devinrent plus é tendus et plus énergiques. Au milieu 
d'octobre, Lauteman sembla perdre un peu de ses 
forces, mais il les regagna bientôt ; cependant les 
progrès de la guérison étaient fort lents. Sur ces en- 
trefaites, je quittai le service, et l'observation n’eut 
pas de suite. 

xv°. Orserv. Rousseau , äàgé de soixante ans, table- 
tier , d’une forte constitulion, jouissant d’une bonne 
sañté , fut atteint d’apoplexie le 1*. octobre 1815 ; 
cette attaque fut suivie d'une hémiplégie complète, 
pour laquelle cet homme entra à l'Hôtel-Dieu , le 
25 avril 1816. On combattit cette maladie par des 
excitans internes, tels que les préparations ammo- 
niacales ; on appliqua plusieurs vésicatoires qui ne 
procurèrent aucun soulagement. Alorson administra 
la poudre de noix vomique à la dose d’un grain en 
pilules ; au quatrième grain , le malade se plaignit 
de mouvemens convulsifs, desaccades dans les parties 
affectées ; au cinquième grain, il put soulever le bras; 
la jambe ne tarda pas’à jouir d’un certain mouve- 
ment. La dose du remède fut graduellementaugmen- 
tée jusqu'à cinquante-six grains. Le malade avait 
alors en grande partie recouvré le mouvement du 
côté affecté ; mais on fut obligé de suspendre le mé- 
dicament , qui parutagir d’une manière remarquable 
sur l’encéphale. Le malade éprouvaitune insomnie 
continuelle, et disait être la nuit dans une sorte de 
délire qui le rendait comme fou. IL ne voulut plus 
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prendre de noix vomique ; il est resté dans un état 
d'hémiplégie incomplète. | 

xvI°. Onserv. Vanhove, cordonnier, âgé desoixante- 
deux ans, entra à l'Hôtel-Dieu le 14 juin 1816. Il 
rapportait qu'ayant éprouvé la veille un étourdisse- 
ment, 1l était tombé dans sa chambre ; que deux 
heures après il avait repris connaïssance, et s'était 
alors trouvé paralysé du côté gauche. À son entrée 
à l'hôpital , il était complètement hémiplégique. 11 
restait couché sur le dos : la tête abandonnée à son 
propre poids était penchée du côté malade; les pu- 
pilles étaient dilatées et difficilement mobiles. Après 
avoir inutilement mis en usage la saignée de pied et 
un vésicatoire à la nuque, le 24 juin , on commença 
l'usage de la noix vomique en poudre ; on en donna 
d’abord deux grains , et on augmenta de deux en 
deux jusqu’à vingt-deux, puis jusqu’à soixante-quatre ; 
on s'élevait par une progression fort irrégulière de 
deux , trois et quatre grains, selon les effets obtenus. 
Le malade était à peine arrivé à vingt grains qu'il 
avait éprouvé un amendement presque incroyable. 
Les suites du traitement ne furent pas moins heu- 
reuses ; en sorte que cet homme qui était auparavant 
toujours assoupi, et qui n’exécutait aucun mouve- 
ment ; arrivé, le 1°. août , à soixante-quatre grains 
de noix vomique, n'offrait presque plus aucun 
symptôme de paralysie. Il se promenait dans la salle 
à l’aide d’un bâton, et se servait facilement du bras 
malade. Il prit ln plusieurs jours des lavemens 
avec un demi groset un gros de noix vomique, qui 
parurent avoir une action fort remarquable. Une 
dose presque égale du même remède en pilules 
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( laquelle était destinée à un autre malade), lui 
ayant été un jour administrée, il lui survint des 
convulsions effrayantes. On cessa l’usage du médica- 
ment; et cet homme est encore à l'hôpital dans un 
état d’'hémiplégie incomplète. Peu de malades se sont 
plaints autant que lui des saccades etdes convulsions 
quela noixvomiquedétermine dansles parties affectées. 

Après avoir fait connaître quelques-unes des cures 
opérées par la noix vomique, je ne dois pas laisser 
ignorer comment elle exerce son action. C’est ordi- 
nairement une demi-heure après lingestion de ce 
médicament que son opération commence; mais il 
est des malades qui n’en éprouvent les effets qu’au 
bout de plusieures heures. Selon que la dose en est 
plus ou moins considérable, les muscles soumis à 
l'empire de la volonte, ou du moins les muscles pa- 
ralysés, sont saisis d’une contraction forte et per- 
manente. Ce spasme se développe d'une manière 
imperceptible, et s'établit en même temps dans toutes 
les parties qu'il doit aflecter ; il s'élève bientôt, et le 
plus souvent en quelques minutes, au point de rigi- 
dité qu'il doit atteindre. Cet état a tous les carac- 
tères d’un véritable tétanos. Tous les muscles des 
membres et du tronc paraissent également passibles 
de cette impression ; mais elle est d'ordinaire plus fai- 
blement ou plus tardivement ressentie par le dia- 
_phregme. C'est pour cela peut-être que le tétanos 
général accidentellement produit par cette substance 
dans le cours de mes expériences, n’a jamais été fu- 
neste à personne. Voici maintenant l’un des phéno- 
mènes les plus curieux et les plus intéressans que 
puisse offrir l'étude de la matière médicale. La noix 
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vomique peut déterminer Ja contraction spasmodique 
des muscles paralysés sans atteindre les parties saines ; 
prise à dose convenable , elle n’agit que sur les parties 
malades : il semble que celles-ci ressentent d'autant 


plus vivement l’action de ce remède qu’elles sont plus 


complètement privées de mouvement et de senti- 
ment. Voilà des faits qu'il me parait impossible de 
rapporter aux lois connues de la physiologie. Il n’é- 
tait pas moins difficile, ce me semble, d'expliquer 
pourquoi le spasme s'accompagne de l'extension dans 
certaines parties, et de la flexion dans d’autres. En 
général, les membres thorachiques sont dans un état 
de flexion , et les membres abdominaux dans un état 
d'extension, pendant le spasme que détermine la noix 


vomique. Le tétanos artificiel qu'éprouvent les pa- 


ralviiques les incommode ordinairement si , peu que 
la plupart peuvent dormir pendant qu'ils en sont af- 
fectés; mais il devient toujours douloureux durant 


les exacerbations auxquelles il est sujet. Celles-ci 


n'ont lieu que dans le cas où le spasme parvient à un 
certain degré d'intensité ; elles consistent en contrac- 
tions plus violentes , et font éprouver descommotions 
brusques et passagères , plus ou moins fréquentes ; 
elles surviennent tout-a-coup, sans cause apparente, 
ou bien à l’occasion de quelque mouvement imprimé 
au malade, ou exercé par lui. Ces exacerbations , qui 
prouvent l'énergie du médicament, ajoutent presque . 
toujours à son efficacité : par elles, j'ai vu plusieurs 
fois les membres paralysés, rendus tout -à - coup à 
leur agilité naturelle, exécuter des mouvemens dontils 
n'étaient pas capables quelques momens auparavant. 

Mais la puissance médicinale de cette substance ne 
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se manifeste pas toujours par les phénomènes que je 
viens de rapporter ; quelquefois ce n’est qu'un serre- 
ment de poitrine, un sentiment d’oppression incom- 
mode, ou bien un traissaillement soudain et instan- 
tané, ou bien encore une sensation de chaleur vive 
ou une exaltation considérable de la sensibilité dans 
les partiés malades; d’autres fois ce sont des four- 
millemens ou des picotemens douloureux, des bat- 
temens, des tiraillemens, une sorte de crampe ou de 
bouillonnement, qui annoncent l’action secrète et sa- 
lutaire de la noix vomique. 

Indépendamment de ces phénomènes que j'ap- 
pellerai spécifiques, 1l en est qui tiennent à l’action 
primitive de ce médicament sur le conduit alimen- 
taire , ou qui résultent secondairement de l’impres- 
sion que le système nerveux en recoit. J'ai toujours | 
vu l'appétit augmenter et les évacuations alvines de- 
venir plus rares, par l'usage de cette substance. Elle 
occasione une sorte d'ivresse à quelques paralyti- 
ques, même lorsqu'elle est prise à faible dose ; elle 
entraine des accidens beaucoup plus imposans lors- 
qu’elle est administrée sans règle ou sans mesure : un 
tétanos général en est l’effet ; et alors la difficulté de 
parler, d’avaler, de respirer , de rendre les urines, 
cause l'anxiété la plus pénible au malade. Il s’'agite, 
il se tourmente, il s’effraie, son cœur palpite, tout 
son corps est baigné de sueur. Cet appareil mena- 
çant n’a pas de danger : bientôt le calme se rétablit 
de lui-même, le spasme se dissipe par degrés, un 
sentiment de fatigue douloureux lui succède. 

Ces effets, quels qu'ils soient, peuvent être re- 
nouvelés ou soutenus à volonté par de nouvelles doses 
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de noix vomique. Ils se proportionnent à la quantité 
de cette substance introduite dans le conduit alimen- 
taire pendant un temps déterminé. IL est des ma- 
lades chez lesquels une dose légère reproduit chaque 
fois les phénomènes indiqués ; il en est d’autres qui ne 
les éprouvent qu'après plusieurs doses successives. Un 
vomitif, un purgatif, une affection morale , rendent 
plus sensible à l’action de ce remède; ses effets sont 
aussi plus énergiques après qu’on a suspendu son 
usage. 11 semble que quelques malades deviennent 
d'autant plus susceptibles du spasme artificiel , qu'ils 
l'ont éprouvé plus souvent. 

Les mouvemens que la noix vomique produit sont 
plus ou moins durables : tantôt ils cessent au bout 
de quelques heures, tantôt ils subsistent encore le len- 
demain. J’ai vu des paralytiques conserver une roi- 
deur considérable des membres, quoique l'usage du 
remède füt suspendu depuis plusieurs jours. 

Lorsqu'on parvient à renouveler pendant un 
certain temps, les phénomenes que je viens d’indi- 
quer , le malade s'aperçoit que la volonté reprend de 
l'empire sur les parties paralysées ; la sensibilité et la 
chaleur augmentent en même temps que les mouve- 
mens en deviennent moins pénibles, moins bornés, 
moins incertains; mais ces heureux résultats se font 
quelquefois attendre long - temps. Si l'excitation est 
trop faible, le traitement n’a pas de succès: lors 
même qu'il est conduit avec habileté, la maladie peut 
céder lentement; elle peut enfin éluder tout-3-fait 
l’action de ce spécifique. 

Ceux qui connaissent la nature des causes par 
lesquelles la paralysie peut être produite et entre- 
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tenue, ne s’étonneront pas que celle-ci résiste sou- 
vent à tous les efforts du médecin. Si quelquefois elle 
est l’effet d’un simple ébranlement du système ner- 
veux , auquel la nature peut remédier par elle-même 
avec le temps, combien de fois ne dépend - elle pas 
aussi d’une pression mécanique, ou d’une altération 
organique supérieure à toutes les ressources de l’art! 
La paralysie qu’amènent à leur suite la masturba- 
tion, les excès des plaisirs vénériens, l’abus répété 
des liqueurs spiritueuses et des narcotiques, celle que 
détermine l’action de quelques métaux, et notam- 
ment du plomb, celle que produisent la colère, la 
frayeur , un rhumatisme, une irritation sympathi- 
que et telle autre cause semblable, est le plus sou- 
vent guérissable ; maïs par quel moyen atteindra-t-on 
cette maladie lorsqu'elle doit son origine à la com- 
pression qu'éprouve le cerveau ou la moelle épinière 
de la part d’un liquide épanché ou d'une excrois- 
sance osseuse? Avec quelles armes combattra-t-on 
Ja paralysie due à la dégénération cancéreuse ou tu- 
berculeuse de quelque partie du système nerveux , à 
son ramollissement, à son déchirement? Ce n’est 
qu'après une juste appréciation de ces diverses causes. 
qu'on pourra calculer avec quelque exactitude les 
chances de la guérison. 

La médecine doit s'exercer avec succès chez des 
paralytiques dont le système nerveux n’a perdu que 
son activité. Îls peuvent guérir par l'usage des stimu- 
lans. C'est ici que la noix vomique agira de la ma- 
nière la plus prompte et la plus heureuse. On portera 
des autres paralytiques un pronostic différent, et l’ad- 
ministration de ce remède ne leur sera pas également 


SUR LA NOIX VOMIQUE. 171 
recommandée ; mais cette double proposition doit être 
soumise à quelques restrictions. ( 

La plus commune de toutes les paralysies, l’hémi- 
plégie, dépend presque toujours d’un épanchement 
de sang dans la substance déchirée du cerveau. Le 
délabrement que produit un tel épanchement n'est 
pas un obstacle insurmontable à la guérison. C’est 
une vérité que j'avais annoncée (1) des premiers; 
mais cette guérison ne peut s’opérer qu'avec beau- 
coup de temps. J'ajouterai qu'elle est tout entière 
l'ouvrage de la nature, ou que du moins l’art n’y prend 
jamais qu’une bien faible part. Voilà comment telle 
hémiplégie guérit d'elle-même, après plusieursannées 
de soins infructueux. Cet état de choses n'exclut pas 
Vemploi de la noix vomique. Administrée avec dis- 
crétion , elle favorisera sûrement le retour du senti- 
ment et du mouvement. Mais il ne faut pas oublier 
avec quelle circonspection on doit user de stimulans 

en général, chez les paralytiques dont l’hémiplégie 
à commencé par une apoplexie, chez ceux dont les 
facultés mentales sont profondément altérées, chez 
ceux qui ont éprouvé plusieurs récidives, ou qui 
annoncent quelque disposition à uneattaque nouvelle. 

Un épanchement qui n’intéresse pas la texture 
organique permet une guérison plus facile, et dont 
la nature peut encore faire tous les frais. Quoi qu’il 
en soit, l’excitation qu’imprime la noix vomique à 
tout l'organisme ne peut être que favorable à la ré- 
sorption de cet épanchement ; et si, comme l'expé- 
rience le prouve , le sentiment ct le mouvement 


(1) Annales de Littérat. Méd, Étrang., février 1019, Pr 187: 
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peuvent se rétablir dans les membres paralysés, non- 
obstant la compression permanente de la moelle 
épinière, le même remède ne semble-t-il pas devoir 
hâter la guérison de la paralysie lors même qu'elle 
dépend de cette compression ? L’atrophie qui survient 
à la longue aux membres paralysés ne détruit pas 
tout espoir de guérison. L'histoire de G. Pigny, 
consignée dans ce mémoire, en fournit la preuve; 
mais le succès sera plus arr 

Quant aux altérations spontanées du cerveau et de 
la moelle épinière, ni l’art, ni la nature n’y peuvent 
rien , et les excitans qu'un zèle inconsidéré voudrait 
leur opposer doivent en hàter les progrès, bien loin 
d'améliorer le sort du malade. 

L'expérience ne me permet pas encore de décider 
à quel point la noix vomique pourrait être efficace 
contre une cécité, une surdité , ou telle autre para- 
lysie du sentiment, seule, ou contre la paralysie d’un 
membre ou d’un muscle seulement. Néanmoins l’in- 
nocuité de ce médicament, lorsqu'il n’a été d'aucun 
avantage , doit inviter à l'essayer dans les cas même 
où l’on peut en espérer le moins. | 

Si l’on considère à présent combien est indirecte, 
lente et incertaine l’action des autres remèdes em- 
ployésou proposéscontre cettemaladie, on conviendra 
que la noix vomique est incomparablement le plus 
énergique et le plus sûr de tous. Sans parler des moyens 
généraux qu'on oppose le plus communément à la 
paralysie, je demanderai s’il est bien constaté que le 
gayac, le camphre, la valériane, les huiles volatiles 
natives ou pyrogénées , et même le rhus radicans , 
aient la propriété d’augmenter le mouvement et le 
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sentiment ? S'il existe en faveur de ces médicamens 
des expériences qui mettent leurs vertus anti-paraly- 
tiques hors de doute? J'avoue qu'il m'est difficile 
d'accorder, même à l'extrait de rhus radican, Veffi- 
_cacité qu’on lui prête, en voyant le discrédit dans 
lequel il est tombé, et après les essais infructueux 
que j'en ai faits. | 

Avec des vertus plus réelles, Pélectricité méritait 
une confiance, je dirai presque une célébrité, qu’elle 
n'obtiendra jamais. J’ose en accuser les médecins qui 
ont abandonné l’administration de ce remède à des 
physiciens dépôurvus de connaissances suffisantes; je 
conviens encore qu'il n’est pas possible de rendre vul- 
gaire l'emploi thérapeutique de ce stimulant. 

Je ne nierai pas les services qu'a rendus le moxa, 
surtout entre les mains de M. le baron Larrey, contre 
la paralysie des extrémités inférieures, née de la com- 
pression de la moelle épinière; mais cette opération, 
si utile dans la variété de paraplégie dont il s’agit, 
n'est pas d'une application aussi générale que la noix 
yomique. 

Les eaux minérales, sulfureuses et ferrugineuses, 
d'un usage plus fie et plus agréable que les re- 
mèdes précédens, doivent presque toutes la faveur 

. dontelles jouissent , à des circonstances qui leur sont 
étrangères. Mais peut-on raisonnablement, malgré 
les cures qu'elles paraissent avoir opérées , leur at- 
tribuer des vertus particulières contre la maladie dont 
je m'occupe ? La noix vomique doit être appréciée 
bien différemment : son action est certaine, prompte, 
puissante ; elle s ’adresse exclusivement ou préférable- 
ment aux parties malades; elle les stimule à propor- 
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tion de leurs besoins ; elle ajoute en même temps à 
l’activité de tous les organes. Ce n’est donc pas sans 
raison que j'ai nommé spécifique un remède qui jouit 
de vertus aussi rares et aussi précieuses. 

Un médicament actif ne peut être administré, Je 
ne dis pas seulement avec avantage, mais même sans 
danger , que sous une forme et dans des proportions 
convenables : c’est avec la noix vomique ensubstance 
que j'ai fait mes premiers essais. La nécessité d'en 
porter la dose à trente, quarante, cinquante grains 
par jour, pour obtenir des résultats, m'a rendu les 
extraits préférables. L’extraitaqueux est déliquescent. 
L’extrait alcoolique se conserve mieux sous forme 
sèche ; il est d’ailleurs plus puissant (1). 

La combinaison de l’un et l’autre extraits a beau- 
coup d'énergie, outre qu’elle utilise toutes les parties 


actives de cette substance. Je n’en ai pas administré 


e À °:9 Le L « je x ? e . - 
la teinture; j'ai craint la répugnance quedoit inspi- 
rer aux malades son extrême amertume. 

J'ai toujours fait prendre ce médicament par la 


(1) Voici le procédé proposé et employé par M. Planche, mon ami, 

lun des plus habiles pharmaciens de Paris. 
2£ Noix vomique râpée. . . . . .. tb). 
Aicool à 30 degrés. . . . . . . bij. 

Faites macérer dans un matras, pendant dix jours, à uné température 
moyenne (dix à douze degrés) ; décantez cette première teinture ; versez 
sur le marc une livre ét demie de nouvel alcool; faites macérer comme Ci- 
dessus; décantez la liqueur ; exprimez fortement le marc à la presse; réu- 
nissez la première et la seconde teintures ; filtrez le tout et distillez au bain 
pour retirer les quatre cinquièmes. 

Ces poids du liquide mis en distillation, faites évaporer le résidu dans 
un vase d'argent, jusqu’à consistance pilulaire, 

Ge procédé n’est certainement pas économique, mais l’extrait de noix 
qu'il fournit est plus constant dans ses effets que celui pour lequel on a 
employé la chaleur. 


dr 
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_ bouche; M. Asselin a imaginé de l’introduire par le 
rectum , et cette modification recommandable , ap- 
pliquée au traitement de la paraplégie , a été justifiée 
par les plus heureux succès. Quant à l'usage externe 
de ce médicament , je n° en ÉREnis pas assez pour en 
faire l’essai. 

Quatre grains de noix vomique en substance, ou 
deux grains enextraitalcoolique, répétés trois, quatre, 
cinq ou six fois par jour , sont la dose la plus favorable 
aux effets salutaires de ce remède chez les adultes. 
Afin que son action ne puisse être dangereuse, il faut 
commencer par une ou deux prises seulement, et juger 
par les résultats si l’on doit, ou non, lesmultiplier. 
La dose ne sera suffisante qu’autant qu’elle aura pro- 
duit chaque fois quelqu'un des phénomènes que j'ai 
précédemment énoncés. Elle serait excessive si elle 
déterminait un tétanos général, ou accompagné de 
secousses douloureuses. Pour manier de telles armes, 
il ne faut être ni téméraire, ni pusillanime. Dans 
le cours de ce traitement , on aura soin de laisser 
reposer de temps en temps le malade, afin de bien 
reconnaître les changemens qui ont pu sopérer en 
Jui. | 

Pour achever laxtâche que je me suis imposéeen pu- 
bliantcemémoire, jedois examiner à quel point les ver- 
tus que J'ai reconnues à la noix vomiqueont été, jenedis 
pasindiquées, maismême soupçonnées avant moi. J’at- 
tache , il faut que je l'avoue, d’autant plus d'intérêt 

à l'honneur de cette découverte, que jene la dois pasau 
Ees . Murray savait, par le témoignage des auteurs 
quil cite, et surtout d’après les expériences de 
Loss, que les animaux qui périssent par la noix vo- 
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mique éprouvent un spasme tétanique ( c’est une ob- 
servation que MM. Raffeneau-Delille et Magendie ont 
confirmée depuis). On avait remarqué que ce spasme 
commence environ une demi-heure après l’ingestion 
de ce médicament; qu'il estsuspendu par intervalles; 
qu'il se renouvelle à l’occasion des mouvemens que 
l'animal veut exercer. On avait jugé que pendant les 
exacerbations du spasme les animaux deviennent 
insensibles à toute irritation et sont privés de l’usage 
des sens ; que, par conséquent , dit Murray, la noix 
vomique agit, non pas en procurant le sommeil, 
mais en déterminant la stupeur. Cette substance, 
ajoute l’auteur, contient, avec un principe amer, 
un certain virus qui émousse la sensibilité, et affai- 
- blit en même temps la puissance musculaire. On voit 
combien cette doctrine est contraire à la vérité, et 
combien les conclusions de Murray éloignent des 
applications thérapeutiques auxquelles la noix vo- 
mique était réservée. 

Plusjuste appréciateur des vertus decemédicament, 
M. Rafleneau-Deliile semblait pressentir les services 


qu'il pouvaitrendreàla médecine, lorsqu'il jugeaitque. 


les mouvemens produits par la noix vomique étaient 
particulierementdésirables dans beaucoup de névroses 
. : 5 e p + CRN 9 
qui ont pour cause l’atonie de la moelle épinière. C’est ce 
que pensaient aussi les médecins qui recommandaient 
vaguement la noix vomique contre la céphalalgie, 
la manie, l'hypochondrie, l’hystérie, l’hydrophobie, 
et la colique des Lapons. Les attributions de cette 
substance seraient encore bien plus vastes , s’il fallait 
en croire les assertions de quelques autres praticiens. 
Suivant eux, la noix vomique aurait guéri la peste 
D q D 


he 
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les fièvres intermittentes, les rhumatismes , lagoutte, 
les maladies vénériennes, la gale, lesulcères sordides, 
scorbutiques , dartreux ; et ce serzit un remède assuré 
contre les vers Na Hat: À Ceylan, la noix vomi- 
que est, dit-on, employée comme spécifique contre 
la morsure du serpent à lunette. Personne n’ignore 
l'espèce de vogue qu’a obtenue ce médicament en 
Allemagne contre la dysenterie : c’est une singula- 
rité bien remarquable que, parmi tant d Mon | 
diverses dont la noix vomique est réputée Je remède, 
il ne soit fait aucune mention de la seule maladie 
contre laquelle elle jouit de vertus si réelles et si 
puissantes. | 
Je ne terminerai pas ce mémoire sans repousser 
une imputation hasardée contre la noix vomique; 
je veux parler de l'inflammation observée dans l’es- 
tomac de quelques animaux empoisonnés et de 
quelques malades traités par cette substance. Loss ni 
M. Raffeneau-Delille n'ont jamais rencontré cette 
inflammation à la suite des expériences nombreuses 
auxquelles ils se sont livrés. Au reste, 1l est assez or- 
dinaire, ajoutece dernier, de remarquer sur les chiens 
un peu de rougeur à l'estomac, près du pylore, et 
en bandes longitudinales au blu din: Cette rou- 
geur existe dans des cas très-différens, et n’est point 
un signe caractéristique de aRadates Cepen- 
dant les observations pathologiques et anatomiques 
de M. Bricheteau semblentappuyer ceiles de Wepfer 
et de Hillefeld à ce sujet. Plusieurs malades traités à 
l’'Hôtel-Dieu se sont plaints d'ardeur à l'épigastre ; et 
de trois femmes qui sont mortes après avoir pris de 
la noix vomique, deux ont présenté des traces évi- 


IT. 12 
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dentes d'inflammation à l’estomac. Je ne dois pas 
Jaisser oublier que la plupart de ceux qui ont éprouvé 
Jirritation épigastrique n’en ont pas moins guéri. 
Quant à l'inflammation constatée par l’ouverture des 
corps, elle ne doit ètre comptée pour rien, de l’aveu 
même de M. Fu icheteau, parmi les causes qui ont 
déterminé la mort. On attachera beaucoup moins 
d'importance encore à cette inflammation ; lorsqu on 
saura que de ces deux femmes, Puneavaitun AHÉNE sme 
du cœur. et l'autre avait pris de fortes doses de tarire 
émétique avant l'usage de la noix vomique. Au sur- 
plus , j'atteste qu'aucun des paralytiques traités par 
ce médicament n'étant mort entre mes mains, je n’ai 
pas cu l’occasion de vérifier les observations précé- 
dentes, et que je n’ai jamais recueilli le moindre in- 


dice de cette inflammation chez les sujets de mes 


expériences. 

Après avoir prouvé l'efficacité du remède que je 
propose contre fa paralysie, après avoir indiqué sa 
manière d'agir et décrit ses effets, après avoir tracé 
les règles auxquelles son administration doit être 
soumise , il ne me reste qu’à former des vœux pour 
qu'il devienne l’objet d'expériences nouvelles. Je ne 
doute point qu'il n'obtienne généralement la con- 
fiance que ses PARTIR succès semblent lui mériter, 
si toutefois l’on n ‘exige pas que la noix vomique oi 
plus infaillible contre la paralysie que ne Pa ; jamais 
été le quinquina contre les fièvres intermittentes, ow 
le mercure contre les maladies syphilitiques. 
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Ossernvarion DE M. Becker, 


Médecin à Leipsick (1). 


Paraplégie rhumatismale avec rétraction des mem- 
bres guérie par divers moyens , mais surtout par la 
noix vomique. Une femme de cinquante ans, dont 
l'occupation avait été de vendre des souliers dans une 
petite boutique exposée à tous les vents, fut d’abord 
tourmentée par des rhumatismes, puis percluse de ses 
jambes, qui s'étaient fiéchies sur les cuisses sans 
pouvoir être allongées ; en sorte que la malade, qui 
d’ailleurs éprouvait de grandes douleurs jour et nuit, 
était condamnée à rester constamment sur le dos et 
sur son siége, ou à se faire retourner d’un côté ou de 
l'autre, ne pouvant elle-même changer de position. 
Son appétit était bon, et elle n'avait d'ailleurs aucune 
dureté ni aucun embarras des viscères abdominaux, 
mais une sorte d’'empâtement provenant de la paresse 
du ventre et de la position qu’elle était obligée de 
garder. M.:Becker arriva après plusieurs autres mé- 
decins qui avaient été consultés depuis près de deux 
ans que durait cet état, et fut surpris que dans leur 
traitement ils eussent négligé l’usage des bains et 
des lavemens, qu’il employa d’abord , en faisant en- 
trer dans les premiers l’arnica, la lavande et la 
camomille, et danslesseconds l’arnica, la valériane, 
la camomille, l'absinthe et le taraxacum.. Il fit aussi 


(x) Journ. d'Hufeland, mars 1808 ; Bibliot. méd., t. xxv, p. 103. 


Un 
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appliquer un emplâtre nervin sur los sacrum, et eut 
ensuite recours aux bains faits avec les marcs d’eau- 
de-vie. Le soulagement se fit attendre long-temps , et 
n'était encore que léger, lorsqu'un mouvement de 
colère qu’eut la malade, ramena ses douleurs anté- 
rieures , et la priva de l'usage de ses pieds dent elle 
avait commencé à pouvoir se servir. C’est alors que 
l’auteur eut recours au moyen indiqué par feu le 
docteur Stütz, en faisant prendre à la malade chaque 
deux heures une cuillerée de la dissolution d’une 
demi-once de carbonate de potasse dans huit onces 
d’eau de menthe poivrée, et, dans les intervalles, 
huit gouttes de laudanum liquide. Ce reméde fut évi- 
demment efficace; car, dès la première nuit, la 
malade eut un sommeil restaurant. Il fit continuer 
sur la région sacrée et sous le jarret des frictions avec 
Fhuile d'olive chaude et avec des huileséthérées, dont 
un usage antérieur lui avait paru utile. La malade 
prit deux fois par jour, durant l'hiver de 1806 et 
1807 , à cause de la constipation à laquelle elle était 
sujette, cinq des pilules suivantes : 2{/ poudre de 
noix vomique, extrait de noix vomique, extrait de 
fleurs d’arnica, ana 3j; mélez pour des pilules de 
deux grains. C'est à l’aide de ce traitement et à la 
faveur des chaleurs de l’été de 1807 que la malade 
fut entièrement guérie. Aujourd'hui ele fait tous ses 
ouvrages domestiques sans béquilles ni bâton, et il 
ne lui reste de sa maladie qu'une légère courbure de 
lépibe, qui pr GPAIERERE tient à une ankylose des 
vertèbres. | 
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Osssrvarions DB M. Caparr (1). 


! 


Sur neufobservations de paralysie dans lesquelles on 
fit usage de la noix vomique, voici quel fut le résultat 
du traitement. Un de ces malades était un paraplégi- 
que dont l’histoire m'a été communiquée par M. Cho- 
mel, c’est M. Cabart qui parle; le malade, traité d’a- 
bord sans succès par les vésicatoires, fut soumis à l’ad- 
ministration de la noix vomique : le soulagement qui 
eut lieu presque aussitôt, et le prompt rétablissement 
qui suivit, permettent de regarder la guérison comme 
un eflet du traitement. En 1814, j'aisuiviun serrurier, 
àgé de soixante-trois ans, atteint d'hémiplégie sans 
apparence d'affection cérébrale. L'emploi de la noix 
vomique fut suivi d'un rétablissement assez prompt; 
mas, comme l’hémiplégie n’était pas à un très-fort 
degré, et que j'en ai vu guérir plusieurs spontané- 
ment , il reste de l'incertitude sur l'efficacité du re- 
mêde. Le 19 août même année, un individu, âgé de 
cinquante-cinqans, atteint dépuis peu de paraplégie, 
entra à l'hôpital de la Charité presque sans aucun 
soutien sur les jambes. Le malade fut mis à l'usage 
de Ia noix vomique. A la fin de novembre il se pro- 
menait sans bâton dans la salle, dans les cours, mon- 
tait les escaliers assez librement, se disait en état de 
faire une demi-lieue. Le soir il n’était point fatigué, 
seulement la jambe droite était énflée. 


(1) Theses de la Fu’ulté de Paris, 1845, n°, 164. 
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Un quatrième individu de cinquante ans, para- 


Loce complètement de tous les membres, faisait 1 ipU a 


tilement usage depuis sept semaines des moy ens OT— 

dinaires, lorsqu' il entra, le 15 } juin 1814, à la Cha- 
rité, I tu mis à l’usage de la noix vomique. Peu de 
témps après, il éprouva quelque soulagement. Le 


mouvement et les forces revinrent Has bleeie de 
les membres supérieurs. Il est parvenu à marcher 


seu}, même sans bâton , mais très-difficilement ; il est 
bientôt obligé de se reposer ; en général, un chemin 
droit et un point d'appui lui sont nécessaires pour 


marcher. 1 est resté dans cet état. J’ai vu dans un 


autre hôpital voisin un paraplégique chez lequel la 
noix vomique n’a produitaucunsoulagement; j'ignore, 
il est vrai, la manière dont elle fut administrée. 
Enfin les quatre dernières observations étaient des 
hémiplégiques chez lesquels le succès a été absolu- 
ment nul. D’après ces observations, je crois que l’on 
doit regarder la noix vomique comme un médica- 
ment excitant, très-énergique, qui convient dans {a 


paralysie nerveuse sans cause matérielle, ou bien. 


forsque la cause a disparu i 


Osservarions DE M. Mercier (1). 


2, Onserv. Paralysie incomplète des pieds et des 
mains gucrie par la noix vomique. Isaric (Jean), 
âgé de cinquante ans, tailleur d’habits, issu de pa- 


(a) Théses de la Fucu!té de Paris, 1818, n°. 152. 


À 
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rens sains, a été militaire pendant trente - deux ans, 
durant lesquels il s’est toujours bien porté. | 

Dans le courant d'août 1817, cet homme € e éprouva, 
sans cause connue, des fourmillemens aux mains et 
aux pieds avec un sentiéhit de froid continuel, ac- 
. compagnés au bout de huit; jours d’une telle faiblesse, 
que la progression devint impossible, et les mouve- 
mens des mains si imparfaits, qu'il laissait bientôt 
échapper tout ce qu'il s'efforçait de saisir. Après huit 
jours passés dans cet état, ce malade vint réclamer 
des secours à l'Hôtel-Dien , où il éprouva bientôt un 
grand soulagement de Vas combiné dé la noix 
vomique avec les fumigations sulfüreuses, et une 
infusion d’arnica pour boisson. Mais , deux mois 
après son entrée, ayant voulu sortir étant sur le point 
d'entrer en convalescence, au bout de trois semaines 
il eut uné rechute : les pieds et les mains s’engour- 
dirent de nouveau , et firent éprouver, comme avant, 
la sensation d’un froid continuel. Depuis les derniers 
jours de décembre il lui devint impossible de faire 
quelques pas étant appuyé sur deux crosses que les 
mains se refusaient de soutenir. S'étant alors déter- 
miné le 5 janvier 1818 à entrer à la Charité, il y pré- 
senta les symptômes dont je viens de Hd sans 
aucun dérangement dans Vexercice des pr incipales 
fonctions, et fut mis sur- -le-champ à al usage de la noix 
vomique , dont il prit le premier jour dix grains d’ex- 
trait alcoolique en cinq fois, sans en ressentir aucun 
effet. La dose, graduellement augmentée, s’éleva à 
quinze grains ke douzième jour, époi que à laquelle il 
éprouva peus a prennere fois quelques tiraitlemens 
dans les doigisetles orteils. Cestiraillemens devinrent 
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plus marqués et beaucoup plus fréquens au bout d'un 
mois, où la dose était de vingt grains : étant bientôt 
portée à un scrupule; les spasmes des mains se pro= 
longérent dans les avant-bras; ceux des pieds s’éten- 
dirent dans les muscles du mollet, puis dans les ex- 
tenseurs des orteils ; les contractions devinrent de 
plus en plus fréquentes et soutenues dans ces parties; 
ct ce n’est qu'alors que le malade commença à en re- 
tirer quelque fruit. Apres six semaines de traitement, 
il sentit la chaleur et la souplesse se rétablir peu-à- 
peu dans les parties paralysées; quinze jours ensuite, 
ses mains devinrent capables de quelque usage; il 
ouvrait et fermait ses rideaux, pouvait tenir son pain 
et le porter à sa bouche, tandis qu’un infirmier sup- 
pléait PAbr les autres 2limens à la faiblesse et à l’in- 
certitude de ces premiers mouvemens, qui, un MOIS 
après , devinrent assez étendus et assez assurés pour 
qu'Isaric püt se passer de toute assistance et suflire 
eutièérement à tous ses besoins. 

Les mouvemens des pieds, quoique plus tardifs à 
se manifester et plus lents dans leur accroissement, 
nen furent pas moins trés-sensibles dix jours après 
que les mains commencèrent à rendre quelques ser- 
vices. Enfin, depuis le commencement d'avril, les 
progrès successifs de la guérison permettent au ma- 
lade de travailler librement à l'aiguille, et de fré- 
quenter les promenoirs avec aisance pendant la plus 
grande partie du jour. 

Lie. Osserv. Hémiplégie presqu'entièrement guérie 
par la noix vomique. Savignon (Marie), veuve Bon- 
dot, àgée de soixante-six ans, culotière, demeurant 
à ae , rue Saint-Germain-l'Auxerrois, d'un tem- 
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pérament sanguin, a cessé d’être menstruée à qua- 
rante-buit ans, et a toujours été bien portante jus- 
qu'à soixante-cinq ans. Sa taille est ordinaire, sa 
constitution assez forte, et sa nourriture a toujours 
été de bonne qualité. Ayant habité pendant sept à 
huit mois un lieu très-humide, elle ne tarda pas à 
éprouver par intervalles des crampes dans la jambe 
droite, survenant de temps en temps, et durant cha- 
que fois l’espace de douze à quinze minutes, accom- 
pagnées de douleurs très-grandes, qui, se propageant 
ensuite dans tout le côté droit, étaient suivies de for- 
mication , d’engourdissement, et d’un froid considé- 
rable durant plusieurs heures. Ces crampes et cet 
engourdissement croissant de jour en jour, se com- 
pliquèrent, au bout de six mois, de tintemens très- 
incommodes dans l'oreille gauche, de céphalalgie 
frontale, principalement du même côté, de pesan- 
teurs de tête, de bouffées de chaleur , d'éblouissemens 
plus ou moins fréquens, et à quatre fois différentes 
d’embarras dans les mouvemens de la langue et de 
difficulté dans la prononciation. A la suite d’une vive 
contrariété , tout son corps se couvrit d’une éruption 
miliaire qui dura plusieurs semaines avec augmen- 
tation des tintemens d'oreilles, vertiges, épistaxis, 
plus grande fréquence des mouvémens convulsifs du 
côté droit, auxquels succéda une pesanteur extraor- 
dinaire des mêmes parties, une faiblesse plus marquée 
que jamais, de la difficulté d’uriner, un sommeil 
plus prolongé durant la nuit, et un état de somno- 
Jence pendant le jour. Enfin, le 24 mars 1818, étant 
privée subitement du mouvement et du sentiment 
dans toit le coté droit, avec embarras de la langue’, 
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A 


et légère distorsion de la bouche, les fonctions de l'in- 
ielligence étant intègres, elle se fit porter le même 
jour à l’hospice de la Charité, où on lui pratiqua 
immédiatement une saignée de douze onces au pied 
gauche. Mais peu de temps après, l'appareil appliqué 
sur ouverture de la saphène ouverte s'étant dé- 
rangé sans que la malade s’en apercüt, on peut éva- 
luer à six onces le sang qui en sortit accidentellement. 
Cette double saignée diminua la pesanteur de la tête, 
les vertiges et les bourdonnemens cependant toujours 


fort incommodes. Le lendemain 25 mars, on appli- 


qua quinze sangsues autour de l’orcille gauche, qui 


procurerent une assez grande quantité desang avec di- 
minution dans le tintoin ; le surlendemain , nouvelle 
application de dix-huit sangsues dans la même ré- 
gion avec nouvel amendement ; le 30, même prescrip- 
tion, et soulagement bien moins marqué que les jours 
précédens. Jusqu'ici ces évacuations n'ayant rien fait 


pour l’hémiplégie, et la pléthore paraissant d’ailleurs | 


suffisamment combattue, M. Fouquier crut pou voir 


employer l'extrait alcoolique de noix vomique, dont 


il donna d’abord quatre grains en deux prises, l’une le 
matin, l’autre le soir. Cette dose n'ayant produit au- 
cun effet, le lendemain il en donna six grains à 
prendre en trois fois : alors, une heure aprèsleur in- 
gestion, frémissement dans les membres, extensions 
forcées de la jambe sur la cuisse du côté paralysé; 
autres mouvemens convulsifs plus marqués dans l'ex- 
trémité thorachique correspondante. Le 3, même pres- 
éription que la veille, et à-peu-près production des 
mêmes phénomènes ; le 4 on augmenta fa dose de 


deux grains, d’où résultèrent. des tressaillemeons sou- 


je R 
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dains et instantanés dans toutes les parties malades, 

des contractions fortes et permanentes, mais toujours 

sans causer la moindre douleur. Alors seulement la 

chaleur et la sensibilité commencèrent à renaître, et 
les mouvemens, d’abord presqu'imnerceptibles, s'é- 
tendirent assez rapidement pour qu'après ledouzième 

jour de traitement avec la noix vomique, le dix-hui- 

tième de l'entrée de la malade, il Ini fat déjà possible 
de prendre et de porter les alimens à sa bouche avec 

la main paralysée, d'étendre et de fléchir assez faci- 
lement le pied, la jambe et la cuisse du côté droit; 
de se lever sur son séant, de tourner autour de son 
lit en se soutenant sur les objets environnans; le 20. 
avril , elle faisait quelques pas avec deux bâtons, un 
dans chaque main ; le 26, elle en avait abandonné 
un qui lui était devenu inutile; enfin, le 1°. mai, 

elle commençait à ne plus s’en servir, mais sa mar- 
_ che était chancelante, et on était obligé de la suivre 
de près pour la retenir quand elle perdait entière- 
. ment léquilibre, Peu-à-peu le traitement étant bien 
entendu, toujours continué de manière à susciter 
chaque jour des contractions spasmodiques dans les 
muscles affectés , la progression est devenue plus as- 
suréc; ct depuis plus de vingt jours il n’est plus 
nécessaire de prendre la moindre précaution pour 
prévenir les chutes, auxquelles la malade n’est plus 
exposée dans ses exercices, qu’elle prolonge quelque- 
fois plusieurs heures de suite. Aujourd'hui 1°, juin, 

elle fait encore usage du même remède, afin de 
rendre entièrement aux parties affectées ce qui leur 
_ manque d'énergie pour que la guérison soit complète. 
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Orservarions DE M. Lescure (1). 


Depuis que les journaux de médecine ont donné 
de la publicité aux travaux de M. Fouquier sur l’em- 
ploi de la noix vomique dans la paralysie, j'ai saisi 
avec empressement toutes Jes occasions qui se sont 
présentées pour administrer cette substance végétale. 
Je vais rapporter, avec la plus grande exactitude, 
de quelle manière je m’en suis servi, et quels sont les 
résultats que j'en ai obtenus. 

l°. opsenv. Paraplèsie guérie par la noix vo- 
mique. Le nomrué Jean-Louis Fabre, âgé de dix-sept 
ans, devint idiot et paralytique des extrémités in- 
férieures, à ia suite d'excès immodérés de la mas- 
turbation. Étant appelé auprès de ce jeune malade, 
je proeposai les remèdes suivans : 1°. deux pilules par 
jour, contenant chacune un grain et demi d’ex- 
trait gommo - résineux de noix vomique (la premiere 
était avalée le matin à jeun; la deuxième le soir 
à l'heure du coucher ); 2°. un verre de lait d’à- 
nesse, altéré avec une cuillerée à bouche de tein- 
ture aqueuse de quinquina à prendre immédiate- 
ment apres les pilules. Ces deux moyens thérapeu- 
tiques furent mis en pratique dès le lendemain ma- 
tin, et continués sans nulle interruption pendant 
cinquante jours. À cette époque, la dose d'extrait de 
noix vomique avait été portée par degrés à douze 


(r) Annales cliniques de la Soecièté de Médecine pratique de Montpellier, 
tuer, ne, série, P. 220. 
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grains pour chaque vingt - quatre heures : ce ne fut 
qu'après ce long intervalle que notre malade com- 
mença à éprouver de légers trémoussemens dans le 
système musculaire, privé de mouvement et de sen- 
timent. Bientôt après, de fortes saccades convul- 
sives les remplacèrent. Alors une grande irritation 
sur la vessie se manifesta; quelques heures après, 
cet état devint tellement fort qu'il procura une vé- 
ritable ischurie. Je crus alors que cet épiphénomène 
dépendait purement del'irritation quele jeunehonmme 
avait suscitée sur les organes de la génération, en se 
livrant avec tant d’ardeur au péché d'Onan ; mais je 
me trompai, puisque J'ai vu par la suite, que la 
vessie se trouvait autant irritée par la seule action de 
la noix vomique, chez les individus qui méconnais- 
saient le vice dont il vient d’être question. 

Dans l'état que nous venons d'exposer, je suspen- 
dis l'extrait de noix vomique. Deux jours après, l’is- 
churie ainsi que les autres épiphénomènes désignés 
 disparurent, sans que jeusse besoin de recourir à 
aucun remèdeindiquéen pareille circonstance. À cette 
époque, le malade se trouva tellement bien, qu'il lui 
fut possible de se soutenir sur ses jambes à l’aide 
d'un bâton. Reprise du nouveau médicament ; dès- 
lors, son état s’améliora de jour en jour, et presque 
à vued'œil. À Îa fin du troisième mois ce jeune ma- 
Jade fut commeavant sa maladie; c’est-à-dire que ses 
fonctions tant physiques que morales furent entiè- 
rement rétablies dans leur état d’intégrité parfaite. 

L'on ne formera aucun doute sur l'efficacité bien 
prononcée de la noix vomique sur le malade qui fait 
le sujet de cette observation, puisque sa guérison est 
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publique, autant que l’a été sa maladie. Néanmoins, 
je ne crois point dévoir dissimuler à mes lecteurs 
qu'il y a deux choses bien remarquables à noter, re- 
lativement à cette cure, et qui ont vraisemblable- 
ment concouru à la produire. La première peut être 
attribuée, ce me semble, à la sagesse austère et à la 
retenue du malade. La deuxième, aux ressources de 
la nature, l'individu étant alors dans le jeune âge, 
et dans celui de son plus ce accroissement, épo- 
que. où la nature déploie les plus grands efforts. 

. .OBsERv. Pa araplégie suile d épilepsie, guérie 
par a noix vomique. Le nommé Baptiste Martin, de- 
meurant à Pignan, agé de trente-six ans, le pa- 
rens sains et ose , doué d’un tempérament mus- 
culo-sanguin et d’une constitution forte, était épilep- 
tique depuis l’âge de vingt ans. Cette cruelle maladie 
lui survint à la suite d’un sentiment de terreur qui 
l’affecta violemment. À trente-deux ans, il éprouva 
une seconde frayeur aussi forte que la ‘première. Des 
ce moment, il fut saisi, presque soudainement, de 
paraplégie. Le lendemain de ce facheux accident, 
un des chirurgiens du lieu fut appelé; celui-ci pro- 
digua les secours ordinaires de l’art, et les conti- 
nua l'espace d’un mois, sans le moindre succes. 
A cette époque, un médecin de cette ville fut con- 
sulté; mais malgré les secours les mieux entendus 
et le plus sagement combinés, la maladie opposa en- 
core une résistance opiniätre. Alors, fatigué de pren- 
dre des remèdes qui n'apportaient aucun change- 
ment à son état, le malade concçut la ferme réblue 
tion de ne plus rien faire. 

Quatre ans apres l’époque dont 1 vient d’être 
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question, je fus appelé à Pignan pour soigner un 
de ses frères, atteint d’une fluxion de poitrine, et 
ce fut alors que je vis ce paralytique pour la pre- 
mière fois. Après l'avoir examiné et pris les renséi- 
gnemens convenables sur sa maladie, sur les causes 
qui l'avaient développée, et sur les Fe moyens 
thérapeutiques dont il avait fait un si long usage, je 
me crus fondé à lui prescrire l'extrait dus au 
strychnos nux vomica. Le surlendemain il en com- 
menca l'usage, à la dose de deux grains par jour, 
divisés en deux pilules égales : 1l avalait la première 
le matin à jeun, et la seconde le soir à l'heure du 
coucher, quatre heures après son dernier repas. Ce 
remède fut augmenté d’un grain tous les huit Jours. 
Arrivé à la dosé de six grains, le malade se refusa de 
le continuer, sous prétexte qu'il lui procurait une 
chaleur très-grande et très-importune dans l’esto- 
mac; que cette sensation, quil appelait brülante, 
s'accompagnait fréquemment de resserrement dans 
tout l'abdomen, mais notamment de difficulté d’u- 
riner , et parfois même d’un peu de roideur dans les 
extrémités inférieures. Ces raisons me portèrent à 
suspendre l'extrait alcoolique pendant une semaine; 
mais après ce court espace de temps, 1l le reprit de 
la même manière que précédemment, c’est-à-dire, 
à La dose de six grains par jour. Trois semaines après, 
la rétention d'urine parut de nouveau, et avec plus 
d'intensité que la première fois; alors le malade 
éprouva des saccades très-vives, mais dans les mem- 
bres paralysés seulement. Dans ce nouvel état de 
choses, je fis suspendre, jusqu'à nouvel ordre, l’u- 
sage du remède. Néanmoins ces épiphénomènes dis- 


PR ee 


192 TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES. 


parurent, dans l’espace de quatre jours, sans que 
j'eusse besoin de recourir à aucun médicament. Mais 
ce qui paraîtra bien étonnant, et j'oserai dire mer- 
veilleux, c’est qu'immédiatement après que le calme 
fut revenu, le malade sortit de son lit, et commença 
à faire quelques pas dans sa chambre, en lui don- 
nant le bras. Transporté par un changement si fa- 
vorable, le malade demanda instamment de repren- 
dre les pilules qui avaient opéré ce prétendu pro- 
dige. Le lendemain il en recommenca l'usage, à la 
dose de huit grains par jour. À dater de cette épo- 
que, les mêmes pilules furent encore continuées 
pendant trois semaines. Alors nous fùmes témoins 
d’une véritable attaque de tétanos, qui retint le ma- 
lade dans un état de spasme tonique pendant quatre 
heures. Revenu de cette position pénible, qui avait 
déjà porte l’alarme chez tous ses proches, il put mar- 
cher à l’aide d’un bâton pour tout appui (c'était le 
15 novembre 1817). Depuis cette époque, Martin 
jouit de la santé Ja plus parfaite. 

Il est bon d'observer, avant de terminer l'exposé 
de cette intéressante observation, que, pendant tout 
le temps qu'a duré la paralysie, le dénommé n’a 
éprouvé la plus légère atteinte de sa première mala- 
die (épilepsie). 

11° OBsERv., communiquée à M. Lescure par 
M. de Lavit. Paraplésie hystérique guérie par la 
noix vomique. Mademoiselle Caroline P....., de 
Saint-Afrique, âgée de trente-deux ans, d'un tem- 
pérament sec et sanguin, vive, d’une humeur gaie, 
éprouvait depuis long-temps des douleurs aux reins 
et aux cuisses, qui s’avivaient cruellement dans les 


SUR LA NOIX VOMIQUE. 193 
momens d'attaques d’hystérie, auxquelles elle était 
sujette. Plusieurs médecins, dignes de sa confiance, 
l'engagèrent, en 1814, d'aller prendre les eaux de 
Balaruc, soit intérieurement, soit exicrieurement, 
en bains et en douches, Elle y fut pendant trois an- 
nées de suite sans en éprouver un soulagement mar- 
qué. Lassée d’un mode de traitement dont elle crut 
ne pouvoir obtenir aucun succès, elle resta jusqu’en 

1817 comme dans un état d'abandon d'elle-même. 
Le 15 août de la même année elle éprouva une forte 
passion de l’âme, qui décida une attaque d’hystérie, 
laquelle se termina par une paralysie des extré- 
mités inférieures (paraplégie). Je fus appelé pour lui 
donner mes soins. Après m'être exactement informé 
de tout ce qui s'était passé, et avoir suffisamment ré- 
fiéchi sur l’état où je la trouvai, je jugeaï nécessaire 
de lui administrer l'extrait gommo-résineux de noix 
vomique, combiné avec l’opium. Le premier jour 
du traitement, la malade prit deux pilules, lune le 
matin et l’autre le soir, à l’heure du coucher. Cha- 
cune de ces pilules était préparée avec trois grains 
extrait et un quart de grain d’opium. Le petit-lait 
aromatisé avec l’eau de fleurs d'oranger fut sa tisane 
ordinaire. Le septième jour, j'augmentai la dose des 
remèdes précités dans les proportions suivantes : un 
grain d'extrait de noix vomique, et un sixième de 
grain d'opium gommeux. Cette augmentation était 
renouvelée toutes les semaines. Après un mois d’u- 
sage, quelques frissons ou plutôt de légers trémous- 
semens se firent sentir, de loin en loin, dans les 
membres dépourvus de la faéulté motrice et de sen- 
$ibilité. Une faible lueur de sentiment suivit de près 
[T, 13 
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ces horripilations. Au quarante-troisième jour, il 
parut d’autres épiphénomènes bien plus tranchans. 
À cette époque, mademoiselle Caroline ressentit une 
sensation douloureuse à l'estomac, qui augmentait 
par la pression; une dysurie, un commencement de 
dysphagie accompagnèrent ce nouvel état, et pré- 
cédèrent de peu un engourdissement des membres 
paralysés. Je ne crus pas devoir im°y arrêter tout-à- 
coup, et, dans cette pensée, Je fis continuer le trai- 
tement adopté. Trois jours après, les symptômes 
désignés augmentèrent avec rapidité > et moblige- 
rent de enbhe la noix vomique pendant une se- 
maine. Dans cet intervalle, la malade pratiqua des 
frictions à la partie interne des cuisses, avec la tein- 
ture spirituet use d’ opium camphrée, et continua l’u- 
sage du petit-lait. Ces simples secours répondirent 
à mon attente, et au point que je pris la résolution 
de revenir à mon premier mode de traitement. 
Quinze jours s'étaient écoulés, lorsque la rétention 
d'urine, la constriction à l'estomac, le resserrement 
du gosier , le hoquet , et les fories saccades dans les 
membres inférieurs, reparurent. Alors je me hâtai 
de revenir au traitement émollient et anti-spasmodi- 
que. Je doublai la dose du petit-lait, je fs rappro- 
cher les frictions camphrées, je prescrivis les bains 
de siége et les layvemens émolliens. Huit jours après, 
tout fut amendé : reprise de la noix vomique. Je 
portai alors à dermd-grains par pilule, la dose du 
narcotique , mais je n'augmentai point celle de l’ex- 
trait, qui déja me paraissait être assez forte par les 
deux augmentations successives que je lui avait fait 
éprouver. Une semaine après, mademoiselle Caroline 
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éprouva des mouvemens convulsifs, qui devancèrent 
de peu une véritable attaque de tétanos, ainsi que 
la rétention d'urine et autres symptômes très-alar- 
mans. Sur-le-champ, et pour la troisième fois, je 
is cesser les pilules pour me rejeter entièrement sur 
les émolliens, combinés avec les anti-spasmodiques. 
Cette grande excitation dura peu, puisque, cinq 
jours après son apparition, la malade commenca à 
marcher. Respectant cet état d'amélioration, je res- 
tai spectateur oisif. Insensiblement la malade re- 
couvra ses anciennes forces, et avec elles l'usage des 
membrés inférieurs. Depuis lors elle jouit d'une 
santé parfaite. | : | 
1V°. OBSERV. Amaurose et paraplésie survenues 
à la cessation de l'époque menstruelle et guéries par 
la noix vomique. La nommée Colon, de Lavérune, 
àgée de quarante-cinq ans, d'un tempérament bi- 
lioso-sanguin et nerveux, devint paralytique à lépo- 
que de la cessation du flux menstruel. Cette maladie 
_se manitesta de la manière suivante : affaiblissement 
extrème du sentiment et du mouvement dans les ex- 
trémités inférieures ; écoulement involontaire d’u- 
rine ; faiblesses fréquentes d'estomac; dépravation 
dans l'organe de la vue. Ensuite, l’action des parties 
qui étaient saines fut non seulement suspendue en 
partie, mais interrompue tout-à-fait. L'état de cette 
malheureuse était des plus pénibles, puisque, indé- 
pendamment de lincontinence d'urine, de Paboki- 
tion des mouvemens des extrémités supérieures et 
inférieures, elle était privée de la vue!.... Après de 
müres réflexions jé crus devoir ne pas balancer à 
prescrire l'extrait gommo-résineux de noix vomique, 


* 
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dans l'intention de combattre une amaurose et une 
paralysie générale. Ce remède fut d’abord adminis- 
tré à la dose de quatre grains par jour, divisés en 
deux pilules égales. Le matin et le soir, la malade 
prenait une de ces pilules, et elle avalait par dessus 
un verre de tisane, faite avec la valériane sauvage 
et les feuilles d'oranger. Tous les huit jours, l’ex- 
trait précité était augmenté de deux grains. Après 
quarante jours de son usage, la malade éprouva de 
légers trémoussemens dans les jambes, avec un peu 
de roideur, de chaleur à l’épigastre; ensuite parut 
spontanément un resserrement des deux màchoires. 
Dès-lors, les forces générales et la sensibilité com- 
mencèrent à repaitre. Trois ou quatre jours apres, 
il fut possible à la malade de distinguer les objets 
que l’on exposait au grand jour, et de marcher à 
laide d’un bâton. Enfin, après deux mois et deimi 
de traitement, et à la suite d’une seconde secousse, 
elle fut tout-à-fait rétablie. Aussi, depuis environ 
trois mois, cette fille se livre journellement aux tra- 
vaux agricoles, et jouit d’une santé parfaite. \ 

Cette cure, opérée par la noix vomique, nous pa- 
rait des plus probantes ; et ce qui étonnera, sans 
doute, c'est d'avoir obtenu une guérison si inespérée 
et aussi complète, dans soixante-dix jours. 

v°. Osserv. Paraplégie avec œdématie guérie par 
la noix vomique. La femme Bertrand, âgée de trente- 
cinq ans, d’un tempérament muqueux, mère de trois 
enfans, ayant allaité les deux premiers, et ayant 
fait deux fausses-couches, était paralysée de pres- 
que tous ses membres lorsqu'elle me fit appeler. 
Cette personne, chez laquelle la maladie en question 
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était survenue à la suite d’une longue affection: mor- 
bide, attribue par son médecin ordinaire à une 
diathèse laiteuse, était dans l'état suivant : déprava- 
tion générale de la sensibilité, amaigrissement de. 
: toute l'habitude du corps, perte totale de l'appétit, 
fangueur et faiblesse extrêmes, système cutané très- 
blanc, légèrement œdématié, et tout-à-fait insensi- 
ble à. l’action des substances rubéfiantes; impossibi- 
lité absolue de se tenir debout, abolition totale du 
sentiment et du mouvement volontaire. 

En considérant l’état de maigreur et d’affaiblis- 
sement dans lequel elle était, je ne dissimule point 
quil fallut toute la confiance que j'avais en la noix 
vomique pour oser l'employer; mais, comptant 
beaucoup sur sa vertu stimulante, j'imaginai qu’elle 
pourraitrelever les forces et rétablir l'action des mem- 
bres paralysés. Mon attente ne fut point vaine, puis- 
que ce puissant remède ne manqua point de rendre 
à la malheureuse Bertrand l’usage de ses membres. 

Traitement : Extrait gommo-résineux de noix vo- 
mique, d’abord à la dose de quatre grains par jour, 
divisés en deux pilules égales; augmentation d’un 
grain tous les six jours. Après un mois d’usage, sus- 
pension à cause d’une trop grande excitation qui sur- 
vint subitement. Le nouveau remède fut repris six 
jours après, à la même dose qu'auparavant. La ma- 
Jade le continua encore pendant trois semaines : 
alors attaque de tétanos, qui se termina, après quatre 
heures de durée, par la cure radicale de la paraly- 
sie. Depuis ce moment, santé parfaite. 

vi. Osserv. Paraplégie guérie par la noix vo- 
mique. Lie 1%, mars, présente année, on me ft 
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appeler pour le nommé Besthicu, âgé de cin- 
quante ans, doué d’une constitution faible, maladif, 
d'un caractère pusillanime et naturellement mélan- 
colique. Il était affecté de paraplégte et de paralysie 
au bras droit depuis environ deux ans et demi. 
Cette maladie avait pour cause une forte révolution, 
que le dénommé éprouva lors des événemens mal- 
beureux qui, en 1815, afiligèrent notre cité. 
Encouragé par les succès que j'avais déjà obtenus 
dc l'emploi des préparations de la noix vomique, 
dans des cas semblables à celui dont il est ici ques- 
ton, je n'hésitai point à me décider en faveur de 
l'extrait gommo-résineux sous forme pilulaire. Le 
malade en commença l'usage le lendemain 2 mars, 
à la dose de deux pilules, de deux grains chacune, 
par jour : la première le matin à jeun, la deuxième 
le soir, à l'heure du coucher. Peu-à-peu et par gra- 
dation la dose fut portée à dix-huit grains dans la 
journée. Alors nous observämes les épiphénomènes 
suivans : légères saccades dans les membres infé- 
rieurs et le bras faible; difficuité d'uriner, et cha- 
leur importune à l’épigastre, accompagnée de soif 
inextinguible. Dans cet état de choses, je me hâtai 
de suspendre la noix vomique. Après quarante- 
huit heures d'existence, les symptômes précités dis- 
parurent entièrement, et le calme le plus parfait 
fut rétabli; bien plus, le dénommé éprouva alors 
une amélioration fortement prononcée dans son état, 
puisqu'il lui fut possible de se soutenir sur ses Jjam- 
bes. Reprise du traitement adopté. Quinze jours 
après, véritable attaque de tétanos, avec tremble- 
ment convulsif qui agitait tout son corps. Depuis 
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environ un mois, guérison radicale. Besthieu a re- 
pris ses occupations ordinaires. Cet heureux événe- 
ment, dù à l'emploi de‘lextrait de noix vomique, 
fournit une nouvelle preuve de l'efficacité de cette 
substance vénéneuse dans la paralysie (1). 


RER RGRE PEER RTS 


OBSERVATIONS DE VW. GAITSRELL (2). 


1°, Osserv. Hémiplégie guérie par la noix vomique 
et l'exercice. Le sujet de la premièreobservation était 
un capitaine de vaisseau, âgé de soixante ans envi- 
ron , d'an tempérament robuste ,Épléthorique. I fut 
subitement pris d’une attaque d’apoplexie, avec perte 
de la parole, déglutition difhcile et hémiplégie de 
tout lecôté gauche. Par Femploidessaignées générales 
et locales, des applications froidesïsur la tête, qu’on, 
avait préalablement rasée, les purgatifs et un régime 
approprié, il recouvra l’usage de la parole, quoique 
d'une manière imparfaite. On essaya de remédier à 
la paralysie par les irritans , les vésicatoires, les fric- 
tons, l'électricité, les mouvemens qu'on imprimait 
aux membres : toutes ces tentatives furent infruc- 
tueuses. Âu bout d'un an le malade était incapable 
de s'habiller tout seul et de marcher sans aide plus 


(x) Il est peu probable que M. le docteur Lescure ait constamment 
réussi dans l’emploi de la noix vomique contre la paralysie. S’il a eu 
ges di: SU comme on peut le présumer, il est fâcheux qu'il ne les 
ail pas publiés avec les cas remarquables de guèrison que nous venons 
de citer. 

(2) The London Bed. Repository, novembre 1819; et P'ikliethéque méd., 
Le LAVNT, D. SOL. 
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d’un demi-mille. M. Gaitskell proposa d'essayer la 
noix vomique. fl commença par deux grains de cette 
substance sous forme de poudre grossière et unie à 
dix grains de gomme adragant, soir et matin. Tous 
les der jours on augmentait la dde d’un demi-grain, 
jusqu’à ce qu’elle fût portée à sept grains. Arrivé à 
cette dose, le malade éprouva de la céphalalgie, des 
élancemens pénibles dans le bras et la jambe malades, 
des picotemens semblables à des piqüres d’aiguille 
dans les extrémités des doigts et des orteils. La sensi- 
bilité des nerfs cutanés était devenue si excessive, 
qu'il ne pouvait supporter le plus léger attouchement 
sans crier. On continua la pause à la même dose 
pendant quinze jours; mais les douleurs des membres 
et la confusion de la tête devinrent si intolérables, 
qu'on fut obligé d'en suspendre l'usage. Pour aider 
l’action de cette substance, M. Gaitskell conseilla au 
capitaine de faire le plus de mouvemens possibles , 
ce qui produisit des effets étonnans. Par ces tentatives 
répétées il regagna graduellement la sensibilité et 
le mouvement ai 4 et de la jambe, et en quelques 
semaines de plus il fut en état de faire quatre milles 
par Jour à pied, et de s'habiller sans avoir besoin 
d'aide. Ce marin, enfin, s'est trouvé si bien , qu’il 
n’a pas hésité à prendre le commandement d’un vais- 
seau. 

°. Orserv. Hémiplés sie améliorée par la noix vo- 
Ds Encouragé par ce succès, M. Gaitskell a es- 
sayé une seconde fois la noix vomique sur une femme 
de soixante - seize ans, chez qui une attaque d’apo- 
plexie s'était également terminée par une hémiplégie. 
Après les saignées et le régime anti-phlogistique, ik 
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donna cette poudre et en augmenta graduellement la 
dose. Le résultat fut heureux , mais le succès ne fut 
pas tout-à-fait aussi complet. 


| HARAS Re 


Ogservations DE M. Cnaurrarp, Médecin de lHô- 


pital d'Avignon (1). 


1°, OBserv. Paralysiescorbutique des membres su- 
périeurs et inférieurs , guérie par la noix vomique. 
Marguerite M**”*., âgéede cinquante-cinqans, femme- 
de-chambre de madame ***., avait éprouvé un pro- 
fond chagrin en voyant mourir cette dame d’un 
cancer à la langue ct au milieu des plus cruelles an- 
goisses. Elle la servait depuis plus de trente années. 
Quelque temps avant cette époque , Marguerite avait 
été atteinte d’un petit ulcère rebelle situé sur le côté 
droit de la langue, semblable en tout, jusque dans 
. son siége, à celui qui, chez sa maîtresse, avait dé- 
généré en cancer. L’imagination de cette femme 
s'exalta singulièrement. Des sucs d'herbes, des bouil- 
lons de grenouilles, un traitement adoucissant, des 
paroles de consolation, lextraction de quelques dents 
cariées, furent les moyens que nous employämes avec 
assez de succès. | 

Le petit ulcère s'étant cicatrisé, Marguerite con- 
nua néanmoins de s’abandonner à la plus sombre 
mélancolie ; et, sans force contre les fantômes ef- 
frayans qui la poursuivaient, elle tomba insensible- 
_ ment dans un état scorbulique des plus prononcés. 


(x) Journal génér. de Médecine; t uxxxix, p. 5. 
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A peine ses forces commencaient-elles à se relever, 
que le chagrin devenant plus amer que jamais, nous 
la vimes peu-à-peu perdre le mouvement des extré- 
mités abdominales, et ensuite des thorachiques, sans 
que le quinquina, le musc, les consommés , les pré- 
parations martiales, les frictions excitantes, pussent 
prévenir ou du moins arrêter les progrès de cette 
paralysie. C’est dans ce fàcheux état que Marguerite 
entra à l'hôpital. 

Nous la fimes environner de toutes les Conenlt te 
morales imaginables ; nous la flattèmes du doux es- 
poir de la guérison , et nous lui indiquàmes l'usage 
de l'extrait de noix vomique comme linfaillible 
moyen de voir cet espoir se réaliser. Elle en vint 
bientôt à solliciter l'administration de ce remède ; 
cest ce que nous désirions. Nous le lui donnâmes 
d'abord à la dose d'un demi-grain, et nous la con- 
duisimes en peu de temps à en prendre quatre grains 
Je matin et autant le soir, sans qu'il en résultât 
d'autre accident qu une roideur télanique et des tres- 
saillemens brusques, involontaires, souvent répétés, 
des membres et de tout le corps, qui se manifestaient 
une heure après l'ingestion du médicament. Au reste, 
il commençait déjà à se manifester une amélioration 
sensible : Ja malade pouvait soulever ses jambes et 
même se soutenir debout pendant quelques minutes. 
Peu-à-peu nous augmentàmes la dose du remède, et 
nous la portèmes successivement jusqu’ à celle de 
douze, quinze, et enfin de dix-huit grains dans Îles 
vingt-quatre heures. La malade ne prit jamais ce 
médicament sans en ressentir les effets d’une maniere 
imméciale. Quelquefois aux roideurs et au tressaille- 
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ment général se joignait un léger délire, ou une es- 
pèce de coma vigil qui n'avait rien d’alarmant, et 
qui s’évanouissait au bout de quarante ou cinquante 
minutes. Elle a continué l’usage de la noix vomique 
pendant cinq mois , l'ayant seulement interrompu 
pendant cinq ou six jours à cause d’un embarras gas- 
trique que dissipèrent quelques grains d’ipécacuanha 
et deux purgatifs. Elle lui a dû le rétablissement de 
sa santé et la guérison d’une paralysie grave du mou- 
vement et du sentiment, qui paraissait devoir Îa 
conduire au tombeau. Aujourd’hui elle est ingambe, 
marche et agit beaucoup , emploie méme ses mains 
aux petits travaux de femme, qui exigent de Îa 
dexlérité et de la promptitude dans les mouvemens. 
Ce remède l'échauffait fort souvent, surtout aux der- 
nières époques du traitement : quelques verrées de 
tisane de veau ou d'orge légèrement acidulée corri- 
gérent cet inconvenient. Elle marchait et faisait le 
tour de la salle que la paralysie des bras n’était nul- 
lement amendée; mais dès qu’elle avait aperçu un 
mieux-être si réel, elle avait conçu unesi forte espé- 
rance de guérison, qu’elle en avait recouvré l'appétit, 
la gaité et une sorte de contentement intérieur qui 
depuis long-temps lui était devenu étranger. Ces dis- 
positions étaient assurément le présage d’un succès 
complet; aussi, dans le courant du quatrième mois 
commenca-t-elle à soulever d’abord le bras droit , 
puis Île gauche ; elle les portait l’un et l’autre au- 
dessus de sa tête dans le courant du cinquième, Lors- 
que nous cessèmes de lui administrer ce remède , il 
ne jui restait plus qu'une grande faiblesse de la main 
gauche et de son articulation , faiblesse qui s’est in- 
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sensiblement dissipée. Cette main était toujours pen- 
dante , et elle ne pouvait la relever et l’étendre sur 
le poignet. 

Il y a quatre ans que cette guérison ne s’est pas. 
démentie. Elle est si parfaite, et la vie de relation, 
qui s'était entièrement éteinte chez cette femme, si 
bien rétablie, que son état passé lui semble seule- 
ment un rève très-douloureux dont elle a conservé le. 
souvenir. 

n°. Orserv. Paralysie guérie incomplètement par 
la noix vomique. Nous avons poussé ce même médi- 
cament jusqu’à la dose de quinze grains chez une. 
jeune fille de quinze ans, non menstruée, qui, à la. 
suite d’une frayeur, fut frappée, l'été passé, d’une 
paralysie complète de la vessie, du rectum et des” 
deux membres abdominaux. Le sentiment et le mou- 
vement étaient également détruits. Après l’ingestion 
du remède elle éprouvait les phénomènes décrits c1- 
dessus. Lorsqu'elle fut arrivée à la dose de huit grains, 
elle put retenir son urine , ses matières fécales et 
soulever ses jambes. Plus tard, elle se tenait debout, 
faisait quelques pas en saisissant les colonnes de son 
lit, et prenait alors dix à douze grains. Elle mar- 
chait assez bien avec l’aide d’une chaise lorsqu'elle 
sortit de lhôpital. Nous l’avons revue depuis plu- 
sieurs fois. Ses jambes sont encore faibles , mais eîle 
marche avec le secours d’un bâton et se soutient seule. 

in°. OBSERV. Paralysie, suite d'apoplexie, guérie 
par la noix vomique. Ge médicament ne nous a bien 
réussi que dans ces deux cas. Nous l’avons presque 
toujours donné infructueusement dans les paralysies. 
qui dépendaient d’une attaque d’apoplexie. Une fois. 
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seulement, il a rendu à un vieillard septuagénaire , 
bien conservé , qui entra à l'hôpital, frappé d’une 
apoplexie violente que nous combattimes par de larges 
saignées et des ventouses scarifées ; 1l lui a , disons- 
nous, rendu le sentiment et le mouvement de l’extré- 
mité supérieure droite. La dose du remède dépassa 
celle de vingt grains. IT fut continué avec persévé- 
rance, et excita toujours de vives contractions mus- 
culaires , surtout dans le membre malade. Nous 
sommes persuadés que si l'usage en fut, dans ce cas, 
suivi de succès, c'est aux évacuations sanguines an- 
térieures qu'il faut l’attribuer , parce qu’elles pré- 
vinrent cette altération profonde de l’encéphale, qui 
rend inutiles toutes les tentatives destinées à guérir 
les paralysies. | 


OsservarTion DE M. GENDRON (1). 


Paralysie générale des membres, guérie quelque 
temps après la suspension de la noix vomigque. Un 
homme de trente-huit ans, habitué à prendre d’é- 
normes quantités de café, adonné de la manière la 
plus immodérée aux plaisirs vénériens, commença à 
éprouver une faiblesse générale des membres, Il eut 
ensuite un accès de colère, suivi de tremblemens 
généraux, et, le lendemain, d’un engourdissement 
total de la main droite. Le 18 avril, difficulté dans 
les mouvemens, fourmillemens dans les mains, pouls 
accéléré. (Saignéce; le 20, deuxième saisnée.) 


{1} Journal, gènér, de Médec., &, cxxxix, p. 171. 
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M. Gendron et M. Dutrochet appelés en consulta- 
tation trouvèrent le malade ayant les bras pendans, 
sensibles au toucher, et ne pouvant presque pas les 
remuer. Lesmains ne pouvaient rien serrer. Le ma- 
lade levait les jambes à six ou huit pouces au-dessus 
du sol, mais aussitôtelles retombaient. En même tems, 
fourmillement et engourdissement des membres; 
impossibilité dese tenir sur son séant ; vingtsangsucs 
sur le dos, deux saïgnées, à la suite desquelles le ma- 
lade perd le peu desmouvement qui fur restait. 

(Quatre vésicatoires sur le dos, toniques à l’intérieur. 
qui rendent un peu de mobilité.) M. Bretonneau 
appelé en consultation proposa des moxas le long de 
l’épine; mais le malade refusa obstinément. Nous 
résolümes alors, dit M. Gendron, d'essayer l'extrait 
de noix vomique. Le malade en prit pendant quinze 
jours jusqu’à trente-six grains , chaque jour, en trois 
fois. On en était venu graduellement ; jusqu'a cette 
dose. Les seuls phénomènes observés pendarit ce trai- 
tement furent un fourmillement très-vif dans les 
membres, et une agitation légère pendant quelques 
nuits. Le malade se ent de douleurs vives par- 
fois dans les talons. Déjà, avant l'emploi de l'extrait 
de noix vomique, le pouls était remonté, et quelques 
jours après la seconde consultation, l'artère battait 
quatre-vingts fois par minnte. On remédiait à la 
constipation par des lavemens émolliens, à l'usage 
desquels on avait jugé à propos de revenir. 

Ennuyé de ne voir aucun changement notable 
dans son état, M°** se décida à ne plus prendre de 
médicamens, seulement quelques frictions sèches 
furent faites de temps en temps sur le rachis et sur 


4 SUR LA NOIX VOMIQUE. 207 


les membres. Peu-à-peu les mouvemens des membres 
supérieurs devinrent plus sensibles: le malade pou- 
vait déjà se servir de ses mains pour manger; mais 
ses jambes ne pouvaient le soutenir. Il pouvait bien 
se lever et se tenir sur son séant sans être fatigué; 
mais à peine, lorsqu'il voulait marcher, pouvait-il 
faire trois pas d’une manière lourde et embarrassée, 
et encore fallait-1l qu'il se servit de béquilles. Enfin, 
après environ trois mois de maladie, la santé de M*** 
s'est parfaitement rétablie , et la paralysie des mem- 
bres a complètement disparu. 

Quoique la guérison de cette maladie ne se soit 
opérée qu'après la suspension de la noix vomique, et 
que M. Gendron ne dise point quel rôle il fait jouer 
à ce médicament dans le retour des mouvemens, je 
suis néanmoins très-norté à croire que c'est à cette 
substance qu'il faut lattribuer. I n’est pas rare en 
effet de voir les efiets des médicamens ne se mani- 
fester qu'après La suspension deces derniers. Ceci n’est 
Au reste qu’une simple conjecture. 


Ossenvarion px M. Mauricer (1). 


Paralysie rhumatismale guérie par la noix vo- 
mique. M, M... âgé de vingt-quatre ans, d’un tem- 
pérament lyÿmphatico-nerveux , employé comme 
écrivain, sesent tout-à-coup atteint, le 26 septembre 

2 Ë , 
1822 , d'une difficulté dans les mouvemens du bras 


| (1) drchiv. de Méd, , t. xx, p. 402, 
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droit. Cette partie ne fut pas douloureuse dans les 
premiers momens, bientôt elle le devint, et Ja don- 
leur ne tarda pas à être insupportable: les sangsues, 
un vésicatoire au-dessous de la clavicule avaient été 
les moyens employés. À 

Quand je vis M. M... pour la première fois, le 6 
octobre 1822, je trouvai le bras droit demi-fléchi 
sur lavant-bras en pronation. Les muscles sus ct 
et sous-scapulaires, petit et grand ronds, deltoïde, 
coraco-brachial et biceps, étaient le siége de dou- 
leurs très-vives. Ce dernier était considérablement 
conflé. { Frictions et embrocations d'huile de jus- 
quiame sur l'épaule, le bras et l'avant-bras.) 

Deux jours après, je revois le malade; moins de 
douleur. (Mémes prescriptions.) 

Le 14 octobre, presque plus de douleur, mais les 
mouvemens sont toujours im possibles. [Pilules d'ex- 
trait alcoholique de strychnos d'un demi-gratrr cha- 
que, une le matin, ure le soir.) Les mouvemens, 
d’abordinvolontaires, accompagnés de secousses dou- 
loureuses, sont peu-à-peu maitrisés et de plus en plus 
faciles et étendus. Bientôt le malade prend quatre 
pilules par jour. Des douleurs et des secousses se ma- 
nifestent d'abord, cessent ensuite, et Le 30 octobre, 
les mouvemens étant faciles, je cesse l’emploi de la 
noix vorique. 

Dans les premiers jours de novembre, M. M... put 
reprendre sès occupations. 

n° ET 11° OgsErv. Încontinence congéniale d'urine 
cuérie par la noix vomique. Les deux fils de M. K°”, 
agés, lun de treize, l’autre de quatorze ans, tous 
deux de constitution lymphatique, étaient soumis, 
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depuis leur naissance, à une incontinence d’urine 
nocturne. Je prescris l'extrait alcoholique de strych- 
nos à la dose d’un demi-grain le matin et autant le 
soir. Trois jours dotés, l'incontinence a disparu 
et ne se montre pas tout le temps de l’usage du re- 
mède. Au bout de quinze jours on cesse l'emploi 
de la noix vomique; récidive. Consulté de nou- 
veau, je fais la même prescription; l’incontinence 
disparait encore. Le traitementest interrompu ; nou- 
velle récidive, Enfin, après avoir pris l’extrait de 
sirychnos pour la troisième fois, eten avoir continué 
l'usage pendant un mois, les deux malades furent 
complètement guéris de leur incontinence d'urine 
nocturne, 


Osservarions DE GC. B. Rose (1) 


Onserv. Hémiplégie guérie par la noix vo- 
mique. Robert Paterson, agé de quarante ans, d’une 
constitution faible, d'un tempérament leucophleg- 
matique, ayant toujours vécu d’une manière réglée, 
éprouva pendant quelques } jours une forte oppres- 
sion dans la respiration, qui fut suivie, à six heures 
du matin, un jour de mars 1818, qu à faisait très- 
froid , d’une attaque d’hémiplégie, pendant laquelle 
il ne perdit pas l'usage de ses facultés intellectuelles. 
On lui fit une forte saignée du bras, on lui appli- 
qua un vésicatoire à la nuque, on le purgea et on le 


(1) London Med. Repository, janvier 1819; et Bibl Médic. DE ni 
p. 266. 


IL. "2 
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mit à Ja diète, M. Rose le vit, pour la première 
fois, quinze jours après l'attaque; il avait recouvré 
l'usage de l’extrémité inférieure, mais il la mouvait 
avec difficulté. On ne pouvait entendre ce qu'il di- 
sait. Il ne pouvait faire aucun mouvement quelcon- 
que de son bras malade, qui jouissait de toute sa 
sensibilité ordinaire; la peau en était rude et sèche, 
et la température légèrement diminuée; pouls lent 
et faible; langue nette ; point de symptômes de dys- 
pepsie; évacuations fétides , verdâtres : elles avaient 
été précédées d’un peu de constipation. Purgatif mer- 
curiel; régime nourrissant : on lui recommande de 
manger beaucoup de moutarde à ses repas, et de di- 
riger sa volonté sur les muscles paralysés, sans les 
fatiguer. Le 28 mars, M. Rose lui ordonne de pren- 
dre, crois fois par jour, trois grains de poudre de. 
noix vomique, une pilule de cinq grains de mer- 
cure tous les soirs, et une poudre composée de rhu- 
barbe et de magnésie tous les matins. On augmente 
journellement la dose de la poudre de noix vomique, 
et, le 4 avril, il en prenait trois doses par jour de 
quinze grains chaque. Lorsque les doses eurent été 
portées à dix grains, il éprouva des tressaillemens 
dans. les extrémités, et la sensation d’un fluide qui 
coulait dans l’intérieur du bras affecté : 1l demanda 
même à sa femme si elle ne l’entendait pas couler. 
Un quart d'heure après avoir pris la première dose 
de quinze grains, 1l survint des convulsions tétani- 
ques de tout le corps, mais plus violentes du côté 
malade; la bouche se dilata latéralement, et les mà- 
choires se fermèrent; contraction des muscles flé- 
chisseurs, à laquelle succède celle des extenseurs; lé- 
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gère constipation; pouls régulier, languissant; la 
température du corps est la même ; sueur pendant la 
nuit, plus forte du côté paralysé; bouche affectée 
légèrement par le mercure ; on supprime les pilules 
mercurielles, on continue du reste le même traite- 
ment. Le 8 avril, parole plus facile, marche plus 
assurée, picotemens, soubresauts des membres ma- 
lades, surtout pendant la nuit; purgatif mercuriel; 
trois prises de poudre de noix vomique de dix-huit 
grains chaque. Le 10, il élève le bras jusqu’à la hau- 
teur du bras de son fauteuil; face plus naturelle, 
pouls régulier; selles brunätres, fétides, constipa- 
tion. Dès ce moment le mieux fit des progrès sensi- 
bles; on continua à élever la dose de la poudre, que 
l’on porta jusqu’à un gros par jour. On fut plusieurs 
fois obligé d’en suspendre l’usage , à cause de la vio-- 
lence des spasmes et des battemens de cœur qu'elle 
occasionait ; et, le 3 novembre, le malade vint an- 
noncer à M. Rose qu’il se sentait en état de reprendre 
ses travaux au retour du printemps. 

n°. Osserv. Paralysie saturnine incomplète des 
ecirémités inférieures non guérie par la noëx vo- 
mique. Le sujet de cette observation était un potier 
d’étain , âgé de trente ans, d’un tempérament san- 
guin, d’une constitution délicate, qui, à la suite de 
trois attaques de colique des peintres, avait pres- 
que perdu la faculté d'étendre le pouce, l’indica- 
teur, le doigt du milieu et le poignet. M. Rose com- 
mença par lui prescrire quinze grains de poudre de 
noix vomique par Jour, en trois doses, qu'il porta 
plus tard à un gros et demi, partagé également en 
irois doses, Comme, malgré les violens spasmes téte- 
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niques, le trismus effrayant qu'éprouvait le malade, 
la poudre ne produisait aucun changement dans 
l'état du membre malade, M. Rose tenta l'extrait 
aqueux de noix vomique , à la dose de quinze grains 
en trois doses, qu’il éleva ensuite à la dose de quinze 
grains par pilule : les accidens furent à-peu-près les 
mêmes; cependant les spasmes tétaniques des extré- 
mités supérieures ne se renouvelèrent pas, et ils se 
bornèrent aux inférieures, à la langue, aux mà- 
choires. Mais le malade ne retirant aucun fruit des 
souffrances que lui causait l’usage de la noix vomique, 
refusa de le continuer plus long-temps. L'auteur n'a 
pas pu se procurer d'extrait de noix vomique préparé 
avec l’alcool ; et, au Collège des apothicaires (apo- 
thecarie Hall), on dit poliment à son droguiste, 
que celui qui l'avait envoyé était un zmbécille, parce 
que la noix vomique ne contient aucun principe que 
l'alcool puisse extraire. 


OgservaTion DE M. Coze (à). 


1°. OBseRv. Hémiplégie non guérie par la noix 
vomique , hémoptysie à la suite de son emploi. 
Un jeune homme, ägé de vingt-six ans, militaire 
réformé, fut atteint d’hémiplégie du côté oauche, 
sans cause connue. À son entrée à l'Hôtel-Dieu on 
fui administra l'extrait alcoolique de noix vomique. 
On lui en confia six grains qu’il devait prendre en 
trois fois dans la journée; mais il eut l’imprévoyance 


(1) Journ. univ. des Sciences Med. ,t, xvr, p. 129. 
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d’avaler le tout à-la-fois. Aussitôt 1l éprouva des at- 
taques de tétanos très-fortes, avec douleur à l'es- 
tomac et sentiment d’une espèce de barre qui lui eût 
serré fortement la poitrine dans le lieu correspon- 
dant aux attaches du diaphragme; enfin une hémo- 
ptysie très-abendante qui ne céda qu'aux saignées ré- 
_ pétées. Le crachement de sang se renouvelle encore 
lorsque la dose est portée un peu trop loin. El y a eu 
de l'inappétence pendant deux ou trois jours. Le 
calme est rétabli, et le malade est bien remis de son 
accident, mais 1l éprouve très-peu d'amélioration 
dans son état, quoiqu'il soit en traitement depuis six 
à sept semaines {septembre 1819).  : 

ue. Opserv. Hémiplésie non guérie par la noix 
vomique ; mort à la suite de son usage. Une femme 
âgée de cinquante à soixante ans, d'une faible consti- 
tution, était hémiplégique à son entrée à PHôtel- 
Dieu, à la fin d'août 1819. Elle fut traitée par la 
teinture de noix vomique, qui d’abord, pendant 
quelques jours, fut donnée en lavemens ; mais elle ne 
put les garder, ce qui obligea d'employer lextrait 
alcoolique en pilules d'un grain; elle en prit une 
pendant plusieurs jours, sans en éprouver d'effet ; 
après cela on augmenta la dose, et on lui confia trois 
pilules qu'elle devait prendre dans la journée à de 
grands intervalles. Ayant eu l’imprudence de les 
réunir en un boi et d’avaler le tout en une seule fois, 
il lui survint des accès de tétanos extrêmement vio- 
lens. Trois grains d'extrait suffirent pour développer 
une gastro-entérite, qui devint mortelleen trois jours, 
malgré les secours les mieux entendus. À l’ouver- 
lure du cadavre, on trouva l'estomac fortement en- 
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flammé, mais le foyer principal des accidens était 
dans les intestins, violets et comme gangrenés er 
plusieurs endroits; on les déchirait avec facilité. Les 
gros intestins avaient peu souffert. On ne trouva rien 
de particulier dans les autres organes ; seulement les 
poumons étaient gorgés d’une assez grande quantité 
de, sang noirètre; leur tissu parut plus rouge qu’à 
l'ordinaire. On trouva peu de sérosité dans les ven- 
tricules rérébraux. 

ur, Onserv. Paraplégie après une chute, guérie 
par da noix vomique. Le sujet de cette observa- 
üon, traité par M. Husson, est un homme àgé de 
quarante-neuf ans, d’une bonne constitution et assez 
. replet, qui est devenu paralytique des membres in- 
férieurs etsupérieurs, sans qu'il puisse en accuser la 
cause principale. Cependant il dit être tombé/dans 
une rue, à la suite d’une indigestion, et c’est à dater 
de cette époque qu'il a senti ses membres s’affaiblir. 
Six semaines après, 1l entra à l'hôpital le 12 août 
1819; alors il marchait avec la plus grande difh- 
culté, ses membres étaient insensibles, l'estomac pa- 
resseux ne pouvait presque rien digérer. On com- 
mença par administrer cinq à six gouttes de teinture 
alcoolique dans un lavement. Le malade en ressentit 
bientôt l'action. D'abord tous les jours, et ensuite 
tous les deux jours, on donna la même quantité; 
dès les premières injections il ressentit des picote- 
mens et des. fourmillemens dans les membres, et 
même de légères secousses dont l’action se prolongea 
plus d’un jour. Les doses suivantes causèrent des phé- 
nomènes plus marqués; le malade éprouva des sou- 
bresauts dans les tendons, qu’il comparait aux tou- 
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ches d’un clavecin misen mouvement. Cette sensation 
dura un ou deux jours, et quelquefois plus, ce qui 
détermina le médecin à ne donner les lavemens que 
tous les deux ou trois jours; à peine le malade en 
eut-il pris huit qu'il sentit renaître l'énergie de ses 
membres : déjà leur sensibilité était en partie reve- 
nue; peu-à-peu les bras redevinrent libres, il put 
s'habiller et écrire vers le quinzième ou le dix-hui- 
tième jour. À cette époque il pouvait marcher à 
laide d’un bâton, et après la troisième semaine ses 
bras étaient forts et tout-à-fait libres, ses jambes 
soutenaient parfaitement son corps et le transpor- 
taient partout sans Le secours d'aucun appui. Mainte- 
nant (le trente-quatrième jour) cet homme est par- 
faitement bien. Il marche avec facilité et assurance ; 
il n'éprouve aucune douleur, pas même pendant l’ac- 
tion du médicament; ce qui prouve que les muscles 
reprennent leur état de santé, puisque la noix vomi- 
que, prise à dose modérée (six à huit gouttes en la- 
vement), ne cause plus la moindre souffrance aux 
muscles qui jadis étaient paralysés. Les douleurs qui 
se faisaient d’abord sentir avec force dans ces muscles, 
ont diminué à mesure que la sensibilité est revenue 
et que la paralysie a perdu de son intensité. 


OservATION DE M. Larace (1). 


Rétention d'urine résultant de la paralysie de 
la vessie, guérie par la noix vomique. Le 15 jan- 


(3) Nouvelles annales cliniques de Montpellier, t, wr, p. 34, 1822. 


216 TRAVAUX THÉBAPEUTIQUES 


vier dernier, je fus appelé au Marché-Neuf pour 
donner mes soins à M. Joseph Tapié, ancien com- 
mis négociant, âgé de soixante-six ans, d’un tem- 
pérament sanguino-bilieux et d’uneconstitution forte. 
A ma première visite, je le tronvai fort souffrant 
par l'effet d’une rétention d’urine qui ne s'était dé- 
clarée que dans ia nuit précédente. Il ressentait de 
fréquentes envies d’uriner et des douleurs violentes, 
sans pouvoir excréter une goutte d'urine ; je lui fis 
plusieurs questions pour m'éclairer sur la cause de la 
maladie, mais je n'obtins aucun renseignement po- 
sitif, jexplorai la région hypogastrique, et je décou- 
vris manifestement par le toucher la tumeur que 
formait la vessie dans cette région , et la fluctuation 
du liquide qu’elle renfermait. J’eus de suite recours au 
cathétérisme; J'introduisis sans difficulté une algalie 
dans la vessie, et j'évacuai par ce moyen deux livres 
d'urine ; je lui prescrivis la décoction de chiendent 
édulcorée avec le sirop d’'orgeat et un régime conve- 
nable. Larétention d'urine n’en continua pas moins; je 
lesondai encore lesoir. Le lendemain au matin, quel- 
ques légers symptômes de tumeurs hémorrhoïdales 
parurent; je is appliquer six sangsues à la marge de 
l'anus, qui n’apportèrentaucun soulagemenat; dès-lors 
je le sondai de nouveau avec une sonde de gomme 
élastique que je laissai à demeure dans la vessie : après 
trente-six heures je voulus m'assurer si sa présence 
avait stimulé la vessie, je tirai la sonde, mais 
l'organe ne donna aucun signe de réaction; aussi je 
laissai encore cette sonde à demeure durant quinze 
jours. 

Aussitôt que l'urine était sortie, on injectait un 
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verre d’eau de Barège dans la vessie. Dans ce même 
espace de temps le malade prit un vomitif ; il fut 
purgé, fitusage des bains, des frictions et des onctions 
composées avec des linimens ammoniacaux et cam- 
phrés , et on frotta également la région lombaire avec 
la teinture des cantharides. Ces moyens n’apportèrent 
aucun soulagement dans la maladie , et la rétention 
d'urine persistait toujours. Aucun obstacle dans le 
canal de l’urèthre, aucun Corps étranger, aucun vice 
org ganique re paraissaient avoir donné lieu à la réten- 
tion d'urine; je ne pouvais l’attribuer qu’à la paralysie 
de la vessie. D’après cela, je pensai que le succès 
qu'avait obtenu M. le docteur Fouquier , médecin 
de la Charité de Paris, de la noix vomique dans 
plusieurs paralysies, pourraitégalement être obtenu 
dans ce cas-c1 par l'emploi du même moyen : j'en fis 
l'essai. M. Lartigue, pharmacien recommandable de 
notre ville , fut chargé de préparer les pilules, dans 
_ lesquelles il entrait deux grains d'extrait de noix vo- 
imique obtenus par l'alcool affaibli à vingt degrés. 
Le malade commença l’usage de ce remède le 8 
février : il prenait d’abord une pilule matin et soir. 
Après six jours la dose fut augmentée : il en prenait 
deux ; il continua enfin jusqu'au 20 mars suivant, 
excepté deux ou trois fois que l'usage en fut inter- 
rompu un ou deux jours, à raison de la violence des 
symptômes que ce remède provoquait. Voici quels 
sont les principaux plénomènes que le malade a 
éprouvés : dès le second jour il eut des spasmes el 
des mouvemens convulsifs vagues , mais bientôt ils 
se concentrèrent vers la région hypog Le et sur 
les parties génitales ; de sorte que les muscles de ces 
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parties étaient dans une contraction tétanique ; le 
membre viril entrait en érection et acquérait un 
volume plus considérable que dans l'érection ordi- 
naire ; les testicules étaient fortement appliqués 
contrel’anneau inguinal par la contraction des muscles 
cremasters : ces spasmes duraient trois ou quatre mi- 
nutes; puis ces parties se relàchaient , et un instant 
après l’urine coulait goutte à goutte ; bientôt le jet 
devint continuel, et, sur la fin, la vessie recouvra 
tellement sa contractilité musculaire, qu’elle excitait 
l'urine à plein jet, chaque fois quele besoin d’uriner 
se faisait sentir. | 

Le 20 mars, cet organe avait repris son action, 
et le malade était parfaitement guéri de la rétention 
d'urine, qui ne s’est pas renouvelée durant un mois 
après l’usage de ce remède. Le malade a ressenti des 
douleurs dans la fosse urinaire qui provoquaient des 
érections fréquentes ; mais après cet espace de temps 
il n’a plus éprouvé aucun phénomène dépendant de 
l’action du remède ou de la maladie, et il jouit au- 
jourd’hui d’une bonne santé. 


OBSERVATION DE M. FiKoT (1). 


Hémiplégie, suite d'apoplexie, guérie par la noix 
vomique. Louis A'*, âgé de cinquante - deux ans, 
d’un tempérament robuste, a toujours mené une vie 
inactive et s’est livré journellement à des excès de 
boisson. Au mois de février 1818 1l lui est survenu 


(1) Journ, univ. ,t. x1, p. 379. 


SUR LA NOIX VOMIQUE. 219 
une attaque d’apoplexie qui a été suivie d’une hémi- 
plégie du côté gauche. Tous les secours de l’art ayant 
été inutiles, on a conseillé l’usage des eaux minérales 
de Luxeuil en bains et en douches. Le malade les a 
prises pendant vingt-cinq jours sans la moindre 
amélioration. Désespéré et sur le point de quitter 
Luxeuil , il s’adressa à moi le 1°. juin 1818. Get 
homme ne jouissait presque d’aucun mouvement du 
bras ni de la jambe du côté affecté ; il prononçait 
avec peine ; les mouvemens d’une moitié de la langue 
paraissaient aussi s’exécuter avec difficulté. Il yavaiten 
outre distorsion de la bouche du côté gauche, et ren- 
versement complet de la paupière inférieure du même 
côté. Instruit des succès qu'ont obtenus MM. Fouquier 
et Husson, par l'emploi de la noix vomique, je pres- 
crivis au malade cette substance en poudre à la dose 
. de deux grains par jour pour commencer. 

Le 2 juin, je lui en fis prendre quatre grains; 
jaugmentai la dose les jours suivans : le malade se 
trouva parfaitement bien de l'action de ce médica- 
ment. 

Le 8, le malade éprouva des spasmes et de légères 
convulsions dans les membres du côté affecté. Il sur- 
vint de la chaleur et de la douleur. Dès cet instant 
les mouvemens des parties paralysées furent moins 
difficiles. | 

Le 14, la quantité de noix vomique étant portée 
à douze grains par jour , le malade ressentit des tres- 
saillemens et des élancemens douloureux dans le côté 
affecté. 

Le 18, il commence à pouvoir se servir de son bras 
gauche, et la flexion de la jambe du même côté sux 
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la cuisse, et de celle-ci sur le bassin, est plus facile. 

Le 22, le malade a presque entièrement recouvr Ci 
l'usage du bras et de la jambe gauches , il prononce 
les mots avec plus de facilité; la distorsion de la 
bouche est très-peu sensible. 

Le 27, à la suite d'élancemens très - douloureux, 
prolongés pendant plusieurs jours, la paupière infé- 
rieure a repris sa position naturelle. L’inflammation 
de la conjonctive , produite par l'exposition de cette 
membrane au contact de l'air et de la lumière, s’est 
dissipée spontanément, depuis qu’elle n’est plus sou- 
mise à l'influence de ces agens. & 

Le 30, le malade marche avec le seul secours d’un 
bâton. 11 ne conserve plus que de la roideur dans les 
membres, mais il peut leur faire exécuter tous les 
mouvemens ordinaires. 

Le 4 juillet, le malade quitte Luxeuil pasfäite. 
ment guéri. La dose de noix vomique en poudre a été 
portée dans les derniers jours à vingt-quatre grains. 


OsssrvarTion DE M. Aucouanp (1). 


Paraplèsie guérie par la noix vomique. Fumade 
(Marie-Joseph), àgé de douze ans et demi, demeu- 
rant à Paris, rue Pierre-Sarrazin, n°. 7, fut atteint, 
sans cause connue, le 20 mai dernier, d’un léger 
engourcissement dans les membres abdominaux. Le 
lendemain, les articulations tibio-tarsiennes étaient 
le siége d’un gonflement douloureux qui disparuten 


(1) Bull, de la faculté ,t. v, p. 4253 et Journ. univerbel, L 1x, p. 565. 
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vingt-quatre heures, La sensibilité et la mobilité 
des membres inférieurs diminuèrent progressivement 
jusqu’au septième jour de la maladie, époque à la- 
quelle cet enfant ne pouvait marcher qu’à l’aide 
d'un bâton et soutenu par un bras en même temps. 
Ni la marche dela maladie, ni aucune lésion appa- 
rente du rachis ne permettaient d'attribuer cette 
paralysie à une altération organique, et il était 
douteux qu'une habitude vicieuse en fût la cause. 
M. le docteur Fouquier, consulté sur l’état du jeune 
malade, conseilla l'emploi de la noix vomique; on 
en prescrivit un grain le premier jour, dansle dessein 
d’en augmenter la dose. Il n’y eut point d’améliora- 
tion sensible avant le troisième jour; mais dés-lors 
les membres abdominaux furent affectés de spasmes, 
et les mouvemens dont ils sont susceptibles acquirent 
plus de force et d’étendue. Enfin, le dixième jour 
du traitement, l'enfant prenait dix pilules par jour 


et avait entièrement recouvré le sentiment et le 
mouvement. 


OBsERvATION DE M. DesLanDes (1). 


Încontinence d'urine guérie par la noix vomique. 
Madame Rollat, rentière, âgée de quarante-trois ans, 
était affectée, depuis une couche qu'elle avait eue 
neuf ans auparavant, d’une incontinence d'urine, 
surtout quand elle marchait ou qu'elle mettait ses 
mains dans l’eau. Au bout de cinq ans la malade 


(1) Biblioth. Mid. , t. vxxur, p. 355. 
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. redevint enceinte. Pendant toute la durée de la gros- 
sesse l’incontinence fut à son comble; depuis ce temps, 
jusqu'au jour où elle me fit appeler, elle ne pouvait 
se remuer, marcher, tousser, sans que les urines 
coulassent en abondance; les cuisses s’excoriaient ; 
la malade maigrissait, était dévorée d'ennui ; ses di- 
gestions s’altéraient; elle éprouvait des douleurs dans 
les reins et dans les cuisses, des pesanteurs dans l’hy- 
pogastre. Je touchai la malade, etje ne trouvai rien 
de remarquable. Je fis prendre par jour trois pilules, 
composées chacune d’un tiers de grain d'extrait de 
noix vomique, et quatre grains d'oxide noir de fer. 
Au bout de quelques jours il y avait déjà un léger 
amendement; la malade pouvait garder un peu ses 
urines le matin, ce qui ne lui était pas arrivé depuis 
long-temps. Après six jours de traitement, les règles, 
qui n'étaient passées que depuis quinze jours, revin- 
rent et coulèrent en perte pendant huit jours. 
Madame Rollat reprit ensuite le traitement qui avait 
été suspendu. Six jours après, l’incontinence d’urine 


étant presque cessée, je portai la dose des pilules à 


quatre par jour, et bientôt la maladie cessa tout-à- 
fait. La malade put alors sans inconvénient selivrer 
à toutes sortes d'exercices, mettre ses mains dans 
l’eau. Elle avait pris vingt grains d'extrait de noix 
vomique. Je lui conseillai d'en faire usage pendant 
quelque temps encore; maïs elle n’en fit rien. 

Depuis cette époque, la malade eut à quelques re- 
prises des rechutes extrêmement légères, et pour les- 
quelles elle ne subit aucun traitement. 
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OgsEnvarTioN p6e M SNABILÉ (1). 


Paraplégie probablement rhumatismale, guérie 
par la noix vomique. Un homme de l’île de Banca, 
obligé de travailler pendant plusieurs jours et plu- 
sieurs nuits dans l’eau de mer, pour sauver un vais- 
seau échoué, fut paralysé de la partie inférieure du 
corps. On essaya divers moyens de guérison, même 
lelectricité et le galvanisme, mais sans succès. En- 
viron deux ans après, il fut rétabli à l'hôpital de 
Leyde par le moyen de la noix vomique. M. Sna- 
bilé commença par lui en faire prendre un grain 
par jour, puis, allant toujours en augmentant, il 
finit par lui en administrer une dose de vingt grains 
en poudre, 


OgservarTions DE M. ANDraL (2). 


Emploi de la Strychnine et de la Brucine contre la 
_ paralysie saturnine. Les redoutables effets de la stry- 
chnine, lors même qu’elle est administrée à très- 
faible dose, ayant empèché jusqu’aujourd’hui les pra- 
ticiens d'en faire usage, M. Andral s’est demandé 
si lon ne pourrait pas remplacer utilement cette 
substance par la brucine, autre alcali végétal extrait 


(2) Hippocrates Magazyn, vol. vi. cahier 2 et 3, Rotterdam, 1823 ; 
:  Voy. Bullet. des Sc. Méd. ,t, 11, p. 255. 


(2) Jourr. de physiol. expérim. de M. Magendie, t; nr, p.266. 
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de la fausse angusture et de la noix vomique, ef 
dont l’action physiologique, entièrement analogue à 
celle de la strychnine sous le rapport de la nature 
de ses effets, en diffère cependant en ce qu’elle est 
beaucoup moins énergique et par conséquent plus 
facile à diriger. Déjà des expériences sur les ani- 
maux lui avaient prouvé qu'il fallait six grains de 
brucine pure pour produire les effets d’un quart de 
grain de strychnine pure. IL lui restait à faire sur 
l’homme des essais thérapeutiques comparatifs de ces 
deux espèces d’alcalis. Voici les essais que M. An- 
dral a faits à la Charité, avec l'assentiment de 
M. Lerminier. Ce travail étant fort intéressant nous 
allons le citer textuellement en laissant parler l’au- 
teur. 

Emploi de la Strychnine. 1. Un peintre en bàti- 
mens, ayant eu plusieurs fois la colique, fut atteint 
de cette espèce de paralysie si commune chez les in- 
dividus qui manient les préparations de plomb. 
Cette paralysie consiste, comme l’on sait, dans une 
grande faiblesse des muscles extenseurs de la main, 
d’où résulte la flexion habituelle ce celle-ci sur le 
poignet, et l'impossibilité de létendre par le seul 
acte de la volonté. La paralysie datait d’un mois 
environ, et avait été vainement combattue par des 
frictions stimulantes faites sur les avant-bras. Cet 
individu prit deux pilules d’un douzième de grain, 
une le matin et une autre le soir. Il éprouva, selon 
son expression, une sorte de frémissement doulou- 
reux dans les muscles extenseurs des mains. Les trois 
jours suivans, même dose, mêmes eflets. Le cin- 
quième , le sixième et le septième jour, quatre pi- 
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lules, deux le matin et deux le soir : légères secousses 
des membres; contraction spasmodique des exten- 
seurs des doigts, pendant laquelle les doigts restent 
fortement renversés sur le dos de la main; la para- 
lysie semble diminuer. On donna alors au malade 
des pilules d’un sixième de grain; d’abord une, puis 
quatre au bout de huit jours. Il éprouva pendant 
ce temps de violentes secousses. Il quitta bientôt l’hô- 
pital, ne conservant plus qu'un peu de faiblesse‘dans 
les mains, 

Chez cet individu, la dose de strychnine n'aurait 
pas pu être élevée sans danger au-delà de deux tiers 
de grain par jour. 

‘IL. Un broyeur de couleurs était affecté de la même 
maladie que le précédent, et depuis un temps à-peu- 
près égal. Une seule pilule d’un douzième de grain 
détermina un léger trismus et un commencement 
de roideur tétanique des muscles de la nuque, de 
l'abdomen et des membres. Le lendemain il prit une 
autre pilule, et, comme sil s’y füt habitué, il n’é- 
prouva que quelques contractions spasmodiques dans 
les membres. Au bout de six jours on donna deux 
pilules, une le matin et une le soir : violentes con- 
tractions des deux bras, La strychnine fut continue 
à cette dose pendant quinze jours environ ; au bout 
de ce temps la paralysie était dissipée. 

Ii. Un allemand , fortement constitué, et atteint 
depuis long-temps d’une paralysie des extenseurs des 
deux mains, suite de l’influence des préparations sa- 
_turnines, prit une pilule d’un douzième de grain 
sans en ressentir aucun effet : on lui donna jusqu’à 


trois pilules aussi impunément, A la dose d’un tiers 
IL. 15 


226 TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES 

de grain, il commença à éprouver quelques secous- 
ses; on parvint assez rapidement à lui donner un 
peu plus d’un grain de strychnine. À cette dose seu- 
lement, il eut d’assez fortes contractions pour qu'on 
füt obligé de la réduire à un grain. Cet homme n'é- 
prouva d’ailleurs aucun soulagement. 

En comparant cette observation et la précédente, : 
“on peut voir combien l’action de la strychnine peut 
varier en raison de la susceptibilité des sujets. 

IV. Un homme, maniant habituellement le blanc 
de céruse (sous-carbonate de plomb), avait le même 
genre de paralysie que les précédens. Une pilule 
d’un douzième de grain donna lieu chez lui à un 
assez violent trismus. Le lendemain, une autre pi- 
lule lui fut administrée; et cette fois, comme chez 
le malade de l'observation IE, il n’en ressentit aucun 
effet. Deux pilules produisirent d'assez fortes se- 
cousses dans les membres. Dans un assez court es- 
pace de temps, la dose de strychnine fut élevée à 
deux tiers de grain; mais on ne put la dépasser, 
vu les symptômes de tétanos qui se manifestèrent 
alors. Lorsque le malade quitta l'hôpital, il était 
moins paralysé. | | 

V. Chez un potier de terre, paralysé comme les ; 
précédens, la dose destrychnine fut portée en douze: 
jours jusqu'à un grain : il n'eut que quelques con: 
tractions assez faibles. On dépassa cette dose; dès-- 
lors serrement des mächoires, renversement de la: 
tête en arrière. Effrayé de ces accidens, le malade: 
ne voulut plus prendre de pilules. I sortit sans êtres 
soulagé. RO uS 

VI: Un homme entra à l'hôpital, attéimt d'une: 
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paraplégie incomplète qui avait été vainement com- 
battue par les vésicatoires, les moxas et les cautères 
appliqués à la région lombaire; il n’y avait d’ail- 
leurs aucune déviation de la colonne. Une pilule 
d’un douzième de grain ne produisit aucun effet; 
deux pilules donnèrent lieu à de légères secousses des 
membres inférieurs; on les porta à la dose de quatre 
par jour (un tiers de grain). Mais à cette dose, le 
malade éprouva d’assez vives douleurs dans la région 
_ lombaire; en même temps roideur des membres in- 
_ férieurs seulement ; augmentation notable de la pa- 
raplégie; cessation de la strychnine. 

Chez cet indiv:du, la paraplégie était vraisem- 
blablement le résultat d’une lésion de la moelle, que 
la strycknine parut aggraver. 

VIL Un vicillard était atteint depuis long-temps 
d’une paraplégie complète; 1l prit trois pilules d’un 
douzième de grain sans en ressentir d'effet. Quatre 
pilules (un tiers de grain) produisirent de légères 
contractions dans les quatre membres. On en cessa 
Pemploi. | | 

VIH. Un homme était resté hémiplégique à la 
suite d’une ancienne attaque d’apoplexie; une pilule 
d’un douzième de grain suffit pour déterminer une 
forte roideur tétanique des membres paralysés. Les 
jours suivans, bien que la strychnine ne fût pas 
continuée, cet homme éprouva de violens maux de 
tête du côté opposé à l’hémiplégie; son intelligence 
s'engourdit, l’hémiplégie augmenta; en un mot, il 
{présenta plusieurs symptômes qui caractérisent le 
ramollissement du cerveau. La strychnine déter- 

12° 
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* 2 LE 
mina-t-clle dans ce cas un commencement d’inflam- 
mation autour de l’ancien foyer apoplectique? 


Emploi de la Brucine. Les pilules de brucine qui 
ont été administrées aux malades dont les obser- 
vations suivent contenaient chacune un demi-grain 
de cet alcali. D’après les expériences faites sur les 
animaux, J'étais assuré de ne produire à cette dose 
aucun accident fàcheux. | 

I. Un broyeur de couleurs avait une paralysie dés … 
mains depuis deux mois environ : il prit une pilule | 
sans en ressentir aucun effet; deux pilules produi- 
sirent de très-légères secousses dans les bras; quatre 
pilules donnèrent lieu à d’assez fortes contractions. 
Il sortit guér1. 

IT. Un autre broyeur de couleurs, également pa- 
ralytique, prit jusqu’à quatre grains de brucine sans 
effet sensible; à la dose de quatre grains et demi il 
éprouva une sorte de fourmillemert incommode 
dans les bras : à la dose de cinq grains, assez fortes 
secousses sans accident grave. La paralysie fut nota- 
blement diminuée. 

IL. Un peintre en bâtimens, paralysé des mains, 
ne commença à ressentir quelques secousses qu'à la 
dose de deux grains. Trois grains donnèrent lieu à 
un assez fort trismus. Le malade n’éprouva qu’une 
amélioration légère. 

IV. Un homme maniant le plomb, et paralysé 
comme les précéderis, éprouya une roideur tétani- 
que des quatre membres après avoir pris trois grains 
et demi de brucine. Il ne fut point soulagé. 
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. V. Un paraplégique, après avoir pris deux grains 
seulement de brucine, ressentit une vive douleur à 
la plante des pieds; ses membres inférieurs furent le 
siége de violentes contractions, Son état ne s’améliora 
pas. 

De ces observations je crois pouvoir tirer les co- 
rollaires suivans : 

1°. La strychnine pure agit sur l’homme comme 
l'extrait de noix vomique, mais avec une intensité 

. beaucoup plus grande. 

a. L'action de la strychnine est tellement é énergi- 
que, que ce n’est qu'avec les plus grandes précau- 
tions qu'on doit se permettre de l mblaree Ses effets 
varient d’ailleurs d’une manière remarquable selon 
la susceptibilité des individus. Aïnsi, chez l’un, un 
douzième de grain suffit pour déterminer de graves 
accidens (abs. IT), tandis que chez un autre la dose 
de strychnine put être élevée presque impunément 
jusqu’à un peu plus d’un grain (obs, IT). 

. 3°. La brucine agit sur l’homme comme sur les 
animaux. Beaucoup moins énergique que la stry- 
chnine, puisqu'on peut sans inconvénient commen- 
cer à l’administrer à la dose d’un demi-grain, elle 
peut remplacer avec avantage, comme médicament, 
l’alcali de la noix vomique, 

4°. Considérées sous le rapport de leurs propriétés 
thérapeutiques, la strychnine et la brucine se mon- 
trent plus ou moins efficaces. selon les espèces de 
paralysies que l’on essaie de combattre avec ‘elles. 
Employées dans des cas où la paralysie est liée à un 
état inflammatoire du cerv:au ou de la moelle, ellés 
aggraveront très-vraisemblablement . les accidens. 
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Chez les individus restés hémiplégiques à la suite 
d'hémorrhagie cérébrale, l’emploi de ces alcalis est le 
plus souvent inutile; on doit même craindre qu'ils 
ne produisent une inflammation de la substance cé- 
rébrale autour du foyer apoplectique(obs. VIIT). Mais 

il est des cas où, comme par une sorte d'habitude, 
la paralysie semble encore persister après la résorp- 
tion de l’épanchement; alors elle peut céder aux al- 
calis de la noix vomique et de la fausse angusture. | 
Enfin, ces mêmes alcalis semblent surtout efficaces à 
contre les paralysies dont la cause ne peut être rap- 
portée à une lésion des centres nerveux; telle est en 
particulier l'espèce de paralysie à laquelle sont si 
fréquemment sujets les individus qui manient les 
préparations saturnines. Les observations précé- 
dentes attestent l'efficacité de la strychnine ou de la 
brucine dans cette espèce de paralysie : sur neuf in- 
dividus qui en ont été atteints, six ont été guéris, 
ou du moins soulagés. Je pourr ais citer ici d’autres 
cas de paralysies du même genre qui ont également 
cédé à l'extrait alcoolique de noix vomique. 


Noix VomiQuE contre l’épilepsie, 


par M. LicuTENSTEIN (1). 


M. Lichtenstein a eu de nombreuses occasions de 
faire usage de la noix vomique contre l’épilepsie, en 
Courlande, parmi les Lettes, peuple singulier, qui 


(1) Journ. d'Hufeland , août 1819; et Biblioth. méd., t. 1xix, p. 253, 
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par suite de sa timidité naturelle et de sa vive sen- 
sibilité, est très-sujet à cette redoutable maladie. 

Dans des cas où la maladie était tout-à-fait ré- 
cente, et où elle avait paru, pour la première fois, 
après une frayeur, il a donné l’assa-fœtida en tein- 
ture et en émulsion, soit par ingestion, soit en la- 
_vemens. Toujours il a obtenu du soulagement, et 
presque chez le quart des malades une cessation com- 
plète des accès ; mais ce même moyen a constamment 
échoué lorsque la maladie était plus ancienne, ou 
lorsqu'elle avait été produite par communication ; 
_et dans ce cas la poudre de noix vomique a été très- 
efficace, ainsi que le prouve l’auteur par six obser- 
vations extraites du nombre de celles qu'il a faites. 
Voici ce qu'il dit de la manière d’administrer la 
noix vomique : 

La poudre doit être préparée avec de la noix vo- 
_mique bien sèche, et qui n'aura pas été torréfiée, il 
faut en outre avoir soin de trier et d’exclure les 
graines légères. On n'obtient une poudre efficace 
qu'en râpant les graines et en réduisant la poudre 
grossière en poudre fine, en la pilant avec du sucre 
très-dur et très-blane. La poudre obtenue après une 
torréfaction plus ou moins forte des graines, ainsi 
que cela est d'usage dans les pharmacies, n’a pas pro- 
duit des effets aussi énergiques que celle qui a été 
préparée par le procédé que l’on vient d'indiquer. 
L'extrait de noix vomique est resté sans action. 
M. Lichtenstein a pu obtenir des renseignemens 
suivis de vingt-huit malades, sur lesquels cinq sont 
restés depuis plusieurs années sans éprouver le moin- 
dre accès. Chez seize autres les accès ont été consi- 
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dérablement diminués, et chez sept la noix vomique 
n'a produit aucun effet. 


_OnservaATION DE M. Brorrenio (1). 


Épilepsie d’abord améliorée par la strychnine, et 
ensuite suivie de paralysie et de mort. Le nominé 
N'*, âgé de trente-deux ans, épileptique depuis 
vingt, fut frappé, à l’âge de douze ans, de violens 
accès d’épilepsie, que la terreur de la mort impré- 
vue de son père lui occasiona. Dès ce moment, jus- 
qu’à l’âge de trente-deux ans, il éprouva régulière- 
ment de huit à dix accès par jour, d’une force ex- 
traordinaire, à tel point que le malade en devint 
imbécile. | | 

L'on tenta en vain toute espèce de moyens jus- 
qu'au 9 mai 1825; où M. Brofferio s’avisa de lui 
donner, le soir, un sixième de grain de strychnine : 
comme il en résulta quelque avantage, le 12 il lui 
en fut donné un quart de grain, qui empéêcha les 
trois accès qui avaient lieu toutes les nuits ; ce qui 
non seulement permit au malade de bien dormir, 
mais encore suspendit toute espèce d’attaque pen- 
dant treize jours consécutifs. Pendant tout ce temps 
le malade dormit bien toutes les nuits; mais tous les 
matins, à son lever, il était pris de lipothymies et 
d’impotence des membres inférieurs, ce qui l'obli- 
geait de rester assis jusqu à ce qu'il eùt mangé; après 


(1) Repertorio medico-chirurgico di Torino, juillet 1825. Voyez Rcvue 
médic. et Juurn. de elinique,t. 1v, 1825, p. 488. 


à 
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quoi les accidens disparaissaient. Après treize jours 
d'intervalle, le malade éprouva quatre petits accès, 
qui s’évanouirent facilement; ce qui détermina à 
donner un demi-grain de strychnine, qui fut suivi 
et des mêmes effets et des mêmes résultats, c’est-à- 
dire que le malade éprouva des défaillances et de 
grandes faiblesses des extrémités inférieures, et fut 
exempt d'attaque épileptique pendant douze jours, 
époque à laquelle il survint, la nuit, deux accès 
presque sub-intrans, mais faibles et sans perte des 
sens, suivis d’une sueur copieuse. Le jour , il y eut 
encore quelques légères attaques. La dose de la stry- 
chnine fut portée à deux tiers de grain; ce qui n’ein- 
pêcha pas que les 10, 11 et 12 il ny eùt quelques 
légères convulsions, qui cependant cessèrent instan- 
tanément. L'on augmenta la dose jusqu à un grain, 
et le malade n’éprouva plus d'accès ; 1l dormit toutes 
les nuits, bien qu'il fût agité par quelques soubre. 
sauts : mais l'appétit se perdit, l'impotence des mem- 
bres inférieurs augmenta, à un tel point que le ma- 
lade éprouvait une grande difficulté à se tenir sur 
ses reins. Cinq jours se passent dans cet état, sans 
menace n1 invasion d'accès épileptique; mais le 27 
juin , à trois heures du matin, il fut pris d’un fort 
accès, qui dura jusqu’à cinq heures, lequel se re- 
nouvela avec violence à neuf et se termina par a 
mort. | 

Le cadavre, examiné vingt-quatre heures après la 
mort, était encore dans une rigidité tétanique re- 
marquable. 

JL est à regretter que M. le docteur Brofferio ait 


234 TRAVAUX. THÉRAPEUTIQUES 


0 . A 1 
oublié de nous faire connaître les résultats de l’au- 
topsie cadavérique, si elle a eu lieu. 


Indépendamment de tous les faits rapportés jus- 
qu'ici avec tous leurs détails, il en est quelques 
autres publiés d’une manière très-succincte, mais 
dignes aussi d'être cités. 


M. MacenDte a obtenu de très-bons effets de la 
noix vomique dans des affaiblissemens marqués des 
organes génitaux, dans des incontinences d'urine, 
des faiblesses d'estomac, dans plusieurs ças d’atro- 
phie partielle des membres. ( Formulaire pour la 
préparation et l'emploi de plusieurs médicamens ; 
6° édit., Paris, 1827, pag. 7.) 


M. Eowanps a guéri par ce moyen une amaurose 
avec paralysie de la paupière supérieure. ( Ibid.) 


M. le docteur BAxTER a rapporté dans le huitième 
volume du New-Forck medical Repository , un cas 
de guérison par la noix vomique d’une hémiplégie 
survenue chez un enfant de trois ans et demi à la 
suite de la rougeole. On lui donnait un demi-grain 
d'extrait de quatre heures en quatre heures. Les se- 
cousses produites par le médicament étaient géné- 
rales ; elles avaient lieu du côté sain et du côté ma- 
lade, et se répétaient pendant une ou deux heures. 
(Ibid., p. 9.) M. Cazenave, de Pau, a fait usage 
avec succès de ce médicament dans un cas de danse 
de Saint - Guy qui avait résisté à tous les moyens 


usités. (Jbid.) 
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T'agresius prétend avoir prévenu le développement 
de la rage chez des hommes mordus par un chien 
enragé en leur administrant de la noix vomique. 
( Commentarit lypsienses, tom. vu, pag. 128.) 

AN 

M. LazcemanD a vu deux cas où la noix vomique, 
administrée contre des maladies cérébrales, oc- 
casiona des mouvemens convulsifs qui persistèrent 
d’une manière à-peu-près continue, et furent suivies 
de la mort. À l'ouverture, il trouva la substance cé- 
rébrale qui environnait le caillot désorganisée et 
d’une mollesse diffluente. Ces faits montrent que 
l'usage de ce médicament exige des précautions. (te- 
cherches anatomico-pathologiques sur l’encéphale , 
Paris, 1820, pag. 267.) 


Samuel HanNEMANK dit avoir complètement guéri 
plusieurs asthmes à l’aide de la noix vomique seule, 
qu'il donnait à la dose de quatre grains deux fois par 
jour. (Hufeland’s, Journ. der practischen heilkunde. 


V. Duncan’s, Annals of Medecine, vol. 4, 1800, 
pag. 265.) 


Le docteur Coxssruncu, de Brefeld, a rapporté 
un cas d'empoisonnement volontaire par deux gros 
de noix vomique. BDemi-heure après, le sujet de cette 
observation se plaignit de violentes douleurs abdo- 
minales, qui augmentèrent à chaque instant. Bientôt 
après il survint d'épauvantables convulsions , et en 
particulier un opisthotonos qui cessait et revenait 
plusieurs fois dans une minute. La malade était rouge 
comme si elle avait eu la scarlatine; les yeux étaient 
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fixes, les mains froides , le pouls insensible ; cepen- 
dant elle conservait sa connaissance. Elle succomba 
bientôt après. Le jour suivant, tout le côté droit était 
livide, les mains convulsées, les intestins distendus 
par des gaz, l'estomac enflammé ; les environs du 
pylore étaient mortifiés. Les signes de phlogose s’éten- 
daient jusqu’au milieu du jéjunum. On trouva dans 
l'estomac un fluide jaune et quelques morceaux de 
noix vomique. (Jbid., pag. 266.) 


M. Backer, médecin à Calcutta, rapporte (1) que 
les Indiens font usage, souvent avec succès, de la 
noix vomique contre une maladie qu'ils appellent 
sembheri, et qui consiste en une perte de sensibilité 
de la peau dans différentes parties du corps, avec 
coloration brune et quelquefois des douleurs assez 
vives dans les parties malades. 

Les naturelsemploient aussi le même moyen comme 
préservatif de la rage. Lorsqu'une personne est mor- 
due par un chien atteint de cette maladie, ils lui 
donnent le huitième d’une noix inatin et soir pendant 
soixante et onze jours, et ils appliquent sur les parties 
mordues une noix rôtie et trempée dans l'huile de 
Hin. Un médecin indien a assuré à M. Backer qu'il 
avait connu douze personnes mordues par des chiens 
enragés, et qui avaient toutes échappé de cette ma- 
nière à l'hydrophobie. Jai pris, dit encore M. Bac- 
ker, des informations auprès de plusieurs autres 
personnes du voisinage qui avaient toutes la plus 


(1) Transactions of the medical and physical society of Calcutta, tu, 
1825, p. 138. 
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haute opinion de l'efficacité de ce moyen , et qui 
m'ont dit que tout le monde connaissait la vertu pré- 
servative de la noix vomique. On se sert aussi de cette 
substance contre la rage confirmée , et il paraît 
qu’elle obtient des succès, mais beaucoup moins fré- 
quens que dans l’autre cas. Au reste, il ne faut re- 
cevoir qu'avec circonspection les rapports des Indiens. 
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FORMULAIRE 


DES PRINCIPALES PRÉPARATIONS DE NOIX VOMIQUE 
ET DE STRYCHNINE (1). 


Extrait alcoolique de noix vomique. 
(Pharmacopées Belge, Française, 
Ferraroise, Hannovrienne , Sa- 
xonne; Formulaires de Cadet, 
de Magendie, de Pierquin, de 
Van Mons.) 


Extrait aqueuæ de noix vomique. 
(Pharmacopées d’Anvers, Ba- 
tave , Bavaroïse , Hessoise , 
Saxone , Wurtembergoise, de 
Swediaur.) 


2£ Noix vomique rapée. une livre. 
Eau bouillante. . . huit livres. 
Faites digérer pendant vingt- 
quatre heures, puis bouillir un quart- 
d'heure, ct passez; faites encore 


2£ Noix vomique râpée une partie. 
Alcool (22 degrés). . 4 parties. 
Faites chauffer pendant vingt- 
quatre heures, dans un vase cou- 


bouillir le résidu, pendant un quart- 
d'heure, avec quatre livres d’eau, 
et passez; réunissez les deux li- 
queurs, laissez reposer, décantez, 
et faites évaporer jusqu'en consis- 
. tance d'extrait. 

La plupart des Pharmacopées ci- 
tées donnent à-peu-près le même 
procédé , qui se réduit à faire bouil- 
lir la noix vomique dans de nou- 
velle eau jusqu’à ce que celle-ci ne 
contracte plus d’amertrwe, à réu- 
nir les diverses décoetisos, et à les 
faire évaporer. 


vert, ct passez en exprimant; faites 
digérer le résidu avec 
Alcool (12 degrés). . 3 parties. 
Passez en exprimant, mêlez les 
deux liqueurs, distillez le quart au 
bain-marie, et évaporez le reste jus- 
qu’en consistance d'extrait. 


Autre préparation. 


2£ Noix vomique râpée, à volonté. 
Alcoc! (22 degrés), quantité 

suffisante. 

Faites digérer, et renouvelez lal- 


(1) Extrait de la Pharmacopéc universelle de M. Jourdan, 
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cool de temps en temps, jusqu’à ce 
qu'il ne contracte plus ni couleur ni 
saveur ; réunissez et filtrez les tein- 
tures, réduisez-les à un cinquième 
par da distillation, et faites évaporer 
le reste au bain-marie. 


Autre préparation. 


2% Noix vomique râpée. à volonté. 
Epuisez-la par l’alcooi(4o degrés), 

‘à la plus basse température pos- 
sible ; puis évaporez lentement la 
teinture jusqu’en consistance d’ex- 
trait. 


Extrait see de noix vomique. (For- 
mulaire de M. Magendie.) 


2% Teinture alcoolique de noix 

vomique à volonté. 

Filtrezla, et faites-la évaporer 
sur des assiettes. 

On doit la prendre aussi chargée 
que possible, et faite avec lalcool 
à 36 degrés. 

Dose, un grain à dix progressive- 
ment. 


Pilules anthelmintiques. (Pharma- 
copée Batave, éd, de Niemann.) 


Gomme ammoniaque, 
Savor de Venise, 
Résine de jalap, 
de chaque. . . un scrupule. 
Extrait alcoolique de noix vo- 
mique. . un demi-scrupule. 
Essence de succin , 
quantité suffisante. 
Faites des pilules d’un grain. — 
Dose , douze dans la semaine. 


Teinture de noix vomique. (Pharma- 
copées Baiave, Française, Fer- 
raroise , de Lemgo, Saxonne, 
Formulaires de Bories, d’Ellis, 
d’Hufeland, de Magendie, de 
Pierquin, de Swédiaur, de Van 
Mons.) 


24 Noïix vomiquerâpée une partie 
Alcool étendu d’eau. 8 parties 
Faites infuser à froid pendant 
trois jours, puis digérer au bain- 
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marie pndant six heures; passez én 
experimant, et filtrez. 

Swediaur prescrit une once et de- 
mie de noix vomique et deux livres 
d’alcool (0,955) ; la Pharmacopée 
Saxonne une partie de noix vomique 
et cinq d’esprit rectifié; la Pharmac. 
Batave d’après Wiel, une partie de 
noix et quatre d'esprit rectilié; la 
Pharm, Française une partie de noix 
et quatre d’alcool (22 degrés); Hu- 
feland une partie de noix et six 
d’alcool. 


Autre préparation. 


2% Extrait sec de noix vomique, 
trois grains. 
Alcool (36 degrés). . une once. 
Faites dissoudre. 
Connue dans le principe sous le 
nom de Gouttes utérines de la reine 
d’Espagne, cette teinture est un ex- 
citant très-énergique. On donne 
celle de Van-Mons à la dose de qua- 
rante à quatre-vingts gouttes, et 
celle de Magendie par gouttes éga- 
lement, dans une potion ou boisson 

quelconque. 


Strychnine. (Pharmacopées Batave, 
Française, Ferraroise ; Formul. 


de Cadet, de Magendie.) 


2% Extrait alcoolique de noix 
vomique. . . à volonté, 
Dissolvez-le dans l’eau, ajoutez 
de l’acétate de plomb liquide à la 
liqueur, jusqu’à ce qu’il ne se fasse 
plus de précipité, séparez le plomb 
par un courant de gaz acide hydro- 
sulfurique, filtrez, faites bouillir 
avec de la magnésie, lavez le préci- 


pité à l’eau froide , dissolvez-le dans 


l'alcool, et faites évaporer la solu- 


tion à siccité. ac TERS 


PA 2 


Teinture de sirychnine. (Pharmac. 
Batave, Française, Ferraroise; 
Formul. de Bories, Magendie 
Pierquin , Ratier.) 


2% Strychnine. . . . trois grains. 
Alcool (36 degrés). . une once, 
Dose, six à soixante gouttes. 
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RÉSUMÉ 


DES TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES SUR LA NOIX VOMIQUE 
ET LA STRYCHNINE. 


L. Les travaux que nous venons de rapporter ren- 
ferment plus de quatre cent soixante-dix cas, sans 
compter les expériences sur les animaux. Mais ces 
faits sont loin d'être tous également exacts et de mé- 
riter la même confiance. La plupart sont résumés ou 
uniquement indiqués par les auteurs et souvent en- 
core d’une manière vague. Sorxante-neuf sont ac- 
compagnés de détails suflfisans et méritent seuls le 
nom d'histoires particulières de maladies. 


I. Les auteurs dont nous avons rapporté les tra- 
vaux d’une manière plus ou moins succincte et qui 
sont à-peu-près les seuls qui se soient occupés de la 
noix yémique, sont au nombre de cinquante, savoir, 
dans l’ordre où ils sont cités: W epfer, Conrad Brun- 

. mer, Loss, Hillefeld, Desportes, Magendie, Raffenau- 
Delille, D. éd. Wedel, Buchner, Hart- 
mann, J niet Schultz, Hilo, Sidr en ;, 
D un. Wiel, Hufeland, Rademacher , Muller, 
Fouquier, Bricheteau, Becker, Cabart, Mercier , 

 Lescure, Gaitskel, Chaufflard, Gendron, Mauricet, 
Rose, Coze, Lafage, Finot, Augouard, Deslandes, 


240 RÉSUMÉ 
Snabilé, Andral, Lichtenstein, Broffcrio, Edwards; 
Lallemand, Hahnemann, Consbrunch, Backer. 


IT. Les effets physiologiques de la noix vomique 
sont pärfaitement semblables chez les animaux et 
chez l'homme. Administrée à des chiens, depuis la 
dose d’un scrupule jusqu’à celle d’un gros, elle ne 
tarde pas à agir sur la moelle épinière et à produire 
un état convulsif des muscles soumis à ce centre ner- 
veux. Ces convulsions donnent lieu à une extension 
et à une roideur durable des membres et ent tous les 
caractères d’un tétanos général. Tantôt elles sont 
permanentes, tantôt elles reviennent par intervalles, 
ct d’une maniere graduelle; d’autres fois elles sur- 
viennent subitement et ont la plus grande ressem- 
blance avec des attaques d’épilepsie. Bientôt le té- 
tanos artificiel s'étend aux muscles du thorax et les 
animaux succombent asphyxiés. Dans la plupart des 
cas on ne trouve aucune altération dans Pestomac ; 
le sang est noir. (Wepfer, Conrad-Brunner, Loss, 


Hillefeld, Desportes, Magendie.) 


EV. Chez l'homme, les mêmes phénomènes se ma- 
nifestent, mais d’une manière plus légère, à moins 
qu'il n’yaiteu empoisonnement (Consbrunch). Lors- 
que la noix vomique a été administrée dans un but … 
thérapeutique, c’est-à-dire à faible dose, les spasmes 
commencent par être légers; ce sont des tressaille- 
mens, et des commotions brusques et passagères, 
souvent précédés de douleurs , d’élancemens et de pi- 
cotemens dans les membres. Si l’on augmente la dose, 

il survient des contractions tétaniques dont la durée 
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est subordonnée à la quantité du médicament et à 
la fréquence de son administration. En général, les 
membres supérieurs sont fléchis et les inférieurs éten- 
dus. Les facultés intellectuelles ne sont pas troublées, 
mais 1l y a une sorte d'ivresse. Souvent l'appétit est 
augmenté , les déjections alvines sont plus rares 
(Fouquier, Lescure, Rose, etc.) Quelquefois les or- 
ganes génitaux et urinaires sont irrités, (Lescure.) 
Lorsque la dose est un peu trop forte, il survient de 
la difficulté de respirer, d’avaler, de parler, d’u- 
riner, de l'agitation, une sueur générale, mais.cet 
état est ordinairement sans danger. (Fouquier.) 


V. On a administré la noix vomique contre un 
assez grand nombre de maladies. Mais les auteurs de 
ces essais se sont contentés, dans beaucoup de cas, 
d'indiquer le résultat général qu’ils ont obtenu, ou 
seulement de louer cette substance d’une manière 
vague, sans détailler aucun cas particulier, et sou- 
vent même sans noter le nombre de leurs essais et les 
ellets principaux produits par le médicament, C’est 
ainsi que Ludovici se contente de dire qu'il préfère 
au quinquina lui-même la noix vomique unie à la 
gentiane contre les fièvres intermittentes que We- 
del parle d’un tailleur qui guérit beaucoup de fièvres 
tierces par ce moyen; que Buchner, Hartmann et 
Junghanss vantent le même médicament contre ces 
maladies. | 


VI. C’est encore d’une manière vague que divers 
auteurs indiquent les succès qu'ils ont chtenus à 


l’aide de cette substance contre les vers intestinaux 
IT. 16 
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(Junghanss), contre l’kypochondrie et Vhystérie 
(Buchner, Junghanss), contre le délire hypochon- 
driaque (Thebesius), contre les coliques nerveuses, 
l’hémicranie, les maladies convulsives (Sidren), 
contre l'asthme (Hahnemann) (1). 


VII. Thérésius dit avoir prévenu avec la noix vo- 
mique la rage chez quelques hommes qui avaient été 
mordus par des chiens atteints de cette maladie. Un 
médecin indien avait rapporté à Backer avoir éga- 
lement prévenu cette maladie chez douze malades. 
Mais des faits semblables dénués de toute espèce de 
détail méritent bien peu de confiance. 


VIII. La dysenterie est une des maladies contre 
lesquelles la noix vomique a montré le plus d’effica- 
cité, Odhelius a guéri plusieurs individus atteints de 
cette affection, Hartmann en a guéri neuf; Hags- 
trom a prouvé par quelques centaines d'observations 
VPutilité de cette substance, dans une épidémie de cette 
maladie. 1l'faisait précéder son administration par 
Vemploi de la rhubarbe. Dans une autre épidémie 
semblabie, Hufeland en a fait usage chez cent qua- 
rarnite malades avec un succès si sieges que la plu- 
part des sujets furent guéris après le second ou lé 
troisième jour. Au début, il employait l'ipéca- 
cuanha. Rademacher l’a employée chez trois malades 
dont deux furent obligés de la suspendre parce qu’elle 


(1) N'ayant pas pu me procurer les ouvrages des auteurs que je viens de 
nommer et ne les citant que d’après Murray, il est possible qu'ils ne méri- 
tent point le reproche que je leur adresse. 


DES TRAV. THÉRAPEUT, SUR LA NOIX VOMIQUE. 243 
provoquait des vomissemens, le troisième fut promp- 
tement guéri. 


IX. On a tenté aussi la noix vomique contre l’épi- 
depsie, sans doute d’après le principe homeopathique 
que cette maladie devait être guérie par les médica- 
mens capables de produire les mêmes symptômes. 
Sidren a obtenu une guérison par ce moyen; Brof- 
ferio a suspendu pendant assez long-temps des atta- 
ques qui avaient été extrèmement fréquentes jus- 
qu'alors, à l'aide de la strychnine, mais il est sur- 
venu ensuite des lipothymies, une impotence des 
membres et une dernière attaque foudroyante. 
Lichtenstein a fait souvent usage avec succès de la 
noix vomique chez les Lettes, peuple dégénéré de 
Courlande, et très-sujet à lépilepsie. Sur vingt-huit 
malades, cing sont restés plusieurs années sans éprou- 
ver d'accès; seize en ont eu ins moins et de 
bien plus faibles; sept n'ont éprouvé aucun soula- 
gement. 


X. La maladie contre laquelle la noix vomique a 
obtenu le plus de succès bien constatés, c’est sans con- 
tredit la paralysie. Cet ouvrage renferme soirante- 
sept cas plus ou moins détaillés de cette affection, 
sur lesquels quarante et un, qui avaient résisté jus- 
qu’alors à la plupart des moyens connus, ont été ter- 
minés par la guérison, £reize par une amélioration 
en général très-marquée, et éreize n’ont été suivis 
d'aucun changement avantageux (Fouquier, Briche- 
teau, Becker, Cabart, Mercier, Leseure, Gaitskel, 
Chauffard , Gendron, Mauricet, Rose, Coze, Lafage, 

6° 
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Finot, Augouard, Andral, Deslandes, Snabilé; 
PL u ds, Béstes ‘ 

Sur Fe total des soixante-sept parles trente 
étaient des hémiplégies dont les résultats ont été : 
guérison treize, parmi lesquelles trois étaient satur- 
nines, trois rhumatismales, cénq suite d’apoplexie, 
deux non apoplectiques, mais sans désignation pré- 
cise de causes. Amélioration sept, dont quatre apo- 
plectiques et £rois saturnines. Non guérison dér, sa- 
voir : quatre saturnines, quatre non caractérisées, 
deux apoplectiques. 


Vingt-six étaient des paraplégies sur lesquelles 


dix-neuf ont été guéries ( déx non caractérisées pour 
la cause, deux suite de chute, trois rhumatismales, 
les érors autres suite de masturbation, d’épilepsie et 
d’hystérie; parmi elles quelques-unes étaient aecom- 
pagnées de paralysie des organes urinaires; #ne 
élait compliquée d’incontinence d’urine et d’a- 
maurose) ; guatre ont été améliorées d’une manière 
très-marquée (la cause n’était point marquée chez 
trois, elle était scrophuleuse chez un), trois n’ont 
été suivies d'aucun amendement. 

Six étaient des paralysies générales. Trois ont été 
œuéries (41e non caractérisée, une scorbutique, une 


suite d'excès vénériens); wne a été améhorce, elle 


était apoplectique) ; ne n’a point été soulagée. 
Trois étaient des paralysies ou des sn RS 
du col de la vessie avec éncontinence d'urine; elles 
ont été guéries. Une était une paralysie de la vessie 
avec rétention du même liquide; elle a été égale- 
ment guérie. 
Une dernière était une amaurose avec paralysie 


Sd. 
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de la paupière, qui a été aussi terminée par la gué- 
rison. 

On voit d'après ces résultats que les paraplégies 
offrent infiniment plus de chances de guérison que 
les hémiplégies. Ce qui tient à ce que les premières 
sont le plus souvent l'effet d’une maladie de la moelle 
épinière sans altération de structure de cet organe, 
tandis que les secondes sont presque toujours un 
symptôme d'hémorrhagie cérébrale, où de quelque 
autre affection organique du cerveau. C’est un point 
sur lequel s'accordent ceux qui ont fait usage de la 
noix vomique. Tous ont observé que ce médicament 
était souvent héroïque contre les paralysies nerveuses, 
hystériques, rhumatismales, goutteuses , saturnines, 
scrophuleuses, scorbutiques, vénériennes, etc. ; et 
qu'il était en général d’un faible secours contre celles 
qui sont véritablement apoplectiques. Il peut même 
être très-dangereux dans ces cas en rappelant l’hémor- 
rhagie, ou en irritant et même en enflammant l’en- 
céphale, comme M. Lallemand en rapporte deux 
exemples. Cependant lorsqu'on a suffisamment com- 
battu l’apoplexie par les émissions sanguines, et qu’il 
n'existe aucun signe de congestion, ni de travail 
morbide dans le cerveau, on améliore quelquefois 
beaucoup la paralysie, ou même on la guérit entière- 
ment par Ce moyen, commeon peut s’en assurer par les 
neuf cas rapportés dans cetouvrage ; mais il faut bien 
s'attendre à échouer dans le plus grand nombre des 
circonstances ; tandis qu'on peut concevoir les plus 
grandes espérances dans les paralysies sans lésion 
érganique, quelle que soit d’ailleurs la partie du corps 
qu'elles occupent (hémiplégie, paraplégie, paralysie 


246 RÉSUMÉ 
générale, paralysie des organes urinaires et géni- 
taux, amaurose, aphonie, etc.) 

La noix vomique agit dans l'état de maladie 
comme dans l’état de santé, c'est-à-dire qu’elle dé- 
termine des mouvemens convulsifs dans les muscles 
soumis à la moelle épinière. Mais un fait très-impor- 
tant à noter, observé d’abord par M. Fouquier et 
ensuite par la plupart des médecins qui ont répété ses 
essais, c’est qu'en général les contractions spasmodi- 
ques commencent dans les parties paralysées et ne 
s'étendent pas au-delà si l’on continue à administrer 
la même dose du médicament. Si l’on augmente cette 
dernière, elles envahissent tout le système muscu- 
laire, comme on le voit dans la plupart des faits que 
renferme cet ouvrage. | 


XI. D'après tout ce qui précède on voit, 1°. que la 
noix vomique est indiquée dans toutes Îles paralysies 
sans lésion organique de l'appareil cérébro-spinal, 
et qui sont l'effet d’une affection rhumatismale, gout- 
teuse, hystérique, saturnine, scorbutique, d’une com 
motion, d’une asthénie nerveuse, etc., paralysies qui 
sont beaucoup plus fréquentes qu’on ne pense commu- 
nément; 2°. que parmi ces maladies, les paraplégies et 
les paralysies générales offrent beaucoup plus de 
chances de guérison que les hémiplégies ; 3°. que la 
même substance peut réussir contre les incontinences 
d'urine par le relâchement du snhyncter de la vessie, 
contre la paralysie de cet organe, et même contre 
l'amaurose; 4°. qu'on peut quelquefois l'employer 
avec succès contre les paralysies apoplectiques, mais 
seulement lorsqu'il n'existe aucun signe soit de plé= 
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thore générale, soit de congestion ou d'irritation 
cérébrale ; 5°. qu'il faut l’employer dans ces cas avec 
la plus atunéé précaution, crainte de rappeler l’hé- 
morrhagie dans la substance du cerveau où d’en- 
flammer cet organe , autour du kyste apoplectique’; 
6°. qu'elle supprime et guérit très-promptement :la 
dyssenterie; 7°. qu’elle réussit quelquefois à suspen- 
dre Pépilepsie ou à diminuer ses accès; 8°: que re- 
lativement aux autres maladies qu'on a combattues 
par ce médicament, les faits sont trop peu nombreux 
€t trop incomplets, lan permettre d'en tirer quel- 
que conclusion. | 


XII. La noix vomique à été administrée sous di- 
verses formes et à des doses variées. Parmi les auteurs 
qui en ont fait usage, il en est plusieurs qui n’ont 
point parlé de la manière dont ils l'ont prescrite. 
Junghanss donnait cinquante gouttes d’essence spi- 
_ritueuse de noix vomique, quatre fois par jour. Hags- 
trom a Re la dose de la poudre depuis quelques 
grains jusqu’à un scrupule. Hufeland faisait préparer 
la mixture suivante : extrait de noix vomique demi 
scrupule, g gomme arabique une once, eau de fontaine 
six onces, sirop d’éther une once. a malades pre- 
naient toutes les deux heures deux cuillerces de cette 
potion. Il donnait la poudre à la dose de six à dix 
grains par jour, et l'extrait à la dose d’un ou deux 
grains toutes les trois heures. M, Fouquier qui se 
proposait non d'agir sur le canal intestinal comme 
les précédens, mais sur la moelle épinière, l'élevait 
à de plus fortes doses, Aïnsi en substance il en don- 
nait depuis quelques grains jusqu’à trente, quarante 
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et même cinquante. Mais il préférait beaucoup l’ex- 
trait alcoolique, ‘et la dose moyenne de ce dernier 
était deux grains répétés trois, quatre, cinq ou six 
fois par jour. M. Lescure qui l’ordonnait dans le 
même but que M. Fouquier, en administrait des 
quantités plus faibles, aussi les effets spasmodiques 
se faisaient-ils plus long-temps attendre. M. Andral 
a prescrit Ja strychnine pure à un douzième de 
grain; il a pu l’élever chez un malade seulement 
jusqu’à un peu plus d'un grain, Il préfère la bru- 
cine dont l’action est la même, mais beauçoup moins 
énergique, puisqu'on peut l’administrer en com- 
mençant à un demi-grain. On pourra consulter , 
pour de plus amples détails à cet égard, le Formu- 
laire qui précède cet article. 


TRAVAUX | 
THÉRAPEUTIQUES 


LE DATURA STRAMONIUM 


OÙ POMME ÉPINEUSE. 


Le Datura Stramonium (L.) est une plante de la 
famille des solanées, très-commune en France sur le 
bord des chemins et dans les lieux cultivés, et remar- 

uable par son odeur fétide et vireuse, et par la 
forme de son fruit qui ressemble assez bien à une 
pomme hérissée de pointes, ce qui lui a fait donner 
le nom vulgaire de pomme épineuse. 

Cette plante n’était connue que comme un poison 
violent, lorsque Storck, en 1763, en fit usage contre 
l'épilepsie et laliénation mentale. Ses essais, trop 
peu nombreux pour inspirer une grande confiance, 
furent répétés l’année suivante sur quatorze malades, 
par Odhelius, médecin de lhôpital de Stockholm, et 
bientôt après par Bergius, Greding, W edenberg, 
Maret, Durande, etc. | 

Plus tard et dans notre siècle, le stramonium a 
été employé avec des succès variés contre les névral- 
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gies, par Lentin, Marcet, Begbie; contre l'asthme, 
par Cbristie, Krimer, Meyer, Skipton; contre le 
rhumatisme, par Kirckhoff, Van-Nuffel ; etc. 

Jai cru devoir faire précéder les travaux théra- 
peutiques sur la pomme épineuse, d’un certain nom- 
bre de cas d’empoisonnement par cette plante. C’est 
le moyen, je crois, de mettre en garde les praticiens 
contre sa mauvaise administration et de leur bien 
faire connaître les effets primitifs qu’elle produit 
sur l'organisme. Ces effets sont d'autant plus néces- 
saires à étudier, qu'ils sont la cause des effets thé- 
rapeutiques, c'est-à-dire, des changemens survenus 
dans les maladies par suite de son emploi, lorsqu'il 
a été ordonné avec les précautions convenables. Sous 
ce rapport la toxicologie peut être d’un grand se- 
cours au médecin praticien. 


OBseRvATIONS d'empoisonnement par le Datura 
Stramoritm. 


le. Oxserv. Franc de Frankenau rapporte (Ephe- 
mer. nalur. Curios., Dec. 11, a. 11, p. 302) 
qu'un homme à qui on avait fait prendre clandesti- 
nement une boisson contenantune assez grande quan- 
tité de pomme épineuse, resta pendant dix-huit 
jours dans-un état de manie violente. Il était nuit 
et jour dans une agitation extrème, parlant sans 
cesse, tenant les discours les plus insensés, vocifé- 
rant, remuant perpétuellement, ayant des momens 
de fureur dans lesquels il eùt été fort dangereux st 
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on ne Pavait contenu. On employa divers moyens et 
entr’autres la saignée. Au bout de lé époque indiquée 
le malade recouvra entièrement la raison. 
1°. Osserv. Un enfant de huit ans, ayant mangé 
des semences de pomme épineuse, fut pris, trois 
heures après, d’un délire dans lequel il chantait, 
gesticulait, dansait, etc. Grimm donna de la thé- 
riaque; après une sueur générale et abondante et 
un sommeil de vingt-quatre heures, le malade fut 
guéri (1). 
n°. Osserv. Un jardinier de Gand (2), en net- 
toyant son jardin, jeta les mauvaises herbes dans la 
rue, parmi lesquelles se trouva le stramonium. La 
structure singulière des fruits de cette plante attira 
les enfans, qui jouèrent avec ces fruits, en ôtèrent 
les semences et en mangèrent quelques-unes. Dix en- 
fans de l’àge de sept à quatorze ans avaient mangé 
ces semences l'après-midi vers les cinq heures, et le 
lendemain matin ils étaient tous dans un délire fu- 
rieux , la bouche écumante, le visage rouge et animé; 
les yeux, vifs et hagards, paraissaient sortir des or- 
bites, les pupilles étaient fortement dilatées, des mou- 
vemens convulsifs dans tous les membres se succé- 
daient rapidement et étaient tellement forts que deux 


(1) Ephemerid. natur. curios. cent 1x, p. 206. — OR lit dans le même 
«recueil (Dec. 11, ann. vir1, p. 299) que certaines femmes de l'Inde, pôur 
sé livrer sans crainte à RCE goût pour le libertinage, font boire à leurs 
maris du vin dans lequel elles ont fait infuser du stramonium. Ceux-ci ne 
tardent pas à tomber dans un état de délire gai, accompagné de ris et de 
toutes sortes de gesticulations désordonnées. Pendant ce temps-là, leurs 
femmes se livrent sans appréhension à leurs honteux désordres. 
(2) Annales de littérature médicale étrangère, par J, F, Klayskens; t. 1, 
P 381, an xux. 
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hommes pouvaient à peine tenir l'enfant pendant 
l'accès; dans l'intervalle de ces accès, les membres 
étaient, pour ainsi dire, paralysés, la langue était 
gonflée et la respiration gênée, le ventre aussi était 
distendu et dur. La chaleur du corps était très- 
grande, le pouls très-accéléré, sans aucune trans- 
piration. Ces malades étaient dans une insomnie et 
une agitation continuelles. Dans le commencement 
ils paraïssaient avoir une aversion pour les liquides, 
mais bientôt ils buvaient avec avidité tout ce qu'on 
leur présentait. Ils criaient à haute voix durant les 
convulsions, mais sans pouvoir prononcer ou artir 
culer aucune parole. Au bout de vingt-quatre 
heures les convulsions et le grand délire diminue- 
rent, une transpiration universelle se manifesta., 
qui fut accompagnée d’un soulagement marqué; in- 
sensiblement le calme renaissait; le sommeil et le re- 
pos revinrent, tous les symptômes de délire se dissi- 
pèrent, et trois à quatre jours après, ces enfans 
étaient tous entierement rétablis. 

Différens praticiens ont été appelés chez ces ma- 
lades; les uns ont administré des vomitifs et les au- 
tres des boissons acidulées; chez quelques-uns on a 
été simplement spectateur de la maladie, et tous 
sont guéris à-peu-près à la même époque. 

iv°. Ogserv., par Abraham Swaine (1). Robert 
Bulmer, après avoir joui jusqu’à l’âge de soixante- 
huit ans d’une santé vigoureuse, se trouvait Incom- 
modé de la gravelle depuis deux ans. Un de ses amis 


(1) Essays and observations physical and litterary, vol. 1, p. 272, 


Edimb, 1770. 
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lui conseilla de prendre une décoction de fruits de 
bardane , comme un puissant remède contre son mal ; 
il voulut profiter du conseil, mais ik se méprit dans 
le choix du fruit, et alla cueillir des pommes épi- 
neuses. Après en avoir partagé trois, dont chacune 
peuvait être de la grosseur d’un petit œuf de poule, 
il les fit bouillir dans une pinte de lait, dont il 
prit plusieurs verres à jeun. Presque à l'instant même 
il sentit des vertiges, qu'il crut pouvoir dissiper en 
allant prendre l'air; mais il n’était pas encore à deux 
ou trois cents pas de sa maison, qu'il chancela comme 
un homme ivre, et qu'il se sentit sur le point de 
perdre entièrement l'usage de ses sens; il n'éprouva 
point d'autre incommodité, et ne ressentit pas la 
moindre envie de vomir. De retour chez lui, il se 
mit au lit; et s'étant plaint que sa langue et sa gorge 
étaient d’une excessive sécheresse, on lui donna un 
peu d’eau et de vin mélés ensemble; en moins d’une 
demi-heure il commença à bégayer , resta presque 
immobile, et parla à différentes reprises entre ses 
dents. Ce fut dans cet état que je le trouvai; il avait 
les extrémités du corps froides, et le pouls faible ; 
souvent il se mettait à genoux dans son lit, étendant 
continuellement les bras, et s’en servant comme sil 
cherchait quelque chose dont il eùt besoin ; il avait 
l'œil morne et appesanti; quelque temps après il 
cessa de proférer des sons, fut tranquille et presque 
sans pouls; en voulant raccommoder son lit qui était 
tout en désordre, on s’aperçut visiblement que ses 
membres étaient paraiysés; quoiqu'il luiarrivât quel- 
quefois de changer tant soit peu de situation, il resta 
_stupcfñi£ durant six ou sept heures. 11 devint ensuite 
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furieux au point qu’on pouvait à peine le contenir 
dans son lit, où il s’agitait violemment. Ce qu'il y a 
de particulier, c’est qu'il faisait une infinité de si- 
gnes, dont il n'était pas possible aux assistans de 
comprendre le sens. À la fin, son délire se trouva 
mêlé de quelques momens de tranquillité, et le même 
jour, vers les dix heures du soir, 1l fut entièrement 
rétabli. 

v°. Osserv., par D. Mrics (1). Une petite fille , 
âgée de deux ans et demi, trouva, dans la matinée 
du 24 octobre 1824, une boite contenant des graines 
de stramoine, et en mangea une quantité inconnue. 
Le premier symptôme qui se manifesta fut une gaité 
extraordinaire, qu’elle exprimait par des actions et 
des paroles extravagantes. Bientôt cela devint alar- 
mant, et quand j'arrivai pour voir la malade, je la 
trouvai riant, criant, chantant tour-à-tour, et pas- 
sant de l’un à l’autre état avec la plus grande rapi- 
dité. Elle tressaillait par momens avec beaucoup de 
violence , s’écriant qu’elle allait tomber, et alors elle 
se serrait contre sa mère avec autant d'effroi que si 
elle eüt été près de tomber dans un précipice. Le: 
calme survenait bientôt; alors elle sifflait, et ensuite 
elle montrait avec le doigt des mouches volantes 
qu'elle suivait de l'œil et de la main, cherchant à 
les saisir, et paraissant contrariée de n'avoir pas 
rÉUssI. ; 

La face était d’un rouge écarlate; je n’ai jamais 
vu cette couleur si intense dans la scarlatine. La peau 
était chaude, le pouls très-vite, la langue et la gorge 


(x) Journ, univers. des Se, méd,, t, xuvr, p. 227. (1827). 


€ 
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sèches et rouges; la langue surtout était si sèche 
qu’elle en était luisante. La figure, le col et la poi- 
trine étaient couverts d’un grand nombre de petites 
pétéchies brillantes , dont quelques-unes avaient une 
forme étoilée. 

Après un émétique qui fut avantageux, et ne fit 
rejeter qu’une seule graine, je fis prendre à la ma- 
lade une infusion de séné en lavemens. La nourrice 
me dit qu’elle avait trouvé quarante grains dans les 
matières évacuées. | | 

Les symptômes cérébraux que j'ai décrits dimi- 
nuèrent graduellement jusqu’à minuit, que l'enfant 
_ s’endormit. Le 25, elle était mieux. Les pétéchies se 
voyaient toujours, et n'avaient presque point subi 
de changement. Une démangeaison incommode de 
toute la peau, survenue la veille, avait cessé. Le 27, 
la petite fille est très-bien, mais les pétéchies parais- 
sent encore; elles ont entièrement disparu le 4 no- 
vembre. 


OBSERVATIONS DU BARON DE Srorck, conseiller et 
médecin, de l’empereur d'Autriche (1), sur l’em- 
ploi du Stramonium contre l'aliénation mentale 
et l’épilepsie. 


Les auteurs anciens et modernes parlent du da- 
tura stramonium comme &un poison violent qui à 


(1) Libellus quo demonstratur Stramoniam , hyosciamum , non solüm tuto 
posse exhiberi usu interno hominibus, verüm et ea esse remedia in multis 
morbis salutifera. F'indobonæ , 1762, Trad, franc. , Vienne 1563. 
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pour effet de troubler la raison des personnes qui 
en ont avalé une certaine quantité. Cette propriété 
fit penser à Storck que la mème plante pourrait 
peut-être rélablir les facultés dérangées chez les alié- 
nés, en changeant l’état du sensorium commune. W 
fit les expériences suivantes pour vérifier si sa pré- 
somption était fondée. Les résultats de la plupart 
de ces essais furent heureux, mais trop peu nom- 
breux pour mériter une grande confiance. 

ve, Onserv. Aliénation mentale guérie par le 
Stramonium. Une fille, âgée de douze ans, avait de- 
puis deux ans l'esprit dérangé; ses réponses aux 
questions qu'on lui faisait n'étaient point justes, et 
elle ne pouvait pas articuler comme il faut ce qu'elle 
disait. Elle était de mauvaise humeur et indocile; on 
ne pouvait lui faire faire son devoir; soit qu'on lui 
parlàt avec bonté, ou avec dureté et menaces. Les 
remèdes que l’on avait employés jusqu'alors n'ayant 
rien changé à son état, je lui fis prendre en pilule 
un demi-grain d'extrait de stramonium ; la même 
dose fut répétée le soir. La malade but chaque fois, 
immédiatement après, une tasse de bouillon de veau, 
où d'une infusion de thé. Pendant les quatorze pre- 
miers jours de l’usage de cet extrait, il ne se fit 
pas le moindre changement dans son état. Mais 
dans la troisième semaine elle commença à devenir 
d'humeur moins fâcheuse; elle répondait beau- 
coup plus juste aux questions qu’on lui faisait, 
et elle parlait assez distinctement. Le remède fut 
continué pendant deux mois; la dose en fut graduel- 
lement augmentée; pendant le second mois elle 
prit trois fois le jour une pilule d'un demi-grain. : 
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elle commença dès-lors à raisonner très-bien, elle 
récita matin et soir ses prières à voix claire et dis- 
tinctement , ce qu'elle ne faisait pas précédemment; 
la mémoire lui revint, et peu-à-peu son esprit se ré- 
tablit dans l’état sain. Cette expérience me persuada 
que l'on pouvait faire prendre intérieurement l’ex- 
trait de stramonium sans danger, long-temps, et 
avec un heureux succès. 

n°, Orserv. Manie calmée à la suite de l'admi- 
nistration du Stramonium ; mort. Une femme, âgée 
de quarante et quelques années, avait depuis deux 
ans des vertiges dont aucun reméde n'avait pu la 
soulager; peu-à-peu son esprit se dérangea, et aux 
vertiges se joignit la démence. Ce fut dans cet état 
qu'on l’apporta à notre hépital. Les remèdes qui fu- 
rent mis en usage ne lui procurèrent pas le moindre 
soulagement. Qui plus est, la malade commença à 
avoir des accès violens de folie, de fureur ; elle sortit 
la nuit de son lit, réveilla et épouvanta par ses cris 
les autres malades, et elle fit ses efforts pour en tirer 
quelques-uns hors de leur lit. Cela me détermina à 
faire prendre matin et soir à cette femme un demi- 
grain d'extrait de stramonium. Dès le premier jour 
elle fut plus tranquille, mais son accès de fureur la 
reprit cette nuit comme la précédente. Le troisième 
jour, Je lui donnai un grain d'extrait le matin et un 
le soir ; tous les symptômes devinrent dès-lors moins 
violens. À la vérité la malade jeta des cris pendant 
la nuit, mais elle ne sortit pas de son lit; elie s’en- 
dormit même au bout de peu de temps. Dès le qua- 
trième jour elle commenca à répondre plus juste aux 
questions qu'on lui faisait; cependant bientôt après 

II. 


Lay: 
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elle retomba dans sa première folie. Les jours et les 
nuits étaient assez tranquilles et assez calmes. Le 
huitième jour, je lui fis prendre un grain d'extrait 
de stramonium trois fois le jour. Cette dose fut con- 
tinuée jusqu'à la quatrième semaine, temps auquel 
sa fureur s’apaisa, la folie cessa, la présence d'es- 
rit lui revint, ainsi que la parole et le jugement, 
et la malade dormit toute la nuit aussi bien que ses 
compagnes. Elle répondait alors fort juste à tout ce 
qu'on lui disait, elle mangeait bien, et même avec 
voracité ; elle avait assez de force pour se promener 
dans la chambre et dehors au grand air. Cependant 
elle éprouva fréquemment des vertiges, et sans qu'ils 
fussent annoncés, comme il Jui arrivait avant l'usage 
du nouveau remède; ils furent même de temps en 
temps si violens, qu’elle tomba plusieurs fois comme 
frappée d’apoplexie : malgré cela elle conservait tou- 
jours de la présence d'esprit. C'était assez pour moi 
d’avoir découvert que l'extrait de stramonium guérit. 
la folie : je cessai alors de le faire prendre à cette: 
femme, dont je voyais qu'il ne diminuait pas les; 
vertiges. J essayai encore différens remèdes pour les: 
dissiper, mais ce fut sans aucun succès. Cette mal-- 
heureuse femme vécut encore pendant cinq moisi 
dans l’hôpital; toutes les opérations de l’âme se far-+ 
gaient bien, mais les vertiges devinrent peu-à-peuu 
cet plus forts et plus fréquens. Tant que la malade se: 
tenait dans le lit, la tête et le corps droits ou en sonn 
séant, elle n'avait point d’accidens; mais pour peu 
qu'elle se couchât, ou qu’elle fit de mouvement: 
aussitôt sa vue s’obscurcissait, elle avait des vertigee 
et des anxiétés. Ses forces allèrent toujours en dimii 
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 nuant, etenfin il lui survint une vraie apoplexie dont 
elle mourut subitement. Nous trouvames, par l’ou- 
verture du cadavre, toutes les veines du cerveau va- 
riqueuses ; le sinus, ou plutôt le prolongement de la 
_ dure-mère que lon nomme la faux, était ossifié 
dans sa partie antérieure, de la longueur d’un pouce 
et demi : les deux ventricules antérieurs du cerveau 
étaient extraordinairement distendus, et remplis 
d’un grand nombre d’hydatides de différente forme. 
Tous les viscères du reste du corps furent trouvés 
très-sains. On voit par ce qui a été découvert après 
la mort, que les vertiges de cette femme étaient une 
maladie incurable. Car quel est le médecin, supposez 
même qu'il eût connu la vraie cause de la maladie, 
qui aurait pu détruire les hydatiques ou rendre au 
sinus ou prolongement de la dure-mere ossifié sa 
“mollesse naturelle? 11 suffit, je le dis encore une 
fois, que l'usage du stramonium ait calmé la furçgur 
et guéri la folie, sans avoir causé le moindre mau- 
vais symptôme, 

n°. Ossenv. Aliénation mentale dissipée , et épi- 
depsie probablement guérie par le Stramonium. Un 
paysan, âgé de trente-deux ans, était sujet depuis 
sa plus tendre enfance à des convulsions horribles, 
et toutes les troisième ou quatrième semaines, il avait 
un accès d'épilepsie si violent, qu’après chaque ac- 
cès 1l demeurait pendant plusieurs jours. faible, 
n'étant point maitre des opérations de son esprit, et 
en démence. Cet homme fut attaqué d’une fièvre 
aigué putride, ce qui le fit apporter à notre hôpital. 
Quatorze jours après son arrivée il commença à en- 
irer en convalescence, À la fin de la troisième se- 


* 
&y, 
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maine, comme il était dans l’intention de sortir de 
l’hôpital, il eut des convulsions, et une violente at- 
taque d’épilepsie qui dura trois heures entières. L’ac- 
cès étant fini, il délirait encore, quoique sans fièvre, 
et il était absolument sans force. Je lui fis boire alors 
l'émulsion suivante : prenez camphre, quinze grains; 
semence de melon et amandes douces, de cha- 
que une once et demie. Faites avec la décoction 
d'orge une émulsion; passez-la, et ajoutez sur deux 
livres de cette liqueur une once de sirop diacode, 
et autant de sirop de menthe. Mélez bien le tout 
pour une émulsion, dont le malade prendra deux 
cuillerées de deux en deux heures. En vingt-quatre 
heures ses forces augmentèrent au point qu'il se leva 
dans son lit à son séant, sans le secours de personne ; 


ses mains ne tremblaient plus, mais le délire n’é- 


tait pas cessé. Le troisième jour il avait une si grande 
faim, qu'il voulut arracher aux autres malades leur 
nourriture, et qu'il avala avec une avidité extrême 
les alimens qu’on lui donna. La fureur se joignait 
quelquefois à ce délire. Le quatrième jour je com- 
mençai à lui faire prendre le matin une pilule d’un 


grain d'extrait de stramonium; la même dose fut 


réitérée le soir. La nuit fut tranquille. Le cinquième 


jour, on ne remarqua point le malade en fureur, 
cependant 1l avait encore Pesprit entièrement dé- 
rangé, et il ne faisait aucune réponse juste. Pendant 
ce temps-là même il était fort docile, il ne man- 
geait pas ce qu'on lui présentait avec une aussi grande 
avidité, et son air n'était pas non plus si hagard. 
Le sixième jour la même dose fut continuée; les 
symptômes furent aussi les mêmes. On agit de même 
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le septième et le huitième jour, et on ne remarqua 
aucun changement. Le neuvième jour, je fis prendre 
au malade, à trois différentes fois, une pilule d’un 
grain. Il fut extrémement tranquiile ce jour-là, il 
dormit même après midi, pendant plusieurs heures. 
Son esprit n’était pas encore dans l’état naturel; ce- 
pendant il passait les nuits dans un sommeil tres- 
bon et profond. Le dixième jour, il répondit le plus 
souvent juste à ce qu’on lui demanda, et il se plai- 
gnit de la faim. Le onzième jour, ilse promenait 
dans la chambre et parlait aux autres malades ; mais 
lorsqu'il eut causé durant un peu de temps, son es- 
prit se troubla et il déraisonna ; cependant peu apres 
il s’aperçcut de l'absence qu'il venait d’avoir, et 
qu'il s'était trompé, il se reprit, et parla sensément 
sur ce qui faisait le sujet de la conversation. Le dou- 
zième jour, on n'observa presque aucun mauvais 
symptôme. Le treizième jour, il fut en‘très-bon état, 
il dit qu'il n'avait jamais eu la tête si libre et au- 
tant de sérénité dans l'esprit; que presque toute sa 
vie s'était passée dans un état de langueur, mais 
qu'il trouvait un changement total dans sa personne, 
que tout y était en vigueur et capable d'action. Je le 
fis rester dans l'hôpital pour voir si l'accès d'épilep- 
sie ne reviendrait pas au temps ordinaire. Pendant ce 
temps je lui fis prendre trois pilules par jour, et je 
le mis à la nourriture des gens sains. Les selles qu'il 
fit tous les jours étaient naturelles, mais ses urines 
étaient abondantes et pâles. Toutes ses fonctions se 
faisaient facilement, et comme en santé ; il Jouissait 
entièrement de ses forces, tous ses muscles étaient 
épais, et indiquaient sa vigueur, Vers la fin de 
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Ja quatrième semaine, il fut, tout-à-coup, et sans 
qu'on eùt pu le prévoir, attaqué d’un accès d’épi- 
lepsie, mais cet accès fut léger et ne dura pas plus 
d’un quart-d'heure. Le malade ne perdit pas pour 
cela ses forces et n'eut pas l'esprit dérangé, ce qui 
me fit grand plaisir. J’ordonnai qu’il continuât les 
pilules de stramonium à la même dose qu’aupara- 
vant. Peu de jours après, cet homme qui jouissait 
d’une très-bonne santé, me pria de lui donner une 
provision des pilules, pour en faire usage chez lui, 
et il me promit de revenir me trouver aussitôt qu'il 
sentivait du mal, quelque léger qu'il fût. Mais de- 
puis ce temps Je ne l’ai pas revu. Je crois qu'ayant 
éprouvé les bons effets des pilules de stramonium 
dans l'hôpital, il y serait revenu, si la maladie l’eüt 
repris. 

iv. Osserv. Convulsions augmentées par le Stra- 
monium. Une fille, âgée de neuf ans, avait tous les 
jours, depuis quatre semaines, des mouvemens con- 
vulsifs de toutes les parties de son corps, qui quel- 
quéfois étaient des plus violens. De très-habiles mé- 
decins mirent tout en œuvre pour délivrer cette 
petite infortunée de sa maladie ; mais ils ne purent 
jamais venir à bout de lui rendreson état plus suppor- 
table. Je conseillai de lui faire prendre, matin et 
soir, un demi-grain d'extrait de stramonium, dont 
l'effet fut d'augmenter les convulsions. Le lendemain 
on lui donna de nouveau un grain d'extrait le matin, 
et autant le soir; les accidens furent encore plus con- 
sidérables. On interrompit alors pendant quelques 
jours l'usage de l'extrait. Enfin on le recommencça 
une troisième fois; mais les premiers accidens ayant 
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reparu , on fut obligé de faire discontinuer aussitôt 
à cette petite fille le stramonium, et d’avoir encore 
recours à d’autres remèdes. 

v°. OBsERY. Épilepsie devenue beaucoup plus lé- 
gere et moins fréquente , à la suite de l’administra- 
ton du Stramonium. Un homme, agé de vingt ans 
et plus, était attaqué depuis un nombre d’années de 
Ja plus violente épilepsie. Il ignorait ce qui pouvait 
Jui avoir occasioné cette maladie. L’accès le prenait 
subitement, quatre, cinq, six et sept fois par jour; 
sa durée était toujours de plus d’une demi-heure. Ses 
forces diminuaient, il devenait stupide, il avait l'air 
triste et mélancolique. Aucun des remèdes qu’on 
avait employés ne lui avait encore procuré le moin- 
dre soulagement. Je lui donnai trois fois le jour un 
demi-grain d'extrait de stramonium. [l prit la même 
dose pendant quatre jours, mais sans s’apercevoir 
d'aucun changement dans son état. Je lui fis pren- 
dre ensuite trois fois le jour un grain entier. Les 
accès devinrent moins fréquens, moins violens, et 
plus courts. On voyait de jour en jour l'esprit du ma- 
lade acquérir plus de sérénité, et sa physionomie 
devenir plus gaie; la parole, qui avait été aupara 
vant dificile et gènée, était plus libre. Le vingtième 
jour je lui donnai quatre grains d'extrait. La ma- 
ladie était alors tellement diminuée, qu’on ne re- 
marquait qu'un ou deux accès légers par jour. Les 
forces du malade augmentèrent, et peu-à-peu toute 
sa mélancolie se dissipa. Le trentième jour je lui 
donna cinq grains d'extrait. Le trente-unième jour 
on nobserva que deux légers accès, Les trente- 
deuxième et trente-traisième jours le malade en fut 
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totalement exempt. Le trente-quatrième il eut trois 

accès, beaucoup plus violens que ceux du trente-un. 

Le trente-cinquième et le trente-sixième jour il se. 
porta très-bien , il eut appétit, et fut gai. Le trente- 

septième jour les convulsions furent violentes à deux 

reprises. Le trente-huitième jour il y eut trois légers 
accès, qui ne durèrent qu'un moment, et pendant 

lesquels l’esprit du malade ne fut pas troublé. Les 
accès précédens lui ôtaient la mémoire, et le pri- 
vaient entièrement du sentiment. Le trente-neu- 
vième jour le malade n’eut point d’accès. Je lui don- 
nai ce même jour six grains d’extraît de stramonium. 
J'ai fait continuer encore cette dose pendant un 
mois entier, à la fin duquel le malade était presque 
guéri; mais alors le remède m'a manqué, et comme 
nous étions en hiver, il n’était pas possible de s’en 
procurer, ce qui m'a obligé d'interrompre une ex 
-périence qui réussissait très-heureusement. Je con- 
seillai au malade de prendre d’autres remèdes; mais 
lorsqu'il vit que je ne pouvais plus lui donner les 
mêmes pilules, il n’a voulu faire usage d'aucun au- 
tre médicament. 


SOMMAIRE DES TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES de Schemalz, 
Razoux, Reef, Wedenberg, Meza, sur le Stra- 
monium, par Murray (1). 


Schemalz (2) a combattu avec succès par le stra- 
monium une manie et une mélancolie qui alter- 


(1) Apparatus medicaminum, Gottingæ, 1795, vol. 1, p.675. 
(2) Chirurs. and. med, Vocsalle, p. 178. 
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naient chez une jeune fille. Razoux rapporte l’exem- 
ple d’une épilepsie qu'il a guérie par le même 
moyen (1). Son usage long-temps continué a pro- 
duit aussi de bons effets d’après Hagstrom, dans la 
manie { 2). Reef, médecin suédois, assure qu’il a été fort 
utile à deux individus atteints de cette dernière mala- 
die (3). Wedenberg a publié l’histoire de quatre 
femmes, dont trois jeunes filles très-sensibles.,. af- 
fectées de convulsions, dont il est parvenu à les dé- 
liver , avec l'extrait de stramonium , porté jusqu’à la 
dose de huit grains (4). On lit dans un autre ou- 
vrage, publié à Stockholm (5), l'observation d’une 
domestique regardée comme démoniaque, dont la 
maladie consistait en une perversion de l’imagina- 
tion à laquelle se joignaient des mouvemens convul- 
sifs. Elle fut guérie avec le même médicament, qu’elle 
prenait à la dose de trois grains matin et soir, dose 
que tantôt on augmentait, tantôt on diminuait. Il 
faut citer encore deux autres cas, 1°. celui d’un 
jeune ouvrier travaillant à mettre les miroirs au 
tain, et atteint de danse de Saint-Guy, qui fut 
presque guéri par l'extrait donné d’abord à quatre 
grains , ensuite à douze, concurremment avec le 
quinquina ; 2°. celui d’une jeune fille atteinte de la 
même maladie occasionnée par la frayeur, qui fut 
traitée avec succès par les mêmes remèdes (6). Meza 


. (1) Dissert. epistol. de cicutà , stramonio, etc. 

{2) Tal om Danriks hospitals inratt, p. 11. 

(5) Strandberg, om chron. Synkd, p. 16. 

(4) Wedenberg, Dissert. de stramonit usu in morbis convulsivis, Proœs. 
Sidren. ups., 1772. 

(5) Veckoskrist for Lakare, vol. 1v, p. 40. 


(6) Diss, morborum casus., Spec, prœs. Sidren , respond. Odhelio. p. 2. 
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a administré le stramonium sans avantage à neuf 
maniaques, et avec un soulagement temporaire à un 
mélancolique (1). 


Ogservarions DE J. L. Cpnezrus, Médecin de l’h6- 
pital de Stockholm (2). — Stramonium contre 
l’épilepsie. 


Quatorze épileptiques ont été traités dans l’hôpi- 
tal royal de Stockholm avec les pilules de stramo- 
nium: ceremèdeen a guéri huit; il a apaisé le mal chez 
cinq autres : un seul n’en a pas recu de soulagement. 
La plupart de ces malades ont eu, en commencant le 
traitement, quelques maux de tête qui les faisaient 
un peu délirer; les yeux s’obscurcissaient; ils avaient 
soif, mais ces accidens se dissipaient peu-à-peu. 

Une femme perdit totalement la raison après une 
couche, sans que l’on püt connaître la vraie cause de 
son mal. Les règles n'étaient point dérangées; mais 
elle avait les nerfs très-sensibles, et avait eu quel- 
ques accidens une fois avant d’être mariée. Deux. 
médecins la traitèrent suivant les règles de l'art; 
mais leurs lumières furent inutiles, ainsi que les 
remèdes les plus puissans. Ils lui donnèrent les pilu- 
les de stramonium, en commençant par un demi- 
grain trois fois par jour, et augmentant peu-à-peu 
la dose jusqu’à six et huit grains dans un jour. On 
ne tarda pas à s’apercevoir des bons effets du remède; 


(1) Opusc. pathol. pract., p. 169. | 
(2) Mém. de l'acad. de Stockholm. Voy. Collect. acad. P. E. t. x1, p. 5x5. 
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elle recouvra bientôt toute sa raison, et plusieurs 
années après on n'avait aperçu en elle aucun déran- 
gement d'esprit. L'usage des mêmes pilules a guéri 
un ouvrier attaqué de convulsions intermittentes. 

Il y avait neuf ans qu'une femme avait eu à un 
doigt une éruption dartreuse très-opiniâtre, que l’on 
parvint cependant à guérir avec des emplâtres. La 
guérison fut suivie de fleurs blanches, qui furent 
bientôt accompagnées d’accidens fâcheux. I y avait 
du délire, la poitrine était oppressée. Vers l’année 
176/, elle ressentit au bas-ventre de fortes tranchées 
avec mouvemens convulsifs , vomissement, langue 
chargée, fréquentes douleurs dans le ventre. Les re- 
mèdes ordinaires n’eurent aucun effet. On tenta inu- 
tilement de rappeler aux extrémités l'humeur dar- 
treuse qu'on regardait comme la cause du mal. Les 
pilules de stramonium calmèrent promptement les 
acces, et les rendirent très-rares. Dès qu'ils revien- 
nent, le même remède les apaise. La malade a pris 


les eaux de Settra. L’appétit, l'embonpoint, les forces 
lui sont revenus (1). 


(2) Greding assure qu’une partie des épileptiques qui font le sujet de cet 


article étaient sortis trop tôt de l'hôpital, pour qu’on püût rien assurer 


de certain sur leur parfaite guérison. (Ludwig, adversaria medico-pract. , 
E 1, p. 345.) 
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OBSERVATIONS DE MaARET ET DE DURANDE (1). — 
Stramonium contre l’aliénation mentale et l’épi- 
lepsie. 


M. Durande a’fait avec l'extrait de stramonium 
des expériences fort heureuses, et j'en ai retiré moi- 
même (c’est Maret qui parle) un avantage bien mar- 
qué. Des cinq folles renfermées dans la Maison de 
Force et auxquelles ce médecin a donné l'extrait en 
question, deux ont été guéries; les autres n’en ont. 
éprouvé aucun bon effet. La malade à laquelle j'ai. 
donné avec succès le même remède, était une jeune 
fille de quatorze ans environ, qui éprouvait souvent 
des accès de frénésie et était attaquée de l'espèce de 
tremblement appelé danse de Saint-Guy. J'avais inu- 
tilement employé les saignées, les bains, même 
froids , les délayans, les anti-spasmodiques, les aro- 
matiques; l'extrait de stramonium donné d’abord à 
la dose d’un grain, puis à celle de deux, de trois et 
même de six et de huit par jour, ont guéri la malade. 
Elle éprouvait après avoir pris ce remède une cha- 
Jeur qu'il fallait modérer par une grande quantité 
de délayans. M. Durande a observé les mêmes. phé- 
nomènes dans l'usage de ce remède. Il l’a employé 
avec succès contre une épilepsie. J’ai donné le même 
extrait à une jeune fille que l'amour et des chagrins 
avaientrendue maniaque. Dessaignées multipliées, des 
bains froids, des douches et un régime rafraîchissant 


(1) Lettre de Maret, médecin de Dijon, dans la Gazette de santé, 1774 
p. 145. 
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avaient été inutilement mis en usage. Le stramonium, 
dont la malade prit plus d’une demi-once, procura 
d’abord un calme considérable, mais les accidens re- 
parurent, devinrent périodiques, et je fus obligé de 
renoncer à ce médicament. 


OBSERVATIONS DE BERGius. — Séramonium contre 
l'aliénation mentale et les convulsions. 


Bergius assure (Materia medica, t. x". p. 125) 
avoir vu guérir d’une manière parfaite, et sans au- 
cune rechute, plusieurs maniaques à qui on avait 
fait prendre pendant un certain temps de l'extrait 
de stramonium. Le même moyen lui a réussi, dans 
des cas de délire suite de couches, où il avait em- 
ployé inutilement plusieurs autres remèdes, de même 
que dans un cas de mélancolie, avec idée fixe domi- 
nante, chez la femme d’un marchand. 

Le même auteur dit dans un autre endroit (1), 
quil a calmé par le même moyen une manie et 
deux affections convulsives; mais il ne donne aucun 
détail sur ces cas, ce qui leur ôte une grande partie 
de leur valeur ( (as, 


(1) In Vetensh. acad, Handl., 1566, p. 284. 

(2) On lit dans le tome x1 des Commeniaires de Leipsiek (p. 241), que 
de deux maniaques à qui on fit prendre l’extrait de stramonium, à la 
dose d’un grain par jour, l’une resta dans le même état, et l’autre finit 
par recouvrer la raison, après avoir eu une rechute, au moment où elle 
commençait à revenir à elle-même. Les deux malades eurent une soif ar- 
dente, accompagnée d’un ptyalisme dans lequel elles rendaient plus de 

_ deux livres de salive , chacune , en vingt-quatre heures. 
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OBsERVATION DE J. L. GreDinG (1). — Stramonium 
contre l'épilepsie et la folie. 


Parmi les médecins suédois qui se sont occupés 
de déterminer les vertus du datura stramonium, au- 
cun n'a fait des essais aussi nombreux, aussi précis 
et aussi complets que Greding, médecin de l’hôpital 
de Waldheim. Il a employé cette substance chez 
quarante-six malades, sur lesquels seize étaient ma- 
niaques, deux mélancoliques, et vingt-huit épilep- 
tiques; onze de ces derniers étaient en même temps 
affectés d’aliénation. Malheureusement presque tous 
ces individus étaient dans cet état depuis plusieurs 
années et offraient par conséquent bien peu de chan- 
ces de guérison. | 

Greding fit usage chez les quatorze premiers d’un 
extrait de stramonium qui lui avait été envoyé .de 
Vienne par Storck. 11 commençait par un grain 
matin et soir ; 1l augmentait ensuite graduellement 
la dose et montait jusqu’à dix-huit grains en vingt- 
quatre heures, ou même jusqu’à vingt-quatre. Après 
ces premiers essais, il changea son extrait, et fit 
usage d’une autre espèce venue de Leipsick, que lui 
remit son compatriote Ludwig. Cet extrait se mon- 
tra beaucoup plus actif que le premier. Trois ou 
quatre grains produisaient souvent autant d'effets 
que les plus fortes doses de l'espèce de Vienne. Six 
grains ne pouvaient pas être dépassés. 

Les quarante-six observations de Greding sont 


(1) Ludwig , Adversaria medico-practica , t, 1, p. 259, Lypsiæ, 1770. 
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fort remarquables par les détails qu’elles contien- 
nent; cependant comme elles ne montrent aucun 
rési ultat thérapeutique bien satisfaisant, et qu'elles 
n'ont en général d'autre utilité que dé bien faire 
connaître rkes effets primitifs ou physiologiques du 
stramonium, je ne traduirai aucun de ces faits et 
me hbgitaits à offrir le résumé général de tous. 

Quarante-quatre malades éprouvèrent, aussitôt 
‘après avoir commencé l'emploi du médicament, un 
sommeil qui fut tranquille dans la plupart des cas; 
chez sept d’entr'eux ce sommeil fut seulement plus 
long qu’à l'ordinaire ; chez sept autres il fut bruyant 
et turbulent. 

La vue fut affaiblie et émoussée chez un seul su- 

jet, parmi ceux qui prirent l'extrait de Vienne, et 
chez vingt-deux de ceux qui firent usage de celui de 
Leipsick. Ces derniers avaient à peine avalé une pi- 
lule d’un grain qu'ils commencaient à éprouver ce 
symptôme, qui durait deux heures environ : les uns 
avaient la vue tellement obscurcie qu'il leur sem- 
blait qu'ils étaient enveloppés d’un réseau de soie; 
les autres (au nombre de quatre) avaient des scin- 
tillations des yeux; les objets leur paraissaient dans 
‘un état de vacillation. Deux ou trois voyaient dou- 
ble, etc. Cette altération de la vue cessait complète- 
. ment aussitôt après la suspension du médicament, 
et Greding assure qu'il n’a pas vu la plus légère in- 
commodité persister après cette suspension. 

Odhelius avait déjà remarqué que la pomme épi- 
_neuse produit de la céphalalgie et une sensation par- 
ticulière que les malades expriment en disant qu'ils 
: ont la tête couverte de nuages. Parmi les malades de 
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Greding, six éprouvèrent ce dernier symptôme; 
quatorze se plaignirent d’un violent mal de tête qui 
revenait souvent ; chez un de ceux-ci la douleur était 
pulsative et occupait le côté droit de la tête; chez 
un autre elle était apaisée par des vents qui sor- 
taient des deux oreilles. Chez sx, elle consistait en 
des vertiges variés ; il y eut des accès de lipothymie 
chez un; l'imagination fut altérée chez trois; un 
seul éprouva un dérangement complet d'esprit qui 
dura long-temps après l’usage du stramonium ; éroës 
eurent de temps en temps une rougeur générale de 
la face. Deux autres, qui étaient d’ailleurs exposés à 
diverses autres causes, eurent un érysipèle au visage. 

L’extrait de Vienne ne produisit point la soif, 
symptôme déjà observé par Odhelius et les auteurs 
des commentaires de Leipsick. Parmi les trente-deux 
qui firent usage de l’autre extrait, il y en eut vingt 
qui furent dévorés par une soif extrême et quelque- 
fois inextinguible. La moitié de ce nombre éprouva 
une grande sécheresse de la bouche et de la gorge; 
sept autres eurent une salivation abondante. Chez 
un seul malade il y eut un peu de gonflement de la 
langue. 

L'appétit continua à être très-bon et fut même 
augmenté chez vingt sujets; il fut diminué, mais pour 
peu de temps, chez huit; dépravé chez trois. Un eut 
des renvois acides ; sx eurent des nausées et des vo- 
mituritions, quatorze, des vomissemens aqueux, pi- 
tuiteux ou bilieux. Seize eurent des coliques, quel- 
quefois assez vives; chez huit il s’y joignit des bor- 
borygmes. Le ventre fut reläché chez vingt-six, res- 
serré chez quatre, et ouvert d’une manière naturelle 
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chez les seize autres. Treize eurent de temps en 
temps un peu de diarrhée, 

I y eut généralement excitation de la sueur ; mais 
elle fut médiocre sur vingt malades et extrèmement 
considérable sur dix-sept ; chez plusieurs d’entr'eux 
elle ruisselait de toutes parts. 

Quoique les aliénés boivent en général très-peu, 
la sécrétion urinaire fut considérablement augmentée 
chez dix-huit, 

. La menstruation fut provoquée chez une femme 
qui n'était pas réglée depuis quatre ans; elle fut 
plus abondante que de coutume chez quatre, et avan- 
cée chez trois autres. | 

La plupart des malades étaient plus vifs et plus 
alertes qu’à l'ordinaire. Trois se plaignirent de tor- 
peur, de pesanteur dans les jambes, de lassitudes de 
tout le corps. 

Indépendamment de ces effets, je dois encore no- 
ter les suivans : un hoquet assez violent chez quatre 
femmes, des douleurs rhumatismales chez cinq 
malades, des frissons chez deux, une fièvre plus ou 
moins forte chez sept, un prurit de tout lé corps 
chez deux. On a encore observé, mais une seule 
fois, une toux sèche se dissipant après une sueur 
abondante, un crachement de sang , de l'anxiété pré- 
cordiale, un exanthème pourpré chronique, une 
éruption de furoncles, des douleurs poignantes dans 
la région précordiale. 

Voici maintenant l'effet thérapeutique du datura 
stramonium sur les malades traités par Greding. 
Cinq épileptiques ayant des attaques très=violentes 
_cessèrent d’en avoir et restèrent sujets à des espèces 
IL. 10 
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d'accès très-légers de lipothymie, érors autres eurent, 
en place de leur maladie, un sentiment de formi- 
cation revenant de temps en temps; deux éprouve- 
rent des changemens très-remarquables dans leurs 
attaques. 

Malgré ces effets favorables, deux ‘épileptiques 
seulement recouvrèrent la santé d'une manière par- 
faite et durable. Parmi les quarante-quatre autres 
malades, quatre seulement éprouvèrent un soulage- 
ment constant de leur maladie; onze eurent égale- 
ment une diminution des symptômes, mais celle-ci 
ne dura que pendant le traitement. Vingt-quatre 
n’offrirent aucun changement favorable. Au con- 
iraire, sept d’entr'eux empirèrent et érois succom- 
bèrent; mais rien ne prouve que le stramonium ait 
contribué à la mort. ds 

On voit par ces résultats que Greding a été beau : 
‘coup moins heureux que son compatriote Odhelius,, 
dans l'emploi du datura stramonium. On en trouve: 
une raison bien simple dans la longue durée des ma-. 
ladies pour lesquelles le remède fut employé. On: 
sait eneffet que l’aliénation, et l’épilepsie bien plus: 
plus encore’, sont presque toujours incurables, lors-- 
qu’elles durent depuis plusieurs années. Or, parmii 
les sujets dont Greding nous a transmis l’histoire, 
la maladie ne datait que d’un an chez deux seule 
ment; elle datait de trois à cinq ans chez cinq, des 
cinq à dix ans chez neuf, de dix à quinze chez douze, 
.de quinze à vingt chez quatre, et de vingt à trentes 
chez neuf. Il est évident, d’après cela, que la piu-- 
part de ces malades n'offraient plus aucune chances 
de guérison. 
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OBSRRYATIONS DE SCHNEIDER (1) 


1, Osserv. Mélancolie avec démonomanie, guérie 
par le Stramonium. — Une femme mariée, âgée de 
cinquante ans, d’un tempérament ae aitra- 
bilaire, saine de corps et d'esprit, avait éprouvé 
beaucoup de revers, et dans le cours de Pan 182r 
se trouve atteinte de choléra-morbus. Cette affection 
la jette dans une débilité extrême, suivie d’une con- 
valescence longue. L’àge critique se fait sentir; sa 

santé se dite de jour en jour, et insensiblement 
d& symptômes de démonomanie se déclarent. Le 
docteur Schneider, rapporteur du fait, trouva cette 
femme dans une tristesse extrême; elle poussait des 
cris et des sanglots continuels; avait les yeux rouges, 
toujours remplis de larmes; la peau froide et hu- 
mice, et soutenait, avec indifférence, la faim, la 
soif et le froid. Elle était excessivement craintive, 
croyait sentir et voir des démons, et se disait in- 
digne de la miséricorde divine. Toute sa conversa- 
tion se rappoïtait aux tourmens de l’autre monde ; ; 
elle était cflrayée de tout, et ne dormait pas; elle 
désirait des boissons, maïs ete tout aliment. La 
constipation devint bientôt opiniâtre. La langue 
conservait toujours sa netteté, le pouls était régu- 
lier, l'urine peu copieuse, et des douleurs dans l’ab- 
domen se faisaient sentir de temps en temps. 


(1) Nasse, Zeitsch, 1825. Voyez Guislain, Traité sur l’aliénation, & +, 
p. 5C6, 1626, Amsterdam. 
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Les déplétions, les évacuans, les toniques, la bel- 
ladone, furent tour-à-tour mis en usage, mais sans 
succès. Le docteur Schneider eut finalement recours 
à la teinture de stramoine de Hufeland, et en fit 
prendre à la malade, quatre fois par jour, vingt 
gouttes. Cette femme, dans l'intention de se guérir 
bien vite, en avala trente à quarante gouttes à-la- 
fois. Aussitôt elle éprouva une prostration de forces 
extrême; peu s’en fallut qu’elle n’y succombät. On 
réduisit la dose à vingt gouttes, et les progrès vers 
le rétablissement furent frappans : insensiblement 
la malade récupéra le libre exercice de sa raison. 

u°. OBsERv. Manie puerpérale guérie par le Stra- 
monium. — Le docteur Schneider rapporte encore le 
cas d’une manie puerpérale guérie par la teinture de 
stramoine. Îl en donna quinze à vingt-cinq gouttes, 
deux ou trois fois par jour. La malade avait fait usage 
de toutes sortes de moyens sans le moindre avantage; 
mais l'intégrité des fonctions intellectuelles fut ré- 
tablie par l'emploi de ce remède. La maladie avait 
duré depuis le mois de mars 1821, jusqu'en fé- 
vrier 1822. Une abondante menstruation suivit de 
près cette cure heureuse, 

La teinture dont nous venons de parler se com- 
pose comme suit : 

2£ Pulv. sem. stramonii 3 1j. 

Vin. hispani 3 vu]. 

Spirit. vini 3 i. — digere per akiquot dies 
leni calore et filtra. La dose est Ge six, dix, vingt 
gouttes. 

 Réad fait cette préparation d’une autre manière, 


il prend : 


FR 
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Pulv. semin. datur. stramon. 3 ij. 
Alcool vini diluti 15 1. 
Digere leni calere per aliquot dies et filtra. La 
dose est de dix à vingt gouttes. 


2 


Reese 


OgservarioN DE M. Bernann (1). 


Aliènation mentale guérie par les graines de Stru- 
monium, prises par mégarde par une femme, qui 
éprouva tous les accidens de l'empoisonnement. — 
Une femme âgée de trente-cinqans, d’une assez bonne 
constitution, mais peu robuste, relevée depuis sept 
_ Jours de couches heureuses, eut un épanchement de 
_ lait. Après beaucoup de souffrances cet accident dé- 
généra en manie (rn7ania lactea,. Dans ce dernier 
_ état elle fut atteinte de violens accès de fureur ; son 
1: état empira de jour en jour, et ses forces s’épuisèrent 
au point de faire craindre pour ses jours. 

Mais la nature, aidée des secours de l’art, l’em- 
porta, et la vie de la malade cessa du moins d’être 
en danger ; toutefois elle resta dans un état d’aliéna- 
tion complet. Ainsi presque constamment privée de 
l'usage de sa raison, la malade continua à vivre pen- 
dant huit mois, et dans cet intervalle élle éprouva 
des aceëès de fureur plus où moins violens. Peu a près 
ces accès devinrent moins fréquens, moins pronon- 
cés, et le corps reprit des forces. Cependant cette 
femme tombat parfois dans une mélancolie pro- 


(1) Allgem. Konst en lelterbode, maï, 1824, — Rapport des travaux de 


l'institut royal des Pays-Bas, 1820-1821, Voyez Bull. des Se. Méd. La 
page 545. 


> 


275 TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES 


fonde, interrompue de temps à autre par de légers 


accès de manie; du reste elle supportait ses maux. 


avec beaucoup de patience. Enfin elle commença à 
s'occuper des soins de son ménage, mais toujours en 
donnant des marques évidentes d’aliénation mentale; 
sa mémoire était tres-affaiblie, ses idées étaient in- 
cohérentes. , 

Tel était à-peu-près son état lorsqu'un jour son 
fils aîné, étant à la campagne avec elle, trouva une 
plante qu'il ne crut pas malfaisante ; il en ouvrit les 
capsules, en tira quelques graines, les mit dans sa 

ouche , et les ayant trouvées de bon goût les avala. 
La mère suivit l'exemple de l'enfant, elle man 
viron une cuillerée de ces semences. 


Ce) 


DEA CN— 


Er DES 


Au bout de quelques instans cette femme éprouva 


de continuelles envies de vomir ; elle se plaignit d'é- 


tourdissemens, de maux de tête, de douleurs d’en- 


trailles, Bientôt survint une sueur froide, suivie des 


signes d’une congestion vers le cerveau , d’une grande 


difficulté de parler, et de convulsions. On ne vit 
d’abord dans tous ces symptômes que le retour de 
l'ancienne maladie; mais les accès de fureur aug- 
mentant progressivement, au point de lui faire mettre 
en pièces tout ce qui tombait sous sa main, on jugea 
devoir recourir de nouveau au secours de la méde= 
cine, et M. Bernard fut appelé. À son arrivée, il 
trouva cette malheureuse femme sans voix, et luttant 
pour s’arracher des bras des personnes qui la rete- 
naient. Elle avait l'œil hagard; son pouls tendu bat- 
tait avec force;ses membres étaient dans une agitation 


extraordinaire, et une sueur froide lui couvrait tout 


le corps. 
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Quelques graines de stramonium qui se trou- 
vaient sur la table, et dont cette femme déclara avoir 
mangé, firent couditre la cause de son mal. Ce mc- 
“pe riche d abord , à l’aide d’une dose de huit 
grains d’émétique, dans deux onces d’eau, et prise 
en trois fois, de quart-d'heure en quart-d’heure, de 
faire rejeter les semences, mais ce fut sans succès. 
Toutefois la malade s’endormit peu après. 

L'enfant qui avait également mangé de ces se- 
mences, mais en moindre quantité, était agité; 1l 
avait la fièvre et, par intervalles, vomissait des mu- 
cosiiés. Mais après avoir pris PRE a grains d'émé- 
tique, il eut DRE évacuations alvines, après les- 
quelles les vomissemens cessérent. 
= Le lendemain matin on trouva la mère sortie d’un 
à profond sommeil, qui avait duré toute la nuit sans 
m4 nterrup ion. Son égarement étais toujours le même. 
Un nouveau vomitif, qui lui fut De bas hi eut 
pas plus d'effet que ke premier. 

La nuitsuivante fut très-agitée. La malade évacua, 
avec de grandes douleurs, une matière infecte; puis 
elle eut des sueurs tes pendant tre M tx 

heures. Elle passa les jours suivans dans un grand 
abattement et sans connaissance. 

Le septième jour il s’opéra un changement favo- 

rable, et dès ce moment la malade se bte pro- 
gressivement, et en même temps reprit l'usage de 


ses facultés inteilectuelles plus complètement qu'avaut 


son accident. 


=. 
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Onsenvarions pe LENTIN (1). — Séramonium contre 
le tis douloureux. 


En vingt-sept années de pratique, Lentin, méde- 
cin à Hanovre, a traité quatorze personnes attaquées 
de tic douloureux, sans pouvoir en guérir une seule 
radicalement. Le seul remède dont il ait obtenu 
quelques bons effets c’est la teinture de stramonium. 


Par ce moyen, 1l est parvenu à diminuer beaucoup 
Ja douleur et à procurer aux malades, des inter. 


valles considérables de repos. Parmi ceux-ci, il cite 


un homme qui était atteint depuis plus de dix-huit: 


ans de cette maladie, pour laquelle il avait consulté 
les médecins les plus célèbres. Il éprouva assez de 
soulagement par l’usage de la teinture en question, 
pour pouvoir reprendre ses affaires, auxquelles il 
avait été obligé de renoncer. Sa douleur néanmoins 
le reprenait de temps en temps quoiqu'avec moins 
de force, et elle était constamment soulagée par le 
même remède. 


(1) Observations sur le tis douloureux. Journ. d’Hufeland, t. 1x. Woyez 
Biblioth. Germaniq., t. v, p. 56. 


| 


i 
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Ossenvarions pe M. Marcer, Médecin de PHôpital 
de Guy, à Londres (1). — Stramomium contre les 
névralgies , etc. 


Il y a environ quinze mois, qu’en faisant ma visite 
à l'hôpital, avec un de mes élèves, fils d’un prati- 
cien distingué (le docteur Norwood, d'Ashford , 


dans le comté de Kent), j'appris de lui que son père 


faisait fréquemment usage d’un extrait de stramo- 
nium, qu'il préparait lui-même et qu'il adminis- 
trait surtout dans les cas de vives douleurs de rhu- 
matisme. Nous étions alors auprès d’une malade qui 
en souffrait cruellement depuis long-temps. Il me 
proposa de l'essayer pour elle, et m'offrit quelques 
grains de cet extrait, qu'il se trouvait sur lui. J’ac- 
ceptai sa proposition, et voici le résultat de ce pre- 
mier essai. | 

. OBserv. Sciatique guérie par le Stramoniurn. 
— Jane Elsworth, âgée detrenteans, avaitété admise 
à Phôpital le 5 el 1815, pour une ancienne scia- 
tique très-douloureuse, Ho l'intensité et la longue 
durée faisaient s soupçonner fortement quelque Hate 
die grave dans l'articulation, Les douleurs de la 
hanche et du genou étaient atroces, et l’on avait es- 
sayé pour les calmer, mais sans aucun succès, les vé- 
sicatoires, l’opium, a cigué et la : jusquiamc. Le 15 
mai, on fé administra un demi-grain d'extrait de 


(1) Medico-chirurgical transactions of London, t, var, p. 546, 1816. Voy. 
Bibliothèque univers. de Genéve , t. 1v , p. 208. (Sciences et Arts.) 
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stramonium trois fois par jour. Chaque fois qu'elle 


avalait sa pilule, elle éprouvait une sensation par- 
ticulière de chaleur dans le gosier, accompagnée 


d’une sorte d’ oppression spasmodique. Mais ces symp- 


tomes cessaient to ujoursrau bout de quelques minutes, 
et le résultat du remède fut d’ailleurs constamment, 
et dès la première dose, un soulagement diet 
et très-frappant. On continua ce traitement jusqu’au 
27 mai. Comme elle n'avait plus alors aucune dou- 
Jeur, on le suspendit; mais le 30, les douleurs re- 
vinrent, quoique bien moins vives qu'auparavant. 
On réitéra le remède. IL eut le même succès; et la 
malade sortit de l’hôpital le 5 juin, bien guérie, et 
en état de soigner sa famille. 

L’heureuse issue de cette première observation 
m'engagea à essayer le stramonium sur d'autres ma- 
lades. J'en fis préparer avec soin l'extrait par un La- 
bile chimiste, qui a eu la bonté de me communi- 
quer son nd en me permettant de le publier. 
Le voici : 

Après avoir concassé et broyé une livre de graines 
de stramonium, on les fait cuire dans trois gallons 
(environ vingt-quatre liv.) d'eau, jusqu’à ce que 
cette décoction soit réduite au tiers (huit liv.); on la 
passe et l’on fait encore cuire les graines sur un gal- 
Jon d'eau jusqu à la réduction de Fe moitié ; on passe 
cette seconde décoction, on la méle avec la première, 
et on laisse reposer le Ent pendant douze heures. On 
transvase ensuite la liqueur, qui se trouve débar- 
rassée de la fécule et de l'huile, et on la fait évaporer 
au bain-marie jusqu’à une consistance convenable. 
Une livre de graines, préparée de cette manière, 


li ; 
ELA 
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donne d’une once à une once et demie d'extrait. On 
peut aussi préparer, par le même procédé, un ex- 
trait analogue, cn substituant aux graines toute la 
plante, coupée en petits morceaux; mais alors on ne 
voit point paraître d'huile pendant l'ébullition. Au 
surplus, cette huile, qui est très-abondante dans les 
graines, ne parait avoir aucune part à leur effet mé- 
dical. Cependant l'extrait préparé avec toute la 
plante m'a semblé, dans le petit nombre d'essais que 
Jen ai faits, beaucoup plus faible et d’un effet bien 
inoins certain que celui qu'on prépare avec les grai- 
nes, C’est celui-ci que J'ai employé dans la plupart 
w QPPanoRe suivantes. 

. Ossenv. Lumbago presque subitement enlevé 
par P Stramonium. — P. Gahagan, âgé de trente 
ans, fut admis à l'hôpital le 27 mars 181 6. Il était de- 
puis quatre mois tourmenté de vives douleurs dans les” 
lombes et dans la hanche droite, qui s’étendaient 
souvent de là jusqu'à l’aine. Les ventouses, les vési- 
catoires, les bains tièdes, le gayac, l’opium, etc., 
avaient été essayés sans succès. Le 15 mai, je lui 
prescrivis des pilules contenant chacune un quart de 
grain d'extrait de stramonium, à prendre trois fois 
par jour. Îl en fut sur-le-champ tellement soulagé, 
qu'il put, immédiatement après la première dose, se 
lever et marcher, et que le 13 il sortit de l'hôpital, 
se croyant complètement guéri, quoiqu'il n’eût pris 
que cinq à six doses du remède ; il Le cessa. Je ne l'ai 
pas revu depuis; J'appris cependant, quelque temps 
hs qu'il avait eu une rechute. 

°, Orserv. Sciatique très-douloureuse guérie par 
le Pate — Au commencement d’ 2e 1816, 
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je fus appelé à voir en consultation avec M. John 
Pearson, madame T***, âgée de quarante-huit ans, 
qui depuis deux ans souffrait cruellement de vives 
douleurs dans la jambe gauche, lesquelles s’éten- 
daient jusqu’au genou et à la jambe, avec de fréquens 
élancemens jusqu’à laine et au pubis. Ces douleurs, 
toujours fort augmentées par le mouvement, la for- 
çaient depuis deux mois à garder le lit, sans qu’elle 
püt ni se lever, ni même changer de posture. La 
saignée, les vésicatoires, l'opium, la ciguë, la jus- 


quiame, ne Îui avaient procuré presque aucun sou- 
lagement. Dans les intervalles des douleurs, qui 


étaient toujours courts, elle éprouvait de l’engour- 
dissement dans tout le membre affecté, avec une 
impossibilité presque absolue d’en faire aucun mou- 
vement. Elle n'avait d’ailleurs point de fièvre. Je pro- 
posai le stramonium. M. Pearson, qui en avait deux 
‘ou trois fois obtenu de bons effets, y consentit. Nous 
en prescrivimes un quart de grain à prendre trois 
fois dans le jour, et le lendemain trois-huitièmes de 
grain à chaque dose. L'effet de ce remède, dès la pre- 
mière dose, fut très-remarquable, La malade éprouva, 
quelques minutes après avoir avalé sa pilule, une sen- 
sation particulière qu'élle comparait à un courant 
d'air qui s'agiterait de haut en bas et de bas en haut 
dans son gosier, au point de lui donner un peu de 
suffocation. Cette sensation, qui se renouvelait à cha- 
que pilule, cessait au bout de quelques momens; 
alors la douleur diminuait graduellement , jusqu'à 
disparaitre entièrement, et faisait place à une sensa- 
tion trés-agrcable de sérénité et de calme, quoique 
sans somnolence. Ces effets se renouvelaicent successi- 
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vement après chaque pilule, et comme, dès qu’elle en 
eut pris quelques-unes, la malade n'éprouvait plus 
aucun retour de douleurs, on cessa au bout de quatre 
ou cinq jours de lui administrer ce remède, qui dès- 
lors ne fut plus nécessaire, car elle n'eut plus aucun 
ressentiment de ces hédéste et elle recouvra de l’ap- 
pétit, de la gaité et des forts Cependant elle ne 
survécut pas nb dose à cette heureuse délivrance, 
car elle était d’ailleurs d’une bien mauvaise santé; 
depuis plusieurs années elle portait au sein droit un 
énorme squirrhe, dont on avait à plusieurs epr ises 
tenté la réduction par les bandages et la compression, 
suivant la méthode proposée par M. Young; 5 Mais 
ses douleurs l'avaient obligée de renoncer à ce trai- 
tement, dont elle ne pouvait supporter la gêne. Sur 
la fin d'avril, elle fut tout d’un coup atteinte d’une 
paralysie de la vessie et des intestins, qui l'obligea 
d’avoir constamment recours à la sonde et aux laxa- 
üfs. [l survint ensuite des ulcères gangréneux sur le 
sacrum ; elle s’affaiblit graduellement et mourut au 
milieu de juillet. Mais grâces au stramonium , elle 
avait du moins eu le plaisir, un mois auparavant, 
de pouvoir être transportée à la campagne, sans au- 
cun retour de douleur, ce qui avait été pour elle une 
grande jouissance. 

iv*. OBserv. Éspèced’asciteenkystée intermittente, 
se terminant chaque fois par un écoulement abon- 
dant par le rectum et le vagin, accompagnée de 
trés-vises douleurs qui sont calmées par le Stramo- 
nium. — Sarrah Mears, âgée de vingt-trois ans, est 
depuis cinq à six ans, atteinte d’une maladie très- 
singulière, qui a beaucoup intéressé les médecins et 
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les élèves de l’hépital de Guy, et donné lieu à de 
grandes discussions entr’eux. On en publiera pro- 
bablement un jour les détails. Quant à présent, et 
relativement à l'effet du stramonium sur cette ma- 
ladie, il suffit d'observer qu’elle consistait essentiel 
lement en un gonflement du bas-ventre, revenant 
par accès, commençant du côté gauche, augmen- 
tant de jour en jour, occupant enfin toute la capa- 
cité de l’abdomen, qui surpassait alors en grosseur 
celui d’une femme enceinte de neuf mois. L’augmen- 
tation graduelle de ceite tumeur était accompagnée 
de fièvre, d’une extrême irritation, et de grandes et 
continuelles douleurs qui devenaient de plus en plus 
vives, jusqu’à ce qu'enfin une énorme quantité de sc- 
rosité sanieuse et puriforme se faisant subitement 
jour, tant par le vomissement que par Île rectum et 
ie vagin, la tumeur disparaissait, et la malade se 
rétablissait bientôt. Mais au bout de quelques mois, 
le gonflement recommencait, augmentait graduelle- 
ment, toujours avec les douleurs les plus vives, et 
se terminait enfin de la même manière par une éva- 
cuation subite, qui ramenait le calme. Les fonctions 
des viscères n'étaient point dérangées par cetteétrange 
maladie; la malade avait conservé ses forces et son 
embonpoint, et elle en était à son onzième accès, 
lorsque le 10 avril 1816, la douleur étant à son com- 
ble, on administra le stramonium, à la dose d'un 
demi-grain , trois fois par jour. Chaque fois qu’elle 
lavaluit, la malade éprouvait au bout d’un quart- 
d'heure des vertiges et des éblouissemens, mais qui 
ne duraient que quelques minutes, et la douleur 
cessait sur-le-champ pendant quelques heures, Le 
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sixième jour, on discontinua le remède, parce que 
l'accès se termina subitement ce jour-là par les éva- 
cuations ordinaires, qui, comme ci-devant, mirent 
fin aux douleurs. Pour empêcher le kyste de se rem- 
plir de nouveau, on imagina alors de presser forte 
ment le ventre, dès les premiers symptômes de pul- 
sation et de gonflement, de manière à forcer les flui- 
des que contenait le sac à se faire jour par le vagin 
et le rectum, opération qui, quoique plus ou moins 
douloureuse, a été répétée jusqu'à présent, e’est-à- 
dire depuis trois ou quatre mois, une ou deux fois 
par semaine, et a réussi à prévenir en grande partie 
l'augmentation de la tumeur. Cependant cette pau- 
vre fille est loin d’être guérie. IL y a une telle ten- 
dance à linflammation dans les parties affectées, 
qu’elle a encore fréquemment besoin de ventouses 
et de saignées, auxquelles, depuis le commencement 
de sa maladie, on a déjà eu recours plus de deux 
cents fois. De plus, les voies urinaires ont tellement 
souffert de la compression que la tumeur exerce de- 
puis si long-temps sur la vessie, qu'il faut actuelle- 
ment la sonder tous les jours, et cela depuis une 
époque bien antérieure à l'usage du stramonium. La 
malade éprouve habituellement de l’irritation et des 
douleurs, qui, quoique bien moins cruelles que ci- 
devant, requièrent fréquemment Vusage des narco- 
tiques. Familiarisée, comme elle l’est, avec l’opium, 
dont il avait bien fallu lui permettre l'emploi pres- 
que à discrétion, et dont elle prenait de six à dix 
grains par dose, aujourd’hui qu’elle à éprouvé l'effet 
du stramonium, elle le préfère beaucoup. Elle en 
prend de demi-grain à un grain, si l'extrait est pré- 
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paré avec les semences; on le double si c'est avec toute 
la plante, et cette dose lui donne plus de soulage- 
ment et de calme qu’une demi-once de Jaudanum 
qu’elle prenait souvent autrefois. Le stramonium af- 
fecte, à la vérité, constamment sa tête et ses veux, 
dilate un peu ses prunelles, obscurcit sa vue, et la 
met, pendant quelques minutes comme dans un état 
d'ivresse; mais cet effet n'est jamais que passager, et 
le soulagement qui en résulte est beaucoup plus com- 
plet et plus durable que par d’autres calmans, qui 
avaient d’ailleurs l’inconvénient de produire de la 
constipation, au lieu que celui-ci a plutôt l'effet de 
lui tenir le ventre libre. | 

v°. Osserv. Sciatique dépendant d’une maladie 
ae l'articulation, non guérie par le Stramonium. — 
Elisabeth Aïnes, ägée de vingt-sept ans, avait été 
admise à l'hôpital au mois de juin, pour une sciati- 
que très-douloureuse, dent elle se plaignait depuis 
long-temps, au bas des reins, à la hanche et à la 
cuisse du côté gauche, et qui, quoique sa constitu- 
tion n'en eùt encore que peu souffert, paraissait dé- 
pendre essentiellement de quelque affection organi- 
que dans l'articulation même. On lui administra 
deux fois par jour, d’abord un demi-grain de l'ex- 
trait de stramonium, préparé avec toute la plante, 
aose qu'on augmenta graduellement, jusqu'à un 
rain et demi, sans qu'elle en éprouvàt aucun sou- 
lagement, n1 aucun autre effet sensible qu'un léger 
vértige, qui ne durait que quelques minutes. 

vif. Orserv. Sciatique compliquée de syphilis gue- 
rie par lé Stramonium. — Will. Brown, matelot, 
àgé de trente-deux ans, était atteint depuis quatre 
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mois, d’une violente sciatique, compliquée de dou- 
leurs syphilitiques, particulièrement dans les os des 
jambes. On avait employé sans aucun succès beau- 
coup de remèdes, les ventouses, les vésicatoires, les 
antimoniaux, le gayac et l’opium, à hautes doses. 
_ Au mois de mai dernier, quelques semaines après son 
admission, les douleurs étant devenues presque into- 
lérables, on lui prescrivit un demi-grain de stramo- 
nium, préparé avec les semences, à prendre trois 
fois par jour. Les premières doses n’eurent aucun 
effet sensible. On les porta à un grain, et alors, dès 
le premier essai , il se sentit fort mal à son aise pen- 
dant une demi-heure; mais ensuite il futfextrème- 
ment soulagé. Get état de calme dura plusieurs jours, 
quoiqu'on eût suspendu le remède. À la fin de juin, 
de vives douleurs s'étant de nouveau fait ressentir , 
on revint au stramonium , et on lui en administra 
trois fois par jour trois-quarts de grain. Les dou- 
leurs de rhumatisme se calmèrent presque sur-le- 
Champ, et le 5 juillet il ne se plaignait plus que de 
quelques douleurs au coude et dans les jambes , 
pour lesquelles on lui fit subir un traitement mer- 
curiel, en continuant le stramonium, jusqu'au 22 ; 
à cette époque les douleurs ayant cessé, et le ma- 
lade ne se plaignant plus que de faiblesse dans les 
membres, on discontinua le stramonium. Il fut ren- 

voyé guéri le 11 septembre. 

vi. Onserv. Lonuleurs très-vives dans la cuisse 
et le genou, non guéries par le Stramonium. — Justin 
Macarthy, âgé de cinquante-six ans, admis à l’hô- 
pital le 10 juillet, était depuis trois semaines tour- 


menté de vives douleurs dans la hanche, la cuisse et 
LL. 10 
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te genou du côté droit. J'avais d’abord pris cette ma: 
ladie pour une simple sciatique; mais en l’examinant 
de plus près, nous eùmes lieu de croire qu'il y avait 
quelqueaffection organique dans l'articulation même. 
Comme il souffrait cruellement, on lui administra 
le stramonium à doses graduellement augmentées 
jusqu’à un grain trois fois par jour, sans procurer au 
malade aucun soulagement, quoiqu'il en éprouvàt 
toujours des vertiges pendant quelques minutes, et 
de l'agitation pendant son sommeil. Les vésicatoires 
appliqués successivement sur la hanche, la cuisse 
et le genou, améliorèrent sensiblement son état. Il 
ne se plaignait que de quelques douleurs dans laine, 
où il s’est formé depuis une tumeur qui est venue à 
suppuration. 

vin. Orserv. Wiolente sciatique guérie par le 
Stramonium. — Christophe Russel, pauvre homme, 
agé de soixante ans, était, depuis quinze jours, at- 
teint d’une violente sciatique, lorsqu'il fut admis à 
l'hôpital, où on lui appliqua un vésicatoire sur la 
hanche, sans aucun succès; après quoi on lui admi- 
nistra plusieurs remèdes qui furent aussi inutiles. 
Enfin le 14 mai on lui fit prendre trois fois par jour 
un grain de stramonium, en suspendant tous les: 
autres remèdes. Il en éprouva sur-le-champ un grand 
soulagement, sans ressentir aucune aflection de la: 
tête. IL le continua à la même dose, jusqu'au 253; 
qu’on y renonça, parce qu'il était en pleine conva: 
lescence. Il fut peu de jours après renvoyé guéri. 

x. Osserv. Violente sciatique guérie par le Straz. 
monium. — William Rawson, âgé de quarante-huiil 
ans, était aussi depuis trois mois atteint d'une vio-- 
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 Jente sciatique, lorsqu'il fut admis à hôpital. Après 
avoir inutilement essayé plusieurs remèdes, on ui 
administra trois fois par jour un demi-grain d’ex- 
trait, préparé avec les semences du stramonium. Le 
soulagement qu'il en éprouva sur-le-champ fut très- 
frappant. Dans peu de jours il fut en état de mar- 
cher sans douleurs, et bientôt après il fut renvoyé 
bien guéri. Le stramonium ne lui occasionait qu’un 
léger vertige de quelques minutes après chaque dose, 
x°. Ogserv. Douleurs rhumatismales et vénérien- 
nes, guéries parle Stramonium.— Laurence Murry, 
âgé de trente-quatre ans, admis à l’hôpital il y à 
quelques semaines, éprouvait de vives douleurs, en 
partie vénériennes, et en partie rhumatismales, qui 
redoublaient chaque nuit de la manière la plus 
cruelle. Il n'avait pas quitté le lit depuis son admis- 
sion, On l'avait soumis, à deux reprises, à un traite- 
ment anti-vénérien poussé jusqu’à la salivation. On 
Jui avait d’ailleurs administré un grand nombre de 
remèdes pour le rhumatisme, sans qu'il en éprouvât 
beaucoup de soulagement. L'opium même, donné 
à grandes doses, n'avait sur lui que peu d'effet. En 
fin, on lui donna un soir un grain d'extrait de stra- 
monium , préparé avec les semences ; mais ce remède 
lui occasiona tant de vertiges et de maux de cœur, 
que, quoiqu'il diminuät sensiblementses douleurs, on 
crut nécessaire d'y renoncer pour le moment. Quel- 
ques Jours après, les douleurs revenant avec une vio- 
lence insupportable, on recommenca le stramonium 
à la dose d’un demi-grain trois fois par jour, avec le 
plus g grand succès. Le vertige qui en résultait était 
à peine sensible; et au bout dedeux jours, ilse trouva 


#. 
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incomparablement mieux et plus exempt de douleurs 
qu'il ne l’eùt encore été depuis le commencement de 
sa maladie. On continua ce remède pendant une 


quinzaine de jours, en lui administrant en même 


temps des remèdes mercuriels; et aujourd'hui il est 
en pleine convalescence. 

xr° Ovserv. Douleurs suite d’un cancer ulcéré au 
sein, calmées par le Stramonium. — Une jeune 
femme avait été admise quelques mois auparavant par 
le chirurgien de l'hôpital, M. Astley Cooper, pour un 
cancer au sein gauche, ulcéré et très-douloureux. 
On avait essayé sans succès l’opium, la belladone et 
d’autres calmans. Le mal s'était aussi porté sur le 
sein droit; et comme l'air de l'hôpital paraissait ag- 
graver beaucoup le dérangement général de sa santé 
et ses souffrances, on lui avait conseillé de se retirer 
à la campagne. Je passais tous les jours près de son 
lit, et j'étais extrêmement touché de ses pleurs et de 
son désespoir. Je lui conseillai de rester quelques 
jours de plus à l'hôpital, pour essayer un nouveau 
remède, et je proposai le stramonium. On lui en ad- 
ministra de suite de petites doses, qui apaisèrent 
très-promptement ses douleurs, et lui rendirent, au 
bout de quelques jours, le calme et la sérénité. Elle 
partit pour la campagne, où je viens d'apprendre 
qu’elle est morte récemment. J’espère que ses der- 
niers momens auront été moins pénibles. 

xn°, Osserv. Tic douloureux calmé par le Stramo- 
nium. — Le stramonium a aussi été singulièrement 
utile à une dame affectée depuis quelques mois d'un 
tic douloureux, pour lequel M. Astley Cooper lui 
avait donné des soins, conjointement avec son mari, 
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praticien distingué, qui a bien voulu me trans- 
mettre lui-même l’histoire de cette maladie. Il pa- 
rait que ce fut à la fin de février quelle se ma- 
nifesta par de vives et fréquentes douleurs dans le 
côté droit du visage. L’opium, le camphre, la va- 
lériane, l’éther, etc., furent occasionellement ad- 
ministrés, On lui appliqua sur la partie douloureuse 
un emplâtre de ciguë et d’opium, qui agit comme 
un vésicatoire. On lui administra aussi le kina à 
grandes doses. On essaya même une solution d’arse- 
niate à doses graduellement augmentées, jusqu’à 
ce qu'elle ne püt plus la supporter. Tous ces remèdes 
parurent la soulager, et l’on se flattait d’une guéri- 
son prochaine, lorsqu’à la fin d'avril la malade alla 
jouir de l'air de la campagne, dans le comté d'Hert- 
ford. Elle y fit de fréquentes promenades en voi- 
ture ouverte. Au bout de quinze jours les douleurs 
reparurent avec la même violence qu'auparavant. On 
eut recours aux mêmes remèdes, mais sans aucun 
succès. Enfin on essaya l’extrait de stramonium pré- 
paré avec les semences, à la dose d’un quart de grain. 
Ce remède, qui n'avait d’ailleurs pour elle aucun in- 
convénient, ne manquait jamais de calmer ses dou- 
leurs. Quelquefois il fallait en donner une seconde 
dose dans le jour, après un intervalle de deux heu- 
res, Mais Jamais davantage. La malade comptait tel- 
lement sur son efhicacité, qu’elle n'allait nulle part 
sans porter avec elle quelques-unes de ses pilules. 
Pour compléter cependant sa guérison, on crut de- 
voir la soumettre pendant quelque temps à un trai- 
tement mercuriel, qui paraissait indiqué par un dé- 
rangement des fonctions de l’estemac et des intestins, 
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auquel elle était sujette depuis quelques années. 
On lui administra les pilules bleues, qui parurent 
Jui faire beaucoup de bien. fl y a maintenant plus 
de deux mois qu’elle les a discontinuées, étant par- 
faitement guérie. Sans aoute ces pilules ont contri- 
bué à sa guérison; mais il n’est pas douteux que le 
stramonium n’y aiteu une grande part, vu le soula- 
gement immédiat qu'il lui a toujours procuré. 
x. Onserv. Tic douloureux non guéri par le 
Stramonium. — Encouragé par le succès de ce re- 
mèêde dans le cas que je viensdeciter, M. Cooper confia 
à mes soins pour l'essayer sur elle, miss D., qui était 
depuis plusieurs années atteinte d’une maladie sem- 
blable, avec beaucoup plus de violence encore. Je 
Vessayai en effet; mais soit que la maladie füt d’une 
nature trop rebelle, ét tout-à-fait incurable, ou plu- 
tôt vu l'extrême irritabilité de la malade, il fallut 
bientôt y renoncer; elle ne pouvait absolument pas 
en supporter la moindre dose ; un huitième de grain 
seulement la mettait comme hors d'elle-même par 
Vextrème agitation, les vertiges et les nausées qui 
en résultaient à chaque dose, sans que cet état füt 
suivi d'aucun soulagement. 
x1v°. Oserv. Tic douloureux soulagé par le Stra- 
moniuin.— ÆEnbn, il ya quelques semaines que j'ai vu 
un autre exemple de tic douloureux, qui revenait 
très-fréquemment depuis trois ans, par des accès 
plus ou moins graves. Le malade était un homme de 
l'art, jouissant d’une grande réputation dans la 


branche particulière qu'il cultivait, et il paraissait 


à d’autres égards d’une bonne santé. Il avait pris sans 
aucun succés une multitude de remèdes. Au com- 


ne 
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mencement d'août, il essaya l'extrait de strarhonium 


préparé avec les semences. Il le commença à la dose 
d’un quart de grain trois fois par jour, sans en ob- 
tenir d’abord aucun effet; mais en portant chaque 
dose à un demi-grain, il en fut très=soulagé, sans en 
éprouver aucun inconvénient, ni aucun autre effet 
sensible que la diminution de ses douleurs, et un 
peu moins de constipation qu’à l'ordinaire. Il partit 
pour le continent. Ses premières lettres annonçaïent 
qu’il prenait très-régulièrement son remède , et qu’il 
continuait à se trouver beaucoup mieux. Les der- 
nières, qui sont du commencement de ce mois (sep- 
tembre) sont un peu moins satisfaisantes. Il continue 
à souffrir un peu moins qu’à son départ; maïs quoi- 
qu'il ait augmenté successivement la dose du stra- 
monium , Jusqu'à cinq ou six grains par Jour, il n’en 
éprouve aucune amélioration ultérieure dans son état, 
et sa guérison ne parait pas avoir fait d'aussi grands 
progrès que Je l'avais espéré. | 
Tels sont les seuls faits que j'aie eu jusqu’à pré- 
sent occasion d'observer relativement aux eflets du 
stramonium administré intérieurement. Je suis loin 
de croire qu'un aussi petit nombre de cas (1) puisse 
suflire pour constater l'utilité d’un remède; mais 
quoique nous ons déjà plusieurs sédatifs D ou 
sans, celui-ci m'a paru mériter pourtant l'attention 
des médecins, par la propriété qu'il paraît avoir en 
certains cas, de calmer de vives douleurs plus efica- 


(1) II faut remarquer que les observations qu’on vient de lire ne fai- 
saient pas toutes partie du mémoire que l’auteur lut à la Société Méd. 
Chir, le 25 juin 1816. Il y en.atrois ou quatre qui ont été ajoutées depuis 
cette épeque jasqu'à celle de l’impression, au milieu de septembre. 
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cement qu'aucun autre, sans produire de constipa- 
tion; propriété qui ne me paraît pas avoir été suffi= 
samment remarquée, ni par Storck, qui le premier 
a mis ce remède en usage pour certaines maladies 
nerveuses, telles que la démence, l’épilepsie, les con- 
vulsions, ni par les auteurs allemands et suédois (1) 
qui ont répété ses expériences, Il y a quelques années 
qu’on a recommandé parmi nous la fumée des feuilles 
de cette plante en guise de tabac, comme un excel- 
lent palliatif pour l’asthme. On en a quelquefois ob- 
tenu de bons effets. On commence même à la cultiver 
sous ce point de vue dans nos jardins. On en prépare 
aussi un onguent, dont on s’est servi avec succès pour 
les inflammations extérieures et pour les hémor- 
rhoïdes. Mais je ne connais aucun auteur anglais qui 
ait jusqu'à présent traité de son usage intérieur 
comme calmant. C’est pourquoi j'ai cru devoir com- 
muniquer à la Société ce que j'en at vu. Le temps 
nous apprendra jusqu’à quel point on peut compter 
sur l'utilité de ce remède. Quant à ses mauvais effets, 
lorsqu'on le prend à trop grande dose, savoir les 
vertiges, les nausées, la sécheresse du gosier, une 
sorte d’agitation nerveuse plus ou moins générale, la 
dilatation de la pupille (2) , les éblouissemens, etc., 


(1) Voy. Storck, Tractatus de stramonio, Vienne, 1762. — Wedenberg 
d’Upsal, De stramoni usu in morbis convulsivis. — Odhelius de Sto- 
ckolm, etc. 

(2) Il y a bien des années qu’un jeune homme de ce pays, qui avait les 
yeux d’un bleu clair, jouant aux boules avec ses amis, et voulant marquer 
les siennes pour les reconnaître, prit quelques feuilles de stramonium qui 
se trouvaient près de là et les écrasa entre ses deux boules. Il en sauta une 
goutte à l’un de ses yeux, qui à l’instant devint complètement noir par la 
dilatation de la pupille. Cet accident ne cessa qu’au bout de quelques 
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ils ont été depuis long-temps observés par Boerhaave, 
et plus récemment par les docteurs Haygarth, Vood- 
will et Cooper (1). Mais ces effets, qu’on observe aussi 
après la plupart des narcotiques végétaux, tels que 
la ciguë, la jusquiame, la belladone, etc., il est 
pour l'ordinaire facile de les éviter’, en ne commen- 
çant le remède qu’à très-petites doses, comme un 
huitième de grain, qu’on augmente ensuite graduel- 
lement (2). 


OservatIonNs DE James BecriEe. — Stramonium 
contre les névralgies (3). 


Les six cas dont nous allons rapporter la substance 
sont les seuls dans lesquels le docteur Begbie ait eu 
occasion de faire usage de l'extrait de datura stra- 
monium. [1 administrait ce médicament à la dose 


beures pendant lesquelles il ne voyait que peu ou point de cet œil. —J ’ai 
vu aussi tout récemment un jeune homme à qui je donnai le stramonium 
pour calmer de vives douleurs nerveuses, et qui en eut pendant quelques 
beures des éblouissemens , et la prunelle assez dilatée. (Note d’Odier.) 

(1) Foy. Samuel Cane s inaugural Dissertation on Stramonium , 1792; 
publiée dans Caldwells Selected medical Theses, Philadelphia, 1805; et 
Bartram in Transactions of the college of Physicians of Philadel- 
phia, 1. 198, etc 

(2) Depuis que j'ai eu connaissance du Mémoire du docteur Marcet , 
j'ai administré l'extrait de stramonium à quelques malades, sans en avoir 
encore obtenu des effets bien marqués. Mais je ne sais si notre extrait est 
préparé comme à Londres. J’en doute, car il m’a paru qu’on en supporte 
généralement une plus grande dose. J’en ai donné sans inconvénient jus- 
qu’à douze grains par jour. J'ai pourtant vu une malade qui, quoique ses 
douleurs fussent un peu calmées par ce remède, en était tellement in- 
commodée à la dose d’un grain par jour seulement , qu'il a fallu y renon- 
cer. (Note d’Odier.) 


(3) Transact. of the Médico chirurgical Society of Edinburgh, t. 1, p. 265. 
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d’un quart de grain, et quelquefois d’un demi-grain 
toutes les trois ou quatre heures. 

1e. OBSERY. Attaques violentes de céphaltae et 
de convulsions, guéries par le Stramonium. — Une 
femme de tren Nas ans is fut prise MR d'une 
Sa cris. bn même temps, vomissemens face A 
peau froide. (Deux saignées à peu de distance l’une 
de l’autre, qui ne diminuent point le maf; ouver- 
ture de l'artère temporale ; et comme les symptômes 
continuent, quatrième saignée de seize onces, qui 
procure quelque UE ) | 

Les trois jours suivans, nulle rémission, nuits sans 
sommeil, céphalalgie SEA EE ne dans les 
yeux et les orbites. 

Du 19 au 25, la douleur diminue dans la tête, 
mais elle devient très-vive pendant deux jours au 
cou et s'étend le long de l’épine, avec anxiété de la 
respiration et de la circulation. Ensuite ces symp- 
tômes diminuent; mais ils ne tardent pas à revenir et 
s’accompagnent de convulsions très-violentes des mem- 
bres. Après cela l'attaque s’affaiblit progressivement 
jusqu’au 28 

On avait employé jusque-là des saignées générales 
et locales, des lavemens, des sinapismes, des pur- 
gatifs et des vomitifs; mais les seuls remèdes qui 
procurassent quelque soulagement , c'étaient les opia- 
cés à haute dose. 

Le 29, nouvel accès; inulilité de tous les moyens. 

Le 3 avril, un quart de grain d’extrait de stramo- 
nium toutes les trois heures. Le premier jour, peu 
de soulagement; vers le soir on donne aussi un tiers 
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de grain toutes les trois heures. Après quelques doses 
diminution de la douleur à chaque nouvelle dose. 
On porte la dose à un demi-grain ; la douieur et tous 

les autres symptômes ne tardent pas alors à dispa- 
raître compléteme nt. Dans la persuasion que la gué- 
rison était assurée, on discontinue Flusage de cette 
substance ; mais la maladie revint de nouveau : un 
demi-grain en diminua d’abord l'intensité i trois ou 
quatre doses semblables l’enlevèrent entièrement. La 
malade prit. le stramonium encore pendant deux se- 
maines. £ile fut dès-lors radicalement guérie. 
Ozserv. Tétanos idiopathique guéri par le 
Stramonium et divers autres moyens. — Un jeune 
homme de quatorze ans, après avoir fait de grands 
efforts quelques jours avant pour échapper à une 
punition, se plaignit, le 14 août 1821, de roideur 
et de rigidité des extrémités inférieures : ce symp- 
tôme augmenta. Bientôt le malade ne put plus mar- 
cher, le ventre devint dur et contracté; les muscles 
du dos, du cou et des mâchoires se nds eu et le 
sujet offrit tous les caractères de lopisthotonos. (Sai- 
gnées, purgatifs, opium, suivis d’un peu de soulage- 
ment.) Ensuite, augmentation de tousles symptômes, 
qui étaient portés à leur comble; extrémités roides, 
machoire fortement serrée, impossibilité de faire le 
plus petit mouvement. On mouvait le malade tout 
d'une pièce, comme un corps inerte; pouls à cent 
pulsations et petit. On revint alors aux moyens déjà 
employés une fois, qui diminuèrent un peu le tris- 
mus et permirent au malade d’avaler d’une manière 
passable. On donna l'extrait de stramonium d’abord 
à un quart, ensuite un tiers de grain, à des époques 


300 TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES 
rapprochées de la journée. Il survint, après chaque 
dose, un mieux sensible, une diminution des spas- 
mes et de la rigidité; les symptômes les plus violens 
furent maïtrisés. Dès-lors on ajouta à ce médicament 
des bains chauds et des frictions. En deux mois, de- 
puis le commencement de la maladie, le malade fut 
entièrement guéri. 

i°, Osserv. Névralgie tibiale guérie par le Stra- 
monium. — Une femme de cinquante ansse plaignait 
d’une vive douleur s'étendant le long de la moitié 
inférieure du tibia, jusqu’à la partie supérieure du 
pied ; elle était profonde et rapportée à l'os. Les sang- 
sues, les vésicatoires, les sinapismes, l’opium ne 
firent aucun effet; l'extrait de stramonium à un 
quart de grain toutes les trois heures fut recom- 
mandé, mais la malade le suspendit trop tôt pour 
en sentir les effets. La douleur fut un peu apaisée 
par de grandes doses de carbonate de fer et finit par 
disparaître. Quelques semaines après, nouvelle atta- 
que que ce dernier médicament et les autres remèdes 
employés ne calmèrent nullement; usage d’un tiers 
de grain de stramonium toutes les trois heures. Le 
soulagement fut très-sensible après quelques doses, 
et peu de jours après tous les symptômes dispa- 
rurent. 

iv°. OBserv. Sciatique guérie par le Stramonium. 
— Un jeune homme souffrait depuis plusieurs jours 
d’une sciatique très-vive qui avait résisté à tous les 
moyens. Un grand nombre de sangsues et des vési- 
catoires appliqués sur la cuisse parurent d’abord sou- 
lager la douleur ; mais celle-ci s’étendit plus bas, le 
long du membre. Après huit jours de vives souffran- 
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ces, on prescrivit l'extrait de stramonium à un tiers 
de grain toutes les quatre heures : les deux premiers 
jours, léger soulagement; le troisième, améliora- 
tion plus marquée, sommeil restaurant. En peu de 
jours le malade fut capable de sortir de son lit et de 
reprendre ses travaux habituels. 

v°. Ossenv. Sciatique guérie par les sangsues et le 
Stramonium. — Un cocher occupé à nettoyer sa VOI- 
ture, fut tout-à-coup saisi d’une vive douleur dans 
la hanche, qui s’étendit aussitôt le long du membre 
dans le trajet du nerf sciatique, et devint assez vio- 
lente pour interrompre tout mouvement. L’applica- 
tion de douze sangsues sur la cuisse diminua un peu 
cette douleur, qui fut entièrement enlevée en quatre 
jours par l'extrait de stramonium : on en donna un 
quart de grain toutes les trois heures, dose qui fut 
suivie chaque fois de soulagement. 

vi. Osserv. Tic douloureux non guéri par le Stra- 
monium. — Mademoiselle M..., après avoir été en 
proie, pendant plusieurs années, à un tic doulou- 
reux de la mâchoire inférieure, et avoir fait usage, 
sans nul ou presque nul avantage, de tous les moyens 
usités contre cette maladie, reçut du docteur Mar- 
cet, à qui le cas était connu, une boîte de pilules 
contenant de l'extrait de stramonium. L'usage de ce 
remède continué pendant quelque temps parut pro- 
duire quelque soulagement; maïs ce dernier ne fut 


pas constant, et le remède finit par ne plus produire 
aucun effet. | 
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Osservarion DE M. OrFiLa (1): 


Céphalalgie guérie par le Stramonium: — Une 
dame, âgée de trente ans, se plaignait depuis deux ans 
d’un mal de tête violent ; la douleur était tellement vive 
que la malade ne pouvait se livrer à aucune occupa- 
tion, et qu'elle était presque toujours tourmentée 
d’insomnie. Néanmoins le mal de tête n’était pas con- 
tinu; après un accès de trois ou quatre heures, on 
observait une intermission de vingt, trente à qua- 
rante minutes. Du reste, les diverses fonctions s’exé- 
cutaient à-peu-près comme dans l’état naturel; la 
digestion seule paraissait un peu laborieuse. M. Or- 
fila vit que la douleur qu'il avait à combattre n’était 
point un symptôme d’une affection organique de 
l'encéphale; il lui parut également démontré que la 
cause de cette douleur ne résidait point dans les or- 
ganes digestifs : il crut devoir rapporter cette mala- 
die à la classe des lésions nerveuses qui peuvent re- 
vétir les formes les plus variées. 

Il essaya l’usage de l'extrait de datura stramonium; 
il prescrivit des pilules dont chacune contenait un 
grain de cet extrait. La malade prit une de ces pi- 
lules le matin à jeun, pendant cinq jours. Comme 
elle n’obtenait aucun soulagement, elle en prit deux 
le sixième jour. Quatre heures après l’ingestion de 
ces deux pilules , la malade était dans un étateffrayant 


(1) Nouv. Journ. de Médecine, décembre, 1819. — Voyez Barbier, 
Mat. Méd.,t. mx, p. 281. 
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de narcotisme. M. Orfila s’occupa de combattre les 
accidens de cet état pathologique. Dès qu'il fut dis- 
sipé, on s’aperçut que la céphalalgie w’existait plus. 


Osservarions DE G. Karimer (1). — Dyspnées et 
asthmes nerveux guéris par le Stramonium 
employé en fumée, en guise de tabac. 


re, Orsërv. Un fabricant de bas, àgé de quarante- 
deux ans, homme doué jusqu'alors d’une constitution 
robuste et d’une assez bonne santé, avait la respira- 
tion très-courte depuis environ deux mois :iléprouvait 
un sentiment de constriction autour de la poitrine, 
et, de temps en temps, des accès de suffocation, sur- 
tout le soir après le souper. Une exploration atten- 
tive donna la certitude qu'il n'existait point de lésion 
organique. Le malade ne pouvait faire une inspira- 
tion un peu profonde sans ressentir aussitôt de la 
douleur , et rendait des crachats muqueux peu abon- 
dans. Du reste, la poitrine n’était point douloureuse, 
le pouls et les battemens du cœur étaient réguliers, 
et toutes les autres fonctions s’exécutaient sans trou- 
ble. Dans cet état de choses, le mal fut considéré 
comme un spasme des fibres bronchiales, et l’on pres- 
crivit, en conséquence , au malade, de fumer , toutes 
les deux heures, une demi-pipe de feuilles et de ti- 
ges hachées de stramoine. À peine la première pipe 
était-elle achevée, que l'oppression de poitrine se 


(1) Journ, compl, du Dict. des Sciences Méd. ,t. v, p, 375. 
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trouva bien moins forte, et la toux moins violente : 
cette première pipe causa un peu de stupeur, mais 
les suivantes n’en occasionèrent point. Le sujet con- 
tinua ainsi pendant douze jours; mais, vers la fin, 
il ne fumait que quatre fois par jour : son état s’amé- 
liora de plus en plus, et le seizième jour il était 
guéri. La maladie n’a point reparu chez lui depuis 
dix-huit mois, d’où l’on peut conclure qu'il en est 
complètement délivré. 

n°. Osserv. Une femme de trente-trois ans, d’une 
forte constitution, mariée, mais sans enfans, d’une 
habitude de corps annonçant l’hystérie, et sujette 
autrefois à des suppressions, vint me consulter pour 
une oppression ou une constriction de poitrine, ce 
que l’on appelle communément asthma spasticum 
des adultes. Rien , chez elle, ne me paraissait annon- 
cer une affection organique; je présumai que son 
mal provenait de la même source que les accès hysté- 
riques auxquels elle était encline, et que c'était une 
pure maladie nerveuse, J° MAIS Te donc la valé- 
riane, le castoreum, l’assa-fœtida et divers autres 
remèdes analogues, mais inutilement. Enfin je fis 
fumer de la pomme épineuse trois fois par jour : dès 
l'instant même, l’état de la malade devint plus sup- 
portable, elle respirait avec moins de peine, son 
visage reprit de la fraicheur et un air de gaité, la toux 
diminua et ne tarda pas à disparaître; enfin la gué- 
rison fut parfaite au bout de trois semaines, sans le 
concours d'aucun autre médicament. La femme se 
porte bien depuis un an, et elle n’a éprouvé aucun 
nouvel accès d’oppression. 

n°. OBsERV. Un garcon tailleur, âgé de cinquante 
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Le 


ans, souffrait depuis six mois d’un asthme spasmo- 
dique, accompagné d’une expectoration muqueuse 
abondante, et bi AA de digestions laborieuses. 
Jusque-là il n'avait eu aucune maladie grave, et il 
attribuait la cause de son mal en partie à des cha- 
grins violens, en partie aussi à un refroidissement. 
Cette affection parut d'abord légère; mais, avec le 
temps, elle fit des progrès journaliers, et résista opi- 
niâtrément à tous les remèdes qu’on employa contre 
elle. L’individu, lorsqu'il m'’appela, était encore 
assez vigoureux, et je ne pus rien découvrir en lui 
qui annonçât une affection organique. Comme il dé- 
sirait guérir promptement, Je lui ordonnai de fumer 
des feuilles de pomme épineuse avec les tiges; il de- 
vait fumer une demi-pipe toutes les deux heures. 
Durant les deux premiers jours cette dose ne l’in- 
commoda point, et il lui fut ensuite possible de fu- 
mer une pipe entière. Dès le second jour, la violence 
du mal et le nombre des accès diminuèrent considé- 
rablement : la guérison marcha dès-lors si rapide- 
ment, qu’au bout de quinze jours le malade, entiè- 
rement soulagé, cessa de fumer. IL y a six mois que 
je ne lai revu, ce qui me fait croire je est bien 
ce 

. OBserv. Un garçon sellier, atteint d’asthme 
nerveux, fut de même délivré, au bout de dix jours, 
d'un mal qui avait résisté à tous les autres moyens; 
mais, ayant cominis des écarts de régime, et s’étant 
exposé au:froid, il fut pris d’une inflammation du 
foie qui céda dans l’espace de trois semaines au ré- 
cime anti-spasmodique tempéré. Ce temps écoulé, il 
_nese ressentit plus le moins du monde de son asthme. 


If. 20 


” 
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Osserv. Un homme, fort , chargé d’embon- 
point, et âgé de quarante ans, qui m'assura avoir 
toujours joui d’une excellente santé, vint s'adresser à 
moi, parce qu'il avait, depuis peu, beaucoup de 
peine à respirer : il éprouvait de la constriction et 
de l'oppression dans la poitrine, une toux sèche, 
quelquefois des maux de tête et de légers accès de 
suffocalion , appareil de symptômes contre lequel il 
avait déjà employé inutilement un grand nombre 
de remèdes différens. Il attribuait cet état à l’impru- 
dence qu’il avait commise de boire froid dans un 
moment où 1l était en sueur; c’est peu de temps après 
que laffection se déclara chez lui, telle qu’elle 
était quand il vint me trouver. Comme il fumait 
habituellement du tabac, je lui fis fumer par jour 
six pipes de pomme épineuse. Au bout de quatre 
jours il m'assura que son mal était diminué. Je Jui 
conseillai de continuer encore pendant huit jours : 
ce terme écoulé, il s'arrêta, disant qu'il était par- 
faitement guéri. En effet, je l'ai souvent revu depuis, 
et il m'a assuré n’avoir jamais éprouvé aucune atta- 

que nouvelle de son mal (1). 


(x) Meyer (*) recommande de fumer la plante du stramonium, en en 
remplissant une pipe de terre cuite, en place de tabac, dans les asthmes 
dépendans de l’'irritabilité nerveuse , du spasme des voies aériennes ou de 
l'inflammation de la membrane muqueuse des bronches. Ceux qui ont 
l'habitude de fumer peuvent commencer par deux pipes par jour. Geux 
qui ne l’ont pas, ainsi que les femmes, doivent se contenter d’une pipe et 
demie, avec la précaution de suspendre la fumigation au premier senti- 
ment de malaise ou de vertige. Au bout de quelques joùrs on augmente 
Ja dose. Deux semaines de ce traitement suffisent, d’après Meyer, pour 
guérir l’asthbme, où du moins pour soulager les malades d’une manière 


L 


très-notable. 


(*) Hufeland’s, Journ, der pract. Hcilhurde, avril, 1827. 
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OgsErvATIONS DE CHRISTIE (1). — Datura Jastuosa 
contre l'asthme. 


Le docteur Thomas Christie, médecin en chef des 
hôpitaux de Ceylan, a fait usage avec un grand succès, 
contre l'asthme, du datura fastuosa , employé en fu- 

_mée en guise de tabac. Dans neuf es pris dans l’h6- 

pital dont il faisait le service, ou dans sa pratique 
particulière, cette fumée à produit du soulagement, 
lorsqu'il en faisait usage avant l'invasion de l’ac- 
cès,) où même après son commencement, Mais ;l 
ajoute qu'elle a rarement prévenu le retour de nou- 
veaux accès, à moins qu'on ne fit une grande atten- 
tion au régime du malade. IL rapporte le cas d’un 
licutenant appelé Alexandre, qui avait inventé une 
pipe particulière pour fumer cette plante, qui le 
soulageait beaucoup, et celui d’un M. Ebert, qui, 
après avoir souffert pendant deux ans de l'asthme 
dont les accès revenaient toutes les nuits, essaya le 
méme moyen en 1805, et fut dès-lors entièrement 
exempt de cette cruelle maladie, excepté lorsqu'il pre- 
nait du vin ou des liqueurs. Dans ce cas, 1l parve- 
nait ordinairement à prévenir la violence de l'accès 
en recourant à son remède favori. 


(1) The Edinburgh, Med. and Surg. Journal, te vn, 1811, p. 158, 


# 
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Osservarion pe W. EnGzisx (1). — Asthme guéri 
| par le Stramonium. 


M. English était sujet à des accès d'asthme des 
plus violens, pour lesquels il avait fait usage sans 
succès de toutes sortes de moyens, lorsqu'il recourut 
au stramonium plutôt pour faire un essai que dans 
l'espoir d’y trouver la guérison. L'effet, cependant, 
dit l'auteur, fut étonnant et incroyable. Dès les pre- 
miers momens que je commençai à fumer, l’irrita- 
tion et la toux continuelle cessèrent, les vents qui 
accompagnaient les accès de suffocation furent chas- 
sés, j'expectorai de gros crachats muqueux, Je ne tar- 
dai pas à être entièrement guéri, et tout me fait 
penser que je n'aurai pas de nouvelle attaque de 
cette maladie. 


OBsERVATION DE Sims (2). — Séramonium contre 
_ da dyspnée et l'asthme. 


Le stramonium employé en fumée à la manière du 
tabac est regardé dans l’Inde comme un spécifique 
contre l'asthme. Le docteur Anderson, médecin de 
Madras, qui le recommandait beaucoup, en remit 


(x) The Edinburgh, Journal, vol. vn, 1811, p. 277. 
{a) The Edinburgh, Journal, 18x12, vol. vus, p. 364. 
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au général anglais Gent, qui en apporta en ihea 
au docteur Sims. 

Ce dernier rapporte qu l'en fit d’abord usage avec 
un succès qui surpassa ses espérances, pour calmer 
des accès de dyspnée auxquels était sujette une jeune 
dame phthisique. Il le conseilla également à un mé- 
decin asthmatique, qui en éprouvait toujours un sou- 
lagement très-marqué toutes les fois qu'il avait des 
accès. | 

Un troisième cas est celui d’un négociant qui était 
souvent réveillé tout-à-coup vers deux heures du ma- 
tin et surpris d’une sorte de convulsion de la poitrine, 
avec un sentiment de suffocation qui l’obligeait de 
quitter la position horizontale et de se lever précipi- 
tamment. Les accès duraïent ordinairement, avec de 
courtes intermissions, de trente-six heures à trois 
jours et trois nuits non interrompus; pendant cet 
intervalle le malade paraïssait souvent à l’agonie et 
désirait que la mort vint mettre un terme à ses souf- 
frances. D’après les conseils de M. Toulmin, celui- 
ci fit usage de la racine et de la partie inférieure de 
la tige de stramonium, qu'il fuma dans une pipe à 
tabac ordinaire. Peu de minutes après avoir com- 
mencé ce remède, les douleurs et la dyspnée cessè- 
rent, il survint un sommeil restaurant, à la suite du- 
quel le sujet de cette observation se trouva frais, 
dispos et libre de toute souffrance. Dès-lors, lorsqu'il 
Jui est survenu d’autres accès, le stramonium a tou- 
jours produit le même effet, c’est-à-dire la eessation 
complète de tous les symptômes. Quelque temps après, 
l'asthme cessa tout-à-fait de revenir. Le malade put 
reprendre son régime et ses occupations ordinaires. 
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Au rapport du docteur Reid, dans plusieurs cas 
de la même maladie le succès a été également re- 
marquable et complet. M. Willis de Briston a fait la 
même expérience sur lui-même, ainsi que M. Young 
d'Aberden. M. Woodrow a fumé aussi le stramo- 
nium; il a trouvé un grand soulagement dans la 
respiration , mais aucune dinitiotibA de la quantité 
de mucosités sécrétées. M. Radborn d’Alveston, vieil- 
lard septuagénaire et asthmatique, se loue Écañadt 
d’avoir fait usage de’ce remède, qui lui a procuré 
un grand allégement de ses souffrances. 


OBSERVATIONS D£ G. SKIPTON (1). 


1°. OBsERv. Asthme guéri par le Datura fastuosa, 

— Un domestique indien vint me chercher pour son 

maitre atteint d’un violent accès d'asthme spasmo- 
dique. Ses sensations consistalent en une crainte pas- 
sagère, Mais terrible, de suffocation, et en une res- 

pifation des Loile Ses joues étaient flétries LS 
qu'au menton, ses yeux étaient bagards; J£ pouls 
était peu altéré. Le malade avait été exposé ? la pluie 
tout le matin, et depuis quelques jours il avait un 
léger frisson et de la toux. J’ordonnai de faire bouil- 
e le plus promptement possible une once d’écorce 
de racine de datura fastuosa dans une pinte et demie 
d'eau, qu'on devait faire réduire à une pinte. Lors- 
que la liqueur fut refroidie, on en administra deux 


(1) Transactions of the Medical and Physical Socicty of Calcutta, vol, 7, 
2927, P. 12e 
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onces, qui produisirent un soulagement immédiat. 
Sa respiration devint plus facile; il étendit les mem- 
bres et fut capable de marcher. N'ayant pas mangé 
depuis quelque temps, il désira retourner chez lui. 
Je le vis de nouveau le soir ; il me dit qu’il se sentait 
comme si son accès était sur le point de revenir. Je 
lui donnai une autre dose qui arrêta tous les symp- 
_ tômes. Le jour suivant, il fut parfaitement bien, et 
pendant la durée de mon séjour il ne survint aucun 
re accident. 

Osserv., semblable à la précédente. Une 
femme de quarante à quarante-cinq ans se plaint 
d’une grande difficulté de respirer; elle me dit être 
sujette à des attaques de cette*espèce depuis quelques 
années, avoir essayé de plusieurs remèdes sans en 
éprouver aucune amélioration, et étre, dans ce mo- 
nent, plus mal qu’elle ne l’avait encore été. Je pre:- 
crivis de faire bouillir une once des plus petites ra 
cines de datura fastuosa concassées et d’écorce des ra- 
cines plus larges, dans une pinte et demie d’eau , 
qu'on fit réduire, comme dans le cas précédent, à 
une pinte. Le jour d’après, m'informant de la ma- 
lade, on me dit qu’elle était endormie et qu’elle avait 
été entièrement guérie de son accès par la boisson de 
cette décoction. J’appris alors, à ma grande surprise, 
et non sans alarme, qu’elle avait avalé en une seule 
lois toute la quantité de cette liqueur, c’est-à-dire 
une pinte. Elle était dans un état comateux; pouls à 
quatre-vingt-cinq pulsations, légèrement intermit- 
icnt; pupilles un peu dilatées, mais se contractant 
à l'approche de la lumière. Je conseillai de donner 
à la malade une nourriture très-légère de temps en 
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temps et une médecine cathartique. Elle resta quel- 

ques jours dans cet état, et recouvra ensuite graduel- 

lement ses facultés. Depuis lors j'ai eu plusieurs oc- 
L P e 

casions de voir la malade; mais elle n’a eu aucune 

nouvelle attaque d'asthme. 


f)BSERYATIONS DE M. pe Kirckuorr. — Stramo- 
nium contre le rhumatisme. 


M. de Kirckhoff, ancien médecin en chef des hô- 
pitaux militaires, a souvent administré avec succès 
le stramonium contre le rhumatisme chronique (1). 
M. Engelhart, chirurgien major, a rassemblé dans 
sa dissertation (2) cinq observations de guérison de 
cette maladie existant à un degré lrès-invétéré, et 
recueillies à l'hôpital militaire d'Utrecht, les deux 
premières par M. de Kirckhoff, et les trois autres par 
Engelhart, qui avait lui-même soigné ies malades. 

M. de Kirckhoff administre le stramonium à lin- 
térieur sous forme d'extrait préparé avec les feuilles, 
en commençant par un ou deux grains par Jour, dose 
qu'il augmente graduellement jusqu’à ce qu'il se ma- 
nifeste de la sécheresse à la gorge, des vertiges, la di- 
latation de la pupille, etc. Il emploie également à 
l'extérieur, sur Les parties douloureuses, de la teinture 


(1) Voy. Kirckhoff, Observations médicales faites pendant les campagnes 
de Russie en 1812, etl ? Allemagne en 1815. 

(2) Dissert. de daturä stramonio jusque usu inedico, præscrlim ad rhu- 
matismi chronici curalionem. Utrecht, 1822. 
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de stramonium, ou bien les feuilles en forme de ca- 
taplasme (1). 

Le même auteur a fait usage avec beaucoup d’a- 
vantage de la teinture de stramonium en friction, 
contre les névralgiés. Voici quelques-uns des cas 
qu’il a observés (2): 

1°. Une dame éprouvait depuis huit à neuf mois, 
sans interruption , des douleurs atroces, suite d’une 
névralgie maxillaire, qui paraissait être la suite de 
l'extraction des deux dents molaires; elle dépérissait 
à vue d’œil et désespérait de guérir. Après avoir con- 
sulté un grand nombre de rnédeciié sans le moin- 
dre soulagement, elle était décidéeà se faire prati- 
quer la section du nerf, lorsqu elle réclama les soins 
de M. de Kirckhoff, qui prescrivit la teinture de 
stramoïine, en réa dt à à la malade de s’en 
frotter légèrement la joue dix à quinze fois dans la 
journée. Dès le premier jour il y eut un amende- 
ment marqué, et l’amélioration eut lieu d'une ma- 
nière tellement prompte, qu’au bout de cinq à six 
jours la malade fut complètement rétablie. 

2°. Un homme, épuisé par la débauche et la sy- 
philis, était atteint, depuis quinze mois, d’une né- 
vralgie frontale; on lui prescrivit également des fric- 
tions avec la teintite de stramoine. Au bout de peu 
de jours la douleur cessa , et depuis deux ans cet in- 
dividu ne l'a plus Soja bise 

5°. Un vieux nmultaire, affecté d’une névralgie 
plantaire depuis nombre d’années, fut guéri dans 


(1) Voy. Bibliothèqg. Méd. de Bruxelles | 18235, numéro d'octobre, 
(2) Bullet. des Se. Méd,,t. x1, p. 197. 
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l'espace de quinze jours par les frictions avec Ja tein- 
ture de stramoine. 

4°. Une dame d’une condition élevée, mère d’une 
famille intéressante, souffrait d’une névralgie maxil- 
laire, depuis environ deux ans; elle était en proie 
aux douleurs les plus vives. On avait épuisé chez elle 
tout ce que la matière médicale indique en pareil 
cas. M. de Kirckhoff voulut essayer d’abord si la 
belladone, vantée contre les névralgies, ne pro- 
duirait pas le même effet que le stramoine; il fit 
appliquer sur la joue des compresses trempées 
dans une solution très-chargée d'extrait de bella- 
done, ce qui fut continué pendant deux jours, mais 
sans le moindre soulagement. Alors il-eut recours à 
l'emploi des frictions avec la teinture de stramoine, 
ct après une trentaine de frictions la douleur dis- 
parut. La malade, si long-temps accablée de souf- 
: frances continuelles, ne pouvait revenir de son agréa- 
ble étonnement : elle continue à ne plus sentir de 
douleur et à se porter parfaitement bien. 


OBsERvATIONS DE M. Van NurreL (1). 


Rhumatisme chronique guéri par le Stramonium 
à l'intérieur et en frictions. — Marevoet, âgé de 
quarante-six ans, d’un tempérament lymphatique, 
demeurait à la commune de Ruysbroeck, dans une 
maison fort humide. Sa profession de brouetteur de 


(1) Revuc Méd, et Journ. de Clinig., t. 1, 1825, p. 240. 


SUR LE DATURA STRAMONIUM. 315 
sel (zant kruyer) l’expose toujours aux intempéries 
de l'atmosphère. 

Au mois de mai 1821, il fut atteint de douleurs 
terribles dans l'articulation scapulo-humérale droite, 
qui s’étendaient le long du bras et du tronc de ce 
côté. Il eut recours à plusieurs médecins et chirur- 
giens, qui employérent en vain tout ce que l’art leur 
indiquait pour le soulager. 

Au mois de juillet 1826, mes occupations m'ayant 
appelé à Ruysbroeck, et passant près de sa demeure, 
je le trouvai couché à terre devant sa maison, pro- 
fitant de Ja chaleur du soleil; sa physionomie était 
si défaite que j'avais peine à le reconnaître. Touché 
de sa situation, je le questionnai sur ses souffrances; 
il me répondit que depuis cinq mois, sans en con- 
naître la cause, il était accablé de douleurs habi- 
tuelles dans les lombes, quelquefois à la poitrine, au 
point qu'il avait peine à respirer; qu'il avait un mal 
dans la cuisse qui s’étendait jusqu'au genou gauche; 
que cette douleur était si violente qu'il était très- 
souvent obligé de garder le lit; qu’on lui avait ad- 
minisiré une quantité de remèdes, et qu'il lui sem- 
blait que plus il en prenait, plus son mal augmen- 
tait; en outre, que son indigence ne lui permettait 
aucun frais. Je n’hésitai pas à lui proposer de le sou- 
lager, sans lui causer la moindre dépense : il eut 
peine à accepter mes offres; il me répéta que les re- 


NL 4 e k E » 
médes avaient toujours augmente ses souffrances. 


Mais enfin, à mes instances et à celles de sa famille, 
il consentit. 

Comme je lai dit, depuis cinq mois ce malheureux 
n'avait cessé de souffrir. S'il sommeillait une heure, 


316 TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES 

ik se réveillait en sursaut en jetant des cris lamenta- 
bles, et au moindre toucher ou mouvement, les dou- 
leurs étaient terribles; le pouls était fréquent et dur, 
la langue un peu sèche, état fébrile vers le soir, tels 
étaient les principaux phénomènes qui se faisaient 
observer le 6 juillet 1826. 

Deux grains d'extrait de datura stramonium dis- 
sous dans huit onces d’eau distiliée, à prendre d'heure 
en heure une cuillerée, un liniment composé d’un 
demi-gros du même extrait, mêlé avec quatre onces 
d'huile d'olive pour frictionner les parties doulou- 
reuses matin et soir, composaient le traitement. Son 
extrème misère mit obstacle à la moindre mesure hy- 
giénique, Le 7 juillet il commença le traitement. 
Le 9, on vient me dire qu'il était mieux. Le 14, ik 
vient lui-même me trouver, et me dit quil ne res- 
sentait presque plus de douleurs. Enfin continuant 
toujours à prendre la même dose d'extrait tant à l’in- 
téricur qu’à l'extérieur, le 20, il reprit sa brouette 
et ses travaux ordinaires. Je vois assez souvent cet 
homme, et 1l ne cesse de me témoigner sa reconnais- 
sance; il continue à jouir d’une santé parfaite. FE 
prit vingt-huit grains à l’intérieur et trois gros en 
friction. Je n'ai observé chez lui aucun effet délétère 
du stramoine. 
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Onssenvarions 6 M. Amezunc, Médecin de l’hô- 
pital de Hofheim, près Darmstadt (1). — Stra- 
monium contre l'aliénation , l’épilepsie et le rhu- 
matisme. | 


M. Amelung est un des médecins allemands qui 

font le plus de cas du stramonium; il l’emploie en 
teinture , qu'il fait préparer avec les graines de cette 
plante, dans la proportion d’une once de ces der- 
nières sur trois onces d'alcool. La dose de cette tein- 
ture est de dix, quinze à vingt gouttes répétées de 
deux à quatre fois par jour. Mais elle varie beaucoup 
suivant les maladies; dans le rhumatisme dix à quinze 
gouttes suffisent pour produire l'effet désiré, tandis 
qu'il en faut vingt ou trente pour l’aliénation men- 
tale. En général, la tolérance pour le médicament 
est extrémement forte dans cette maladie. 
_ Relativement au mode d'action du stramonium, 
M. Amelung a observé qu'il produisait d’abord une 
grande sécheresse dans la bouche et la gorge; un 
€nrouement, ensuile une pesanteur de tête; un re- 
lâchement dans les membres, sans sentiment de fai- 
blesse particulier, point de propension extraordi- 
naire au sommeil, une augmentation de plusieuis 
sécrétions, etc. 

L'auteur conseille le stramonium dans la manie 
aigué, mais seulement lorsque l'agitation violente et 


(1) Hufeland, Journal, novembre, 1828. Extrait fait sur une traduc- 
tion de M. Reister. 
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les symptômes de pléthore cérébrale ont été calmés 
par des moyens convenables. Il en continue long- 
temps l’usage en augmentant insensiblement la dose. 
IL à trouvé aussi la pomme épineuse très-utile contre 
la mélancolie. 

M. Amelung rapporte quatre observations remar- 
quables de guérison de manie par le stramonium. 
IL l’emploie aussi contre l’épilepsie pour diminuer 
le nombre et la violence des accès, mais il n’a pas 
observé un seul cas de guérison. Il est vrai qu'on 
n’envoie les épileptiques dans son hôpital que lors- 
qu'il est à-peu-près sûr qu'ils sont incurables (1). 

Il termine son mémoire par deux observations 
de guérison de rhumatisme chronique vague, dont 
la durée n’était pas fort ancienne, et qui avaient ré- 
sisté à beaucoup de moyens. Il pense qu'on ne doit 
recourir au stramonium, dans cette maladie, que 
lorsqu'elle n’est point très-violente. 


OgservaTION DE M. Borzenkor (2). 


Brülures traitées avec succès par l'usage exté- 
rieur de feuilles de Stramonium ; délire occasioné 
par l'emploi inconsidéré de ce dernier. — Un paysan 
qui travaillait à une distillerie d’eau-de-vie tomba 
dans une chaudière d’eau bouillante, dont il fut re- 


(1) Voyez dans Horn’s, Archives 1825, un grand nombre d'observations de 
soulagement ou même de guérison de l’épilepsie par la pomme épineuse; 
publiés par G. F. Mort. 

(2) Journ. de Médec. milit. de Saint-Pétersbourg, t, vu, n°1, P. 94: 
Voy. Bull. des Se. Méd,, t. xvn, p. 280. 
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tiré ayant les deux jambes brülées jusqu'au genou. 
Transporté à l'hôpital le plus voisin, il y fut confié 
aux soins d’un médecin de village, qui appliqua sur 
les parties qui avaient été brülées des feuilles de da- 
tura stramonium. Cette application produisit tout 
l'effet désiré, et M. Borzerkof ayant lui-même visité 
le malade, le trouva parfaitement calme et du reste 
très-bien portant, seulement il prescrivit de percer 
les ampoules qui s'étaient formées, afin d’évacuer la 
sérosité , d'enlever l’épiderme et de panser avec le 
cérat de Saturne. Mais à peine fut-il parti que l’em- 
pirique prescrivit unenouvelle application de datura 
stramonium sur ces plaies mêmes, ce qui mit le ma- 
lade dans un état de délire qui approchait de la folie; 
il y eut sécheresse extrême de la bouche, les yeux 
fixes et comme éteints, les sens entièrement émous- 
sés, insomnie totale, pouls intermittent et presque 
insensible. L’empirique, surpris d’un état aussi f4- 
cheux et prenant la maladie actuelle du patient pour 
une fièvre chaude, employa plusieurs remèdes exci- 
tans. Telle était la situation du malade à la seconde 
visite de M. Borzenkof, dont l’étonnement ne cessa 
que lorsqu'il vit les deux jambes entourées de feuilles 
de datura stramonium. A l'instant même il fit lever 
l'appareil, laver avec soin les plaies forméees par les 
brülures, et prescrivit l'usage du cérat de Saturne. 
Ce nouveau traitement rendit le calme au malheu- 
reux; mais il était si faible qu’à chaque pansement 
il se plaignait d’étourdissemens, qui ressemblaient 
assez à ceux d’un homme qui revient d’un état d’i- 
vresse. Au bout de quelque temps il était parfaite- 
ment guéri, mais 1 n’y a nul doute qu'il eùt sue- 
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combé victime de l'ignorance, si on n’eüt pas arrêté 
à propos l'effet nuisible d’un narcotique aussi actif 
que le datura stramonium. 


CAR LUI LL RO 8 8 642% 1,28 148 188 48 A8 LR LUE LES QUELLE LES 6 LE LAS LES LAS VAL LAS SAS DS 


FORMULAIRE 


DES PRINCIPALES PRÉPARATIONS DE PDATURA 
STRAMONIUM OÙ POMME ÉPINEUSE (1). | 


Extrait de pomme épineuse. (Phar- 
macopées Américaine , Batave, 
Belge, Brunswiquoise, Danoise, 
Française, Genevoise, Hanc- 
vrienne , Russe , Wurtember- 
geoise, etc.) 


2% Herbe fraîche de pomme épi- 

neuse, à volonté. 

Pilez dans ur mortier de pierre, 

en ajoutant un peu d’eau ; exprimez 

le suc , et de suite évaporez-le au 

bain-marie, en remuant toujours 
avec une spatule, sur la fin. 


Autre formule. % Feuilles fraîches 
de pomine épineuse , une livre. 
Pilez dans un mortier de marbre, 
et exprimez le suc; faites bouillir le 
résidu, pendant une heure, avec 
trois livres d’eau; passez en expri- 
mant, mêlez le suc avec la décoc- 


tion, et faites évaporer le tout en- 
semble. 


Autre. % Herbe fraiche’de pom- 

_ me épineuse, à volonté. 

Pilez-la dans un mortier, et ex- 
primez le suc; évaporez celui-ci, 


sans enlever l’écume, jusqu’à ce 
qu’il suffise d’y ajouter un quart de 
poudre d’herbe sèche de pomme 
épineuse pour lui donner la consis- 
tance d'extrait. 


Autre. % Feuilles fraîches de 
pomme épineuse , à volonté. 
Pilez avec un peu d’eau, et pas- 
sez à travers une étamine; laissez 
reposer, décantez, faites coaguler 
au feu et passez de nouveau ; évapo- 
rez jusqu'en consistance de masse 
pilulaire , retirez du feu, ajoutez la 
fécule mise en réserve, et évaporez 
encore jusqu’au degré requis. 


Extrait de semences de pomme épi- 
neuse. (Parmaccpées de Hano- 
vre, de Marbourg, de Van- 
Mons.) 


2% Semences de pomme épineuse 
écrasées. . . . . une livre. 

Eau de fontaine. . huit livres. 
Faites bouillir jusqu’à réduction 
des trois quarts et passez; faites 
encore bouillir le résidu avec dix 
livres d’eau, réduites à quatre, et 


(1) Foyez les Pharmacopées et Formulaires indiqués , et le tom. n de 
la Pharmacopée universelle de M. Jourdan. 
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pe mèêlez les deux colatures, 
aissez en repos pendant vingt-qua- 
tre heures, enlevez l’huile qui sur- 
nage , décantez le liquide clair, et 
évaporez, à une douce chaleur, en 
remuant toujours, jusqu’en COnsis- 
tance d’extrait. 


Teinture vineuse de pomme épineuse. 
(Pharmacopées Batave, édit. de 
Nieumann, d'Hambourg, de Ha- 
nôvré , d’Augustin.) 


2% Semences de pommé épineuse 


écrasées. . deux onces. 

Vin de Malag2. . huit onces. 

Alcool... . . . . . . une once. 

Faites digérer à une douce cha- 

leur pendant quelques jours, ex- 
primez êt filtres. 


COX) 


Teinture alcoolique de pomme épi- 
neuse, (Pharmacopées d’Améri- 
que, de Saxe, formulaire de 

_ Cox, de Hufeland.) 


2% Suc d’herbe de pomme épi- 
neuse récemment exprimé, 
Alcooi concentré ; 
de chaque. . parties égales. 
Faitesinfuser à froid pendant piu- 
sieurs jours et filtrez. 


Autre. % Semences de pomme 

épineuse, deux onces. 

Eau-de-vie, . . , . une pinte. 

Filtrez après dix jours de diges- 
tion. 1 


ei 


IL. 


gai 
Hufeland prescrit deux onces de 


semences, une livre d’alcool et trois 
jours d’infusion. 


Teinture éthérée de pomme épineuse. 
(Pharmacopée de Hanôvre.) 


9 Semences de pomme épineuse , 
une partie. 
Liqueur anodine minérale, 
quatre parties. 
Faites infuser à froid, pendant 
trois jours, dans un flacon bouché, 
en remuañt souvent , et transvasez. 


Huile de pomme épineuse. ( Pharma- 
copée Française.) 
2% Feuilles pilées de pomme 
épineuse , une partie. 
_ Huile d'olive. . . deux parties. 
Faites digérer sur les cendres 
chaudes, pendant vingt-quatre heu- 
res, et exprimez; répétez l’opéra- 
tion avec de nouvelle herbe, puis 


faites bouillir légèrement , et expri- 


mez encore. k 
Pommade de pomme épineuse. 


2% Feuilles de pomme épinense 4 
cinq livres. 
Axonge. . . . quatorze livres. 
Faites cuire doucement, jusqu’à 


ce que les feuilles soient devenues 


friables ; passez en exprimant, et à 
chaque livre de colature ajoutez 


Gire jaune. . . . deux onces. 
Laissez fondre, 
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DES TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES SUR LE DATURA 
STRAMONIUM OU POMME ÉPINEUSE. 


I. L’article qu'on vient de lire content plus de 
deux cents cas qui nous montrent les effets physio- 
logiques ou thérapeutiques du datura stramonium 
sur l’homme. Sur ce nombre, cent-soixante qrunze 
sont déterminés d’une manière précise, et parmi ces 
derniers, soixante sont plus ou moins détaillés. 


IT. Ces observations sont l’ouvrage de trente-uri 
auteurs, savoir : Franc de Frankenau , Storck, 
Swaine, Schemalz; Razoux, Hagstrom, Reef, We- 


denberg, Meza , Odhelius, Maret. Durande, Ber- 


gIus, Ghedbie. Schneider, BR Lentin, Marcet, 


Begbie, Orfila , Krimer, Meyer , Christie, English 
Sims , Skipton, de Ki Hhaf Var-Nuffel, Araelun 


Bor 2 , Meigs. 


IE. Les effets primitifs ou physiologiques du stra-- 


monium sur l'organisme varient beaucoup suivantt 
la quantité qu’on en prend. | 
Voici les symptômes qu'ont présentés quarante-- 
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six épileptiques ou maniaques auxquels Greding en 
a administré en extrait depuis demi-grair par jour, 
jusqu'à six grains : guarante-quaire ont éprouvé du 
sommeil; vingt-deux ont eu passagèrement la vue 
 affaiblie et émoussée ; il y a eu chez angt-sept une 

sensation particulière dans la tête, de la céphalaigie 
ou des vertiges; chez la plupart, une soif très-vive, 
avec sécheresse de la gorge; une salivation abon- 
dante chez sept; vingt ont eu l'appétit excité; qua- 
torse ont éprouvé des vomissemens; vingt-six ont cu 
du dévoiement; le ventre a été ouvert d’une manière 
naturelle chez seize. La plupart ont eu de la sueur, 
qui a été souvent extrêmement abondante. La sécré- 
tion de l'urine a été augmentée chez dix-huit. Tous 
ces effets se sont promptement dissipés. Vinot-trois 
autres faits, rapportés par Îles auteurs, nous pré- 
sentent les mêmes phénomènes, lorsque le stramo- 
mium est adminisigé à dose modérée. (Odhelins, 
Maret, Durande, Commentaires de Leipsick, t. XF, 
Amelung. ) 

Prise en trop grande quantité, la pomme épineuse 
occasione Îes effets dont nous venons de parler, 
mais à un degré beaucoup plus violent; de plus, 
elle donne lieu à un dérangement complet des fa- 
cultés intellectuelles, qui a la plus grande ressem- 
blance avec la manie. Il consiste en une gaité ex« 
traordinaire, en un délire général, accompagné de 
loquacité, d’agitation , et même de fureur. Il sy 
joint souvent des mouvemens convuisifs, et quelque- 
fois de la paralysie. Il y à ordinairement de la cha- 
leur, et une sueur abondante qui met £n à ces 
btômes, lesquels disparaissent sins laisser après 
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eux aucune espèce d'accident. Telles sont les conclu- 
sions de quinze cas d’empoisonnement par le stra- 
monium , rapportés par Franc de Frankenau, 
Swaine, Meigs, Borzenkoff, par les Éphémérides 
des Curieux de la nature, et ie Annales de Litiéra- 
ture médicale étrangère. 


IV. Quant aux effets consécutifs ou thérapeutiques 
du stramonium sur les cent soixante-quinze ma- 
lades traités par ce médicament, le résultat général 
a été la guérison de quatre-vingts, l'amélioration ou 
le sbulabenéene de quarante-quatre, et la non gué- 
rison de Cénquante-un. 

Voici maintenant les effets du traitement contre 
chaque espèce de maladie. 

V: Les aliénations mentales sont les affections 
qu'on a le plus souvent combattues par la pomme 
épineuse. Sur cinquante-cing cas rapportés par 
Storck, Schemalz, Hagstrom, Reef, Meyer, Odhe- 
lus, Hitaines Mâret ; Bergius, Greding, Schnei- 
der , Bernard , lens (voy. plus A leurs 
travaux), vingt-un ont été terminés par la gué- 
rison , dix ont été suivis d’un changement favorable, 
passager ou durable; vingt-quatre ont opiniàtré- 
ment résisté à ce mode de traitement, 

Les aliénations, dont les auteurs ont rapporté 
l'histoire, étaient la plupart des manies, dont plu- 
sieurs suite de couches, quelques-unes des mélan- 
colies ou des démences compliquées ou non de divers 
symptômes d’autres maladies cérébrales. Un certain 
nombre duraient depuis assez longtemps, et offraient 
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bien peu de chances de guérison lorsqu'on recourut 
au stramonium. 


VI. Quarante-cingq épilepsies ont été soumises au 


même mode de traitement : éreize ont été guéries , 


les attaques ont été suspendues, et n’ont pas reparu 
(Storck, Razoux, Odhelius, Durande, Greding). 
Treise ont été modifiées d’une manière avantageuse; 
les unes sont devenues moins fréquentes et moins 
violentes; les autres ont été transformées en des es- 
pèces d’accès lipothymiques très-légers, revenant 
périodiquement, quelques-unes en un sentiment de 
fornication fort incommode et périodique comme 


les attaques (Odhelius, Greding g). Dix-neuf n'ont 


été suivies d'aucune amélioration (Odhchius, Gre- 


ding ). = 


VIT. Sur vingt-six cas d'asthme, dont plusieurs 


étaient extrêmement vioiens, et dont quelques-uns 


avaient les plus grands rapports avec l'angine de 
poitrine, neuf ont été parfaitement guéris par la 
fumée des feuilles sèches de stramonium employées 
à la manière du tabac (Krimer, English, Sims, 
Skipton). Chez dix-sept malades, le accès, sans 
être dissipés radicalement, ont été calmés, suspen- 
dus pour un temps, et de bb méme arrêtés 
chaque fois qu'ils revenaient (Christie, Sims). J’un 
des auteurs cités plus haut > Skipton, dans les deux 
cas de guérison qu'il rapporte, a fait usage de la 
ben de datura fastuosa à intérieur. 


? \ ° 
VIE. On n'a pas obtenu un succès aussi complet 
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dans l'emploi du str#mionium contre le tic doulou- 
reux. Sur dix-huit sujets qui en étaient atteints à 
divers degrés, un seul a été guéri (Marcet); seize 
ont éprouvé une diminution considérable dans les 
douleurs, et de grands intervalles de repos (Marcet, 
Lentin). Un des malades soignés par ce dernier au- 
teur, après avoir été tourmenté une partie de sa vie 
par les douleurs les plus intolérables, fut assez sou- 
lagé pour retrouver les forces qu'il avait perdues et 
reprendre ses premières occupations ; #7 seul malade 
à été traité sans aucun succès (Marcet). 


IX. L’eflet thérapeutique de la pomme épineuse 
a été bien plus favorable dans quinze autres cas de 
névralgie, puisque, sur ce nomore, guatorze ont été 
suivis d’une guérison parfaite, et qu'un seul a résisté 
.opiniâtrément (1). Huit de ces névralgies étaient 
des sciatiques plus ou moins anciennes, en général 
très-douloureuses, et ayant résisté à divers traite- 
mens méthodiques;, quelques-unes étaient de nature 
rkumatismale ; les autres avaient un caractère plus 
franchement nerveux (Marcet, Begbie). Une était 
une névralgie tibiale antérieure ( Begbie). Deux 
avaient la forme d’une céphalalgie nerveuse et inter- 
iittente : les attaques de l’une d’elles étaient accom- 
pägnées de convulsions; l'autre eut cela de remar- 
quable, qu’elle fut guérie après un état de narcotisme 
déterminé par Île stramonium (Begbie, Orfila ). Les 


{1) Nous répéterons ici ce que nous déjà dit à l’occasion du 
phosphore , que cette grande proportion 

la funeste habitude où sont les médecins de ne rendre publics que les 
succès qu'ils chtiennent et de taire leurs revers. 


es guérisons tient sans doute à 
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quatre autres cas consistaient en deux névralgies 
maxillaires extrémement violentes; en une névralgie 
frontale compliquée de syphilis, et en zne névralgie 
plantaire. Elles furent guéries les unes et les autres 
par des frictions avec la teinture de pomme épineuse 
sur les parties malades {de KirckhofF). 


X. Les autres maladies nerveuses traitées par le 
même moyen sont : 1° six cas de convulsions hys- 
tériques , dont quatre ont été guéries ({ Wedenberg , 
Odhelius), et deux amendées d’une manière très- 
sensible (Bergius); 2° deux danses de St.-Guy, 
l’une guérie, et l’autre considérablement améliorée 
(Odhelius ); 3° wn tétanos idiopathique bien carac- 
térisé, qui a été parfaitement guéri par le stramo- 
nium , secondé par quelques autres moyens (Begbie). 


XI. Le rhumatisme a été également traité avec 
succès par ce médicament : Marcet, de Kirckhoff, 
Engelhart, Van-Nuffel et Amelung, rapportent reuf 
cas de guérison de cette maladie, qui était en géné- 
ral très-violente, très-ancienne, et avait résisté à 
tous les moyens mis en usage jusqu'alors. Malheu- 
reusement ces auteurs, imitant l'exemple de la plu- 
part de ceux qui écrivent sur la thérapeutique , n’ont 
cité aucun des cas, sans doute assez nombreux, où 
le stramonium a échoué. Il résulte de cet inconvénient 
que nous ne pouvons déterminer les circonstances où 
la pomme épineuse est indiquée dans le rhumatisme, 
et celles où elle ne convient pas. 


XII. Les autres maladies traitées par le médicas 
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ment en question sont : 1°. une espèce d’ascite enkys- 
tée intermittente, dont les accès se terminaient par 
un écoulement Don Lan par le rectum et le vagin; 
les douleurs très-vives qui l’accompagnaient étaient 
adoucies chaque fois par le stramonium (Marcet) ; 
2°. une maladie de articulation coxo-fémorale qui 
n’éprouva aucun soulagement ( Marcet) ; 3°. une brü- 
lure fort étendue dont les douleurs furent calmées 
par l’application des feuilles de la plante sur la par- 
tie malade (Borzenkof) ; /°. des douleurs très-vives, 
suite d’un cancer au sein, également apaisées (Mar- 
cet ). 


XHIL. Le mode d'administration du datura stramo- 
nium est moins varié que celui de plusieurs autres 
médicamens. On en fait usage principalement sous 
trois formes, en extrait, en teinture, et en fu- 
mée. La préparation de l'extrait exige beaucoup de 
soin, si l’on veut qu'il jouisse de toute l’activité 
dont il est susceptible; celui qu'on tire des grai- 
nes est plus énergique que celui qui vient des 
feuilles; d’autres circonstances peuvent encore le 
faire varier pour le degré de sa force; ainsi Greding 
rapporte que l'extrait de Vienne, qui lui avait été 
envoyé par Storck, exigeait une dose trois fois plus 
forte que l'extrait de Leipsick, pour produire le même 
effet. 

Storck donnaitun demi-grain soiret matin d'extrait 
en pilules, et montait jusqu’à trois grains. Odhchus, 
Wedenberg commençaient par la même dose que ce 
dernier et s’élevaient jusqu’à sept ou huit par jour; 
Greding administrait deux grains de l'extrait de 
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Vienne, et augmentait graduellement jusqu’à dix- 
huit ou même vingt-quatre par jour; il ne donnait 
qu'une très-petite dose de lextrait de Leipsick en 
commençant (demi-grain à un grain); il s'élevait 
graduellement jusqu'à quatre par jour; six ne pou- 
vaient pas être dépassés. D’autres commencçaient par 
un grain et demi en trois fois (Marcet}, par un quart 
ou demi-grain toutes les trois ou quatre heures 
(Begbie ). Les autres auteurs ont administré l'extrait 
de stramonium de la même manière, ou avec de lé- 
gères modifications qui ne méritent pas d'être indi- 
quées. | | 

MM. de Kirckhoff et Engelhart , indépendamment 
de l'extrait qu’ils employaient contre lesrhumatismes 
chroniques, prescrivaient des frictions avec la tein- 
ture, ou des cataplasmes avec les feuilles de la plante, 
M. Van-Nuflel , dans un cas de cette espèce, couronné 
d’un succès complet, a fait usage de frictions avec un 
liniment dans lequel entrait un demi-gros d'extrait. 
M. Amelung administre à l’intérieur 10, 15 à 20 
gouttes de teinture, qu'il fait préparer avec une once 
de graines de stramonium et trois onces d’alcool. 

Sims, English, Krimer, Christie, Meyer, ont fait 
usage de la fumée des feuilles sèches et hachées de 
cette plante, employées à la manière du tabac. Meyer 
conseille aux personnes qui ont l'habitude de fumer 
de prendre deux pipes ‘par jour; une pipe et demie 
est suffisante pour les autres personnes et pour les 
femmes ; on augmente ensuite graduellement. Krimer 
prescrit une pipe trois fois par jour dans les premiers 
temps, et ensuite toutes les deux heures. 

Skipton a fait usage à l’intérieur. chez deux ma- 
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lades, du datura fastuosa, qu'il a prescrit de la ma- 
nière suivante : faites bouillir une once de racine de 
cette plante dans une pinte et demie d’eau à réduire 
à une pinte, prenez deux onces de celte décoction. 
Cette dose me paraît un peu forte. 


TRAYAUX 


THÉRAPEUTIQUES 


STR 


LA BELLADONE. 


LA belladonne (atropa belladona) est une plante 
de la famille des solanées, connue des anciens par ses 
qualités délétères, comme l’indiquent les nomsde so- 
lanum maniacum, solanum furiosum, sous lesquels ils 
la désignaient. La description que Théophraste nous 
en a laissée est trop incomplète pour décider si cet 
auteur la distinguait de la mandragore. Dioscorides 
n'a pas tracé ses caractères d’une manière beaucoup 
plus claire, et malgré l’opinion de quelques auteurs, 
il n'est pas encore bien prouvé que la’ belladone 
soit la plante que ce naturaliste appelle Srpuxves 
avixoc 

Il n’est pas facile de déterminer l’époque où l’on 
a commencé à faire usage de cette planté dans le 
traitement des maladies. Je n'ai pas cru devoir me 
livrer , à cet égard, à de longues recherches , qui ne 
me promettaient aucun résultat bien avantageux. 
Parmi les nombreux travaux thérapeutiques que jai 
lus sur la belladone, les seuls qui m'aient paru 
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dignes de trouver place dans cet ouvrage, ne re- 
montent point au-delà du dernier siècle. y al cru 
devoir les faire précéder , comme Je l'avais déjà fait 
pour la noix vomique et le stramonium, d’un cer- 
tain nombre d'observations d’empoisonnement par 
cette plante. 


OBSERVATIONS D'EMPOISONNEMENT PAR LA BELLADONE. 


Ogserv. DE DELAUNAY D'HERMONT (1). — Un 
paysan des environs de l’Aigle, sa femme et une 
petite fille âgée de trois ans, trouvèrent quelques 
pieds de belladuns chargés de fruits ; ils leur pa- 
rurent agréables à la vue, et ils succombèrent à la 
tentation d'en manger : le mari en mangea environ 
trente grains, la femme à-peu-près autant, et len- 
fant trois ou quatre. Ils ne furent pas long-temps 
sans avoir lieu de s'en repentir ; le paysan partit 
immédiatement après pour la ville où il avait affaire, 
et à demi-lieue de laquelle il était. En entrant dans 
la ville il s’aperçut qu'il était chancelant et que sa 
vue s’obscurcissait; 1] commença à ressentir des dou- 
leurs assez vives dans l'estomac, avec une sécheresse 
pâteuse et incommode dans la bouche sans aucune 
soif. Comme il ne soupconnait pas la cause de l’état 
où il se trouvait, il parcourut avec peine dif- 
férentes rues, chancelant comme un homme ivre, 
sachant bien cependant qu'il ne l'était pas, et faisant, 


(1) Mémoires de l'Acad. Roy. des Sc., ann. 1756. Histoire , p. 72- 
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tout ce qu'il pouvait pour ne le pas paraitre. Après 
quelques discours assez confus qu'il tint à ceux avec 
qui il avait affaire, il se mit en chemin pour re- 
tourner chez lui; das la route il sentit que sa vue 
_se couvrait de plus en plus, ce qui l'effraya beau- 
coup, et que la sécheresse pâteuse de sa bouche de- 
venait plus incommode. 

Il arriva enfin chez lui sur les sept heures du 
soir, et cinq heures après avoir mangé les fruits en 
question ; 1 sentit alors des élourdissemens, des sif- 
flemens presque continuels dans les oreilles, des 
borborygmes ou bruissemens d'entrailles très-violens, 
et un mal-être qui le rendait comme interdit. Son 
gosier se resserra de manière qu'il ne pouvait plus 
avaler ; et comme il se trouvait un peu assou 1, il se 
coucha, espérant que le sommeil le guérirait, ayant 
pris la précaution de mettre auprès de lui un pot 
d’eau fraiche dont il se lavait souvent la bouche, 
qu'il avait toujours de plus en plus sèche et pâteuse, 
mais de laquelle son gosier resserré ne lui permit 
pas d'avaler la moindre goutte : il s’endormit en 
eflet profondément et se réveilla vers minuit, agité 
de réveries, mais conservant néanmoins assez de ju- 
gement pour se lever, tout chancelant qu’il était, 
afin de secourir sa femme, qui, ayant mangé des 
mêmes fruits, en éprouvait a-peu-près les mêmes 
effets. Comme ils ne se pouvaient donner l’un à 
Vautre aucun secours, le mari se traîna, comme il 
put, chez un de ses voisins pour en demander : en 
rentrant chez lui, il tomba par terre, et fut attaqué 
d’un tremblement universel, qui se termina par un 
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délire complet et continuel; il connaissait cepen- 
dant dans quelques momens ceux qui lui parlaient, 
mais bientôt il les oubliait, On s'avisa de lui vouloir 
faire avaler de leau-de-vie, elle ne passa point, 
mais elle lui causa une telle douleur, qu'il s'en est 
toujours souvenu, quoiqu'il eùt oublié presque tout 
ce qui lui était arrivé dans cet état : il demanda 
aussitôt après de l'eau froide pour calmer cette dou- 
leur, et il en avala un peu; il survint une nausée, 
suivie d’un léger vomissement , mais le malade resta 
dans le mème état jusqu'à neuf heures du matin; 
alors il vomit beaucoup de matières vertes et jaunes 
méêlées de sang, ce qui parut le soulager un peu; la 
tête était devenue un peu plus libre, et on observa 
une diminution de la faiblesse des jambes, qui le sou- 
tenaient alors un peu, tandis que pendant toute 
la nuit il n’en avait pu faire aucun usage; le délire 
continuait toujours, et sa vue était, disait-1l, obs- 
curcie et se couvrait de temps en temps tout-à-fait, 
T1 demeura dans cet état jusqu’à quatre heures après 
midi, et ce fut alors que M. d'Hermont fut appelé. 
Il trouva le malade assis, pale, la vue égarée, ne 
pouvant se tenir debout, disant que de moment en 
moment sa vue s’obscurcissait entièrement ; sa lan- 
gue était couverte d’une croûte blanche, épaisse, 
et elle était un peu humide; il ne sentait aucune 
soif, mais il avait la bouche très-pâteuse ;‘ il avalait 
avec peine, cependant sans aucune douleur; et 
lorsqu'en lavant sa bouche il avait avalé un peu 
d’eau, il se sentait soulagé pour un instant ; la res- 
piration était libre, la région de lestomac et tout 
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le ventre étaient enflés, mais sans aucune douleur, 
même lorsqu'on les pressait en y touchant; le ventre 
était resserré, et le malade n’urinait qu'avec beau- 
coup de difficulté ; la peau était sèche et brülante, 
et le pouls petit, concentré, dur et extrèmement 
fréquent. | 

M. d’'Hermont ordonna une boisson abondante de 
petit-lait et des lavemens laxatifs pour préparer le 
malade à un purgatif composé d’une décoction de 
trois onces de tamarin, de demi-once de crême de 
tartre, et de huit grains d'émétique, dont on devait 
lui donner un verre de demi-heure en demi-heure, 
_ jusqu’à ce qu’on obtint des évacuations abondantes : 
le petit-lait fut administré sur-le-champ, mais on 
ne fit usage du purgatif aiguisé d’émétique que le 
lendemain; à peine le malade en eut-il pris deux 
ou trois verres , que les évacuations se déclarèrent 
très-abondamment par en bas, et il fut à l'instant 
notablement soulagé, et déclara qu'il ne sentait plus 
sa bouche pâteuse ni son gosier resserré ; il com- 
mença à avaler très-aisément, le pouls devint plein, 
souple ét moins fréquent, l'abdomen souple et mollet, 
et pendant l'évacuation il n’éprouva aucune douleur 
d'entrailles ; Les urines reprirent leur cours, et le 
malade ayant très-bien dormi , S'éveilla si bien guéri, 
que M. d'Hlermont le trouva le lendemain matin qui 
 Mmangeait une soupe au Jait de très-bon appétit, et 

me se plaignant que d’un obscurcissement dans la 
é vue, mais très-léger, et qui ne le prenait que par 
momens; 11 marchait avec assurance, avait la tête 
_très-libre, et se trouvait enfin si bien, qu'il ne 
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voulut plus faire de remèdes, et fut bientôt en état 
de vaquer à ses occupations. 

La femme, qui avait mangé à-peu-près autant 
que son mari de ces fruits pernicieux, éprouva aussi 
les mêmes symptômes; elle ressentit seulement de 
plus dans l'estomac et dans le bas-ventre des douleurs 
| trés-vives; ces symptômes engagèrent M. d’'Hermont 
à lui prescrire les mêmes remèdes : élle fut un peu 
soulagée par Île PGI et les lavemens laxatifs, 
mais de mal ne céda qu'à la même potion qui avait 
guéri son mari, et dont nous venons de donner la 
composilion ; trois petits verres de ce remède, qu elle 
prit à une heure l’une de l’autre , lui occasionèrent 
des évacuations très-copieuses , à la suite desquelles 
elle se trouva presque guérie. Ce qu'il y eut de sin- 
gulier, c’est qu'elle déclara se souvenir de ce qui lui 
était arrivé avant son sommeil, mais n'avoir aucune 
mémoire de ce qui s'était passé après jusqu'au mo- 
ment où elle commença à prononcer quelques mots; 
et que lorsqu'après l'effet du remède elle recouvra la 
vue, tout lui semblait être de couleur bleue ; mais 
elle abusa de sa convalescence en mangeant divers 
alimens peu conformes à son état, qui fatiguèrent 
son estomac et lui causèrent de nouvelles douleurs; 
aussi resta-t-1l dérangé durant plusieurs jours, et ne 
se rétablit-il que difficilement, la malade n'ayant 
voulu s’astreindre à aucun régime ni prendre aucun 
autre remède que le petit-lait, qui à l’aide du temps 
fit disparaître les symptômes qu lui restaient encore 


de sa maladie, et ceux qu’elle s'était attirés par son 
imprudence. 
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La petite fille, âgée de trois ans, éprouva aussi les 

raêmes symptômes, et fut guérie par le même re- 

mède, de même qu’un autre enfant du même lieu , 

âgé de cinq à six ans, qui avait aussi mangé des 
Auits de cette plante dangreuse. 


f 


Ogserv. pu D'. de SAaINT-MARTIN, VICOMTE DE 
Briouze. — Ris sardonique, mouvement circulaire 
autour de la saîle, ensuite convulsions violentes ; pouls 
peut, serré, intermittent. — Bains, vomissemens pro- 
voqués de baie de belladone non digérées, lavement ; 
bientôt après sommeil tranquille et guérison (1). 


Orssrv. DE Munniks (1). — L'ouvrage de Mu- 
nniks a principalement pour but de faire con- 
naître les effets toxiques de la belladone sur l’écono- 
mie animale, Voici le résumé des symptômes que pro- 
duisit cette plante chez les sept enfans empoisonnés 
dont il rapporte les observations : ivresse, léger dé- 
lire, soif incommode, ardeur à la gorge et aux lèvres, 
nausées. À cet état dent des sueurs abondantes, 
une sorte de fureur avec grincement des dents et des 
convulsions, l’écartement des paupières, la dilata- 
tion et l'immobilité de la pupille, la ro ougeur et la 

tuméfaction de la face, le spasme des notre . la 
difficulté de la déstition et le ris sardonique. Ces 


(1) Journ. de Vandermonde. t. xvnr, p. 144 , 1763. 
. (2) Disseriatio medica de atropà belladonä prœcipuë exhibens ejus vires 
venenatas , in-4°. Groningue, 1623, V, Journ. gén., t. xxiv. 
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accidens, plus ou moins intenses, durèrent deux jours 
etau-delà. Le vinaigre est le meilleur antidote de la 
belladone, d’après Munniks , après qu'on a tenté 
d’expulser cette plante par le vomissement. Nous rap- 
porterons comme exemple l’une dessept observations 
de cet auteur. 

Jurien Plenter , âgé de quatre ans, d’une consti- 
tution faible, mais d’ailleurs bien portant, mangea, 
le 27 octobre, à onze heures, une assez grande quan- 
tité de baies de belladone. Il fut pris aussitôt d’inap- 
pétence, de nausées, de vomissemens, d'ivresse, d’un 
léger délire et d’une soif inextinguible. Le médecin 
que l’on appela jugea qu'il y avait empoisonnement. 
11 étaitcing beures du soir lorsqu'il vitl’enfant pour la 
première fois; déja l’on observait la tuméfaction et la 
rougeur de la face et des lèvres, l’écartement des pau- 
pières, la dilatation de la pupille, linsensibilité des 
yeux, l’état convulsif de la mâchoire et des muscles 
de la face et des extrémités, le délire, etc. : le pouls 
était très-faible, la respiration irrégulière, Le mé- 
decin ordonna demi-gros d’ipécacuanha et de sucre 
en poudre, mélés et divisés en onze prises ; on en don- 
nait une toutes les demi-heures ; il se déclara des vo- 
missemens qui entrainèrent en plusieurs portions 
quatre baiesde belladoneet beaucoup de suc gastrique 
coloré par le suc de la plante. À onze heures du soir 
le docteur Munniks fut appelé avec son père et le 
professeur Fellingue : le malade avait pris, outre l’ipé- 
cacuanha, une tisane composée avec le miel, l’eau et 
le vinaigre. Il était très-assoupi, quoique agité par 
des mouvemens convulsifs; on voyait quelques taches 
livides sur l'habitude du corps; les sucurs étaient co- 
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pieuses; l'enfant vomit encore en leur présence, et 
rendit une baie de belladone. On fit envelopper les 
jambes et les pieds de cataplasmes composés avec la 
farine de seigle et le vinaigre, et on prescrivit la 


mixture suivante, à prendre par demi-once toutes les 


heures : eau distllée, seize onces; vinaigre, six onces; 
oxymel simple, quatre onces; esprit de nitre dulcifié, 
trois gros. ; | 

Le 28 octobre, augmentation des mouvemens con- 
vulsifs, de la rougeur de la face, et des sueurs; la 
pupille reste dilatée , et il y a en outre rigidité dans 
l'épine du dos, tuméfaction de l'abdomen très-sen- 


sible au tact, constipation , pouls petit. On prescri- 


vit une potion purgative avec les tamarins, le séné 
ét l’oxymel simple : le soir on donna un lavement 
huileux; la constipation cessa et tous les symptômes 
parurent moindres. | 

Le 29 au matin le mieux se soutenait; on continua 


la mixture avec le vinaigre et l’oxymel. Dans l’après- 
“midi le délire revint avec la tuméfaction de l’abdo- 


men et la constipation : il se déclara aussi desaphthes. 
On réitéra la potion purgative. Le soir, il y eut de la 
fièvre, de l'agitation, avec assoupissement, Le ma- 
lade se plaignait en outre de douleurs de dents; on 
réitéra la potion avec le vinaigre et l’oxymel : le calme 
se rétablit au point que, le 30, la constipation avait 
cessé, que l'appétit était revenu, et qu’enfin le ma- 
lade entra en convalescence. | | 

Du 31 octobre au { novembre, guérison parfaite 
par la continuation des mêmes moyens. 


22° 
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Ogserv. — Des enfans mangèrent dans un jar- 
din du fruit de belladona. Bientôt après ils eu- 
rent une fièvre ardente, avec des convulsions et 
des battemens de cœur très forts; ils perdirent con- 
naissance, et leur esprit fut complètement aliéné. 
Un d’entr'eux, âgé de quatre ans, mourut le len- 
demain : l'estomac renfermait des grains de bella- 
dona écrasés et des pepins; il offrait trois plaies; le 
cœur était livide, et le péricarde sans sérosité (1). 


4: 


Ossenv. — Un enfant mange quatre baies mù- 
res de belladona; un autre en mange six. Une 
heure après, l’un et l’autre font des extravagances 
qui étonnent la mère; leurs pupilles se dilatent, leur 
regard n’est plus le même; ils éprouvent un délire 
gai accompagné de fièvre. Le médecin appelé les 
trouve dans un état de grande agitation, parlant à 
tort et à travers, courant, sautant, riant sardoni= 
quement , le visage pourpre et le pouls précipité. Il 
administre à chacun d’eux-un demi-grain de tartre 
émétique ét un gros de sel de Glauber dans quatre 
ou cinq onces d’eau : ils évacuent abondamment 
pendant sept ou huit heures, et les accidens dispa- 
raissent (2). 


(1) ist. de L Acad, roy. des Sciences, année 1705. : 
(2) Gazette de santé, 11 thermidor an xur, p. 308. 
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Osserv. de M. E. Gaucrier, Chirurgien mili- 
taire (1). — Empoisonnement de cent quatre-vingts 
personnes. — Le 14 septembre 1813,un détachement 
de quelques cents hommes du douzième régiment d'in- 
fanterie de jigne se porta à deux lieues en avant de 
Pirna, sur une collineoù se trouvait malheureusement 
un groupe de plantes reconnues depuis pour des pieds 
de l’atropa belladona. Altérés par la marche pénible 
qu'ils venaient de faire, les jeunes soldats de ce dé- 

tachement se précipitérent sur ces plantes, et les 
eurent bientôt dépouillées de leurs fruits, dont les 
uns conservaient une couleur assez vermeille, tandis 
que les autres offraient une teinte d’un violet terne 
qui annonçait leur maturité, En vain des personnes 
qui savaient que ces fruits, dont la saveur aigre et 
. douceâtre étanchait la soif, étaient dangereux, leur 
conseillèrent-elles de n’en pas manger ; plusieurs en 
prirent six ou huit, d’autres douze, quelques-uns 
une cinquantaine, d’autres enfin une plus grande 
quantité encore. Ë 

Deux heures après le régiment quitta cette posi- 
ton. Mais déjà plus de cent soixante de ces malheu- 
reux éprouvaient les funestes effets des fruits de la 
belladona. Les uns ne tardèrent pas à expirer dans 
l'endroit même où ils les avaient cueillis, ou à quel- 
ques pas de là; les autres furent trainés par leurs 
camarades dans le bois voisin, ou Sy dispersèrent 


(1) Journal gén, de Méd, t, xzvau, p. 25), 
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d'eux-mêmes. Il était alors environ deux heures aprés 
midi. Notre division, quoique peu éloignée, n’ap- 
prit cet événement que le lendemain à la pointe du 
jour. Un certain nombre des individus empoisonnés 
se rendirent dans nos bivouaes, où on remarqua 
qu'ils donnaient quelques signes de folie; beaucoup 
d'autres furent ramenés par nos patrouilles. Le 15 
au soir, jen vis une quinzaine qu’un de nos officiers 
avait rencontrés dans le bois. | 
Il est probable que toustceux qui se seront trouvés 
Kgérement affectés auront pu s'éloigner lorsque le 
bataillon se retira du poste qu'il occupait. Le 16 à 
midi, j'en vis encore à-peu-près trente qui revenaient 
assez bien remis, et parmi lesquels deux seulement 
surent me rendre compte des accidens qu'ils avaient 
éprouvés. Le premier était un jeune soldat qui avait 
mangé dix à douze baies de delladona. WU disait 
avoir eu, au bout de deux heures, une aberration de 
la vue qui lui faisait paraître les objets comme cou- 
serts de foin. À tombait à chaque instant, et ne se 
relevait que pour retomber de même quelques pas 
plus loin. Il avait des défaillances d'estomac, des 
nausées; les lèvres , la langue et le palais secs. [ ne 
pouvait pas avaler la petite quantité de salive qui 
humectait sa bouche ; il lui semblait que les parois 
de sa gorge étaient appliquées l’une contre l’autre, 
et que sa vie allait s’'éteindre. Bientôt tout parut 
tourner autour de lui, et il erut ne voir les objets 
qu'à travers un nuage épais; enfin il passa quatre à 
cinq heures dans un état dont il ne put trop rendre 
raison. Le peu d'efforts qu'il faisait et l’aide de ses 
camarades l'ont insensiblement rétabli; je lai vu, 
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quarante heures après, en parfaite santé : il m'a as- 
suré n’avoir eu, pendant tout ce temps, aucune éva- 
cuation alvine qui püt être considérée comme résultat 
ou crise de son accident. 

Le second malade que j'interrogeai était un sergent 
d'environ quarante ans. [l voulut d’abord shpédie 
les soldats de manger des fruits qui lui paraissaient 
suspects; mais enfin, voyant que tout le monde en 
mangeait, il en prit lui-même une douzaine, aux- 
quels il trouva une saveur fade. Au bout de trois 
heures il tomba sur ses genoux dans les rangs, crut 
avoir heurté contre quelque racine, se releva et re- 
tomba plusieurs fois de suite, dans un fort court 
espace de terrain ; sa tête lui semblait mal assurée sur 
ses épaules ; il eut des nausées comme le précédent, 
Reconnaissant alors qu’il était empoisonné, ainsi 
que toute sa compagnie, 1l mangea, non sans beau- 
coup d'efforts, un morceau de pain de munition et 
quatre pommes vertes extrêmement acides ; unedemi- 
heure après, il but un grand verre de lait. Bientôt 
il se sentit soulagé, et ne tarda pas à se remettre ; 


le surlendemain :l re lui restait que le souvenir 


du danger qu'il avait couru. 

Les autres soldats qu'on ramenait guéris étaient 
encore plus ou moins hébètés, affaiblis, et ne se 
rappelaient aucune circonstance de leur accident : 
ils avaient tous été privés de la raison. Quant aux 
soixante et quelques que nous eûmes aussi occasion 
de recueillir, et qui furent pour la plupart soumis 
à mon observation, ils passèrent la première nuit 
dans le bois, au milieu d’un marais, par un temps 
très - froid et humide : plusieurs d’entr'eux, plus 


Le 
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malades sans doute , y passèrent encore Ja seconde. 
Voici l’état dans lequel se trouvaient ces infortu- 
nés, Presque tous étaient nu-tête, sans souliers, sans 
babit, et tous ayant leurs pantalons rabattus sur les 
cuisses, comme s'ils eussent voulu aller à la selle; 
aucun d'eux cependant n'offrait, sur sa chemise ou 
son panialon, des traces de déjections alvines. Quel- 
ques-uns voulaient, à toute force, s'éloigner pour 
satisfaire à leurs besoins naturels. Tous, sans excep- 
tion, avaient les yeux hagards et saillans, la con- 
jonctive rouge, et la pupille dilatée à un tel degré 
chez plusieurs , que l'iris formait un cercle de moins 
de demi-ligne de largeur, d’ailleurs immobile : leur 
vue semblait être confuse, et leur donner une idée 
fausse des objets; ils étaient dans une agitation con- 
tinuelle, et ne paraissaient tant se remuer qu'afin 
de pouvoir rester debout; leurs genoux pliaient sous 
le poids de leur corps; ils se penchaient plus ou moins 
en avant, et, portant leurs mains tremblantes vers 
la terre, ils s’efforçcaientd’y ramasser de petites pierres, 
des morceaux de bois, des brins d'herbes, qu'ils lais- 
saient tomber ou qu'ils jetaient à l'instant, pour aller 
en vacillant ou sautillant recommencer, à quatre 
pas de là, le même manége. Ils étendaient et fléchis- 
sarent automatiquement les mains et les doigts d’une 
manière variée; leur physionomie n'était pas non 
plus la même : quelques-uns étaient hébêtés, la ma- 
jeure partie gais et folätres. ls s’entrepoussaient, se 
pinçaient et s’agacaient très-diversement, mais sans 
mouvemens précis et par tâtonnement. Ils avaient 
les lèvres et une partie du visage teintes par le suc 
violet des baies de belladona ; une demi-douzaine , 
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_ leslèvres comme brülées ; tous, les dents fuligineuses, 
la bouche sèche, la Jangue àpre, recouverte de pa- 
pilles rudes et hérissées. Le plus grand nombre ne 
pouvaient articuler aucun son; les autres n’en pous- 
saient, même de confus et inintelligibles, qu'avec 
peine. Le pouls, que j'observai seulement sur quel- 
ques-uns des moins remuans, me parut petit, dé- 
bile, et plutôt lent qu'accéléré; mais je ne tiens 
aucun compte de ce signe, parce que ces malheureux 
étaient des jeunes gens au-dessous de vingt ans, affai- 
blis par une abstinence absolue de plus de trente-six 
heures, et par le froid et la pluie auxquels ils avaient 
été exposés nus. 

* Il est vraisemblable qu'ils ne voyaient que très- 
imparfaitement les objets; car l’un d'eux, prenant 
devant moi son doigt indicateur pour une pipe, s’ef- 
forcait de l’allumer avec un brandon ardent qu'il ve- 
nait de ramasser péniblement dans le foyer. Quoiqu'il 
 düt déjà ressentir les effets du feu, il ne le manifes- 
tait par aucun signe extérieur. Nous fümes obligés 
de crier après lui et de retirer son bras : alors, d’un 
air Stupide et avec un sourire niais il essuya le bran- 
don allumé à sa culotte de drap blanc, qu'il brüla. — 
Un sergent fortement affecté prenait une charrette de 
cantinier pour le magasin à pain, et voulait qu’on 
fit la distribution à sa troupe; il était cependant 
seul, et comme on le repoussait, le croyant fou, il se 
frappait la tête avec la poignée de son sabre. — La 
plupart éprouvaient sans doute quelque illusion vi- 
suelle, puisqu'ils cherchaient continuellement à 
saisir quelque chose sur les habits de leurs camarades 
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ou des assistans ; ils essayaient de porter leurs dois 
sur les boutons, les épaulettes, etc. 

Presque tous portaient sur leur tête, leur visage, 
leurs mains ou leurs bras, les traces sanglantes de la 
rencontre des arbres, des épines , des rochers, parmi 
lesquels ils s'étaient trainés ou étaient tombés. Beau- 
coup de ceux qui passèrent la nuit du 15 au 16 dans 
le bois, firent pendant ce temps un bruit continuel : 
ils criaient à tout moment aux armes, parlaient 
des Cosaques, commandaient l'exercice, poussaient 
des cris ; et, apercevant nos feux à travers les arbres, 
venaient, tout meurtris et déchirés, se jeter sur nos 
avant-postes , qu'ils tinrent sans cesse en alarme. On 
avait peine à les empêcher de se précipiter dans les 
flammes, pour éviter le péril imaginaire qui les me- 
naÇait. Je ne donne pas ces épiphénomènes comme 
caractéristiques de l’empoisonnement par la bella- 
dona ; je crois, au contraire, qu'ils dépendent, les 
uns du peu d'ancienneté de ces soldats au service, 
et les autres de la nature de leurs occupations ha- 
bituelles. J’ajouterai, pour confirmer ce que j'a- 
vance, que plusieurs de ces malheureux paraissaient 
être dans leur bon sens; que d’autres, quoique dans 
l'état ci-dessus, parlaient de leur sages de leurs 
parens et de Lure amis, comme s'ils venaient de s’en 
séparer. Un grand nombre d’entr'eux , surtout ceux 
qu'on retrouva le 16, étaient à genoux dans les ma- 
récages, s’'eforcant d’arracher des brins d'herbes, 
ou cueillant péniblement de faibles rameaux, qu'ils 
ramassaient en petits tas. Îls disaient être de corvce, 
et pleuraient quand on leur faisait quitter de force 
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leur triste retraite, craignant d’être punis par leur 
caporal. 

Les renseignemens que je me suis procurés ne 
m'ont laissé aucun doute sur la cause des effets sin- 
guliers que j'ai observés. Le 16 au matin, un de 
nos soldats me remit un rameau de belladona 
chargé de ses baïes, cueilli au voisinage de quel- 
ques cadavres et de plusieurs de ces malheureux plus 
ou moins malades, sur le plateau même où ils 
avaient fait halte, plateau reconnaissable par les 
feux non éteints des divers bivouacs. De plus, j'ai 
eu occasion de voir un officier et un sergent du 
Dre régiment qui, connaissant cette plante, 

’étaient opposés en vain à ce que leurs soldats en 
ncéiuet les fruits. | 

Étant aux avant-postes, nous ne pouvions nous 
charger de malades aussi difficiles; il me fut donc 
impossible de suivre chez aucun d’eux la marche 
entière de la maladie. Le même motif m’empêcha 
de leur faire subir un traitement. Ils étaient déjà 
empoisonnés depuis trente-six heures; on les con- 
duisit au village voisin, distant d’un quart de lieue. 
Nous conseillämes de les rassembler dans le même 
endroit, d'y allumer du feu, et de leur donner des 
boissons acidules, puis un peu de vin. 

Réflexions. Je croirais volontiers que les quatre 
pommes mangées par le sergent dont j'ai tracé 
l’histoire, ont agi comme acides. Il parait que l’ef- 
fet du poison, qui se dissipa, dans la nuit du 15 
au 16, chez les soixante qu’on ramena le surlen- 
sin à à leur régiment, éd aux seules forces de la 
valure. Peut-être la rigueur du froid, l'humidité et 
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le dénuement de tout secours ont-ils plus contribué 
à la mort de la plupart de ces individus, que les 
fruits mêmes de la belladona. Je regrette de n’a- 
voir pu voir les cadavres de quelques-uns d’entr’eux. 
Je n'aurais pas manqué d'en faire l'ouverture, pour 
connaître les altérations organiques qu'ils présen- 
taient; ou du moins j'aurais observé les signes exté- 
rieurs des accidens auxquels ils avaient succombé. 


Dans l'événement que je viens de rapporter, les 


symptômes offerts par plus de cent cinquante malades 
empoisonnés par le même fruit ont été tellement 
semblables chez tous, que leur énumération peut 
servir, ce me semble, à établir d’une manière cer- 
taine le caractère pathognomonique de cet empoi- 
sonnement. Or ces symptômes sont les suivans : di- 
latation et immobilité de la pupille; insensibilité 
presque absolue de l'œil à la présence des corps ex- 
térieurs, ou du moins vision confuse; injection de 
la conjonctive par un sang bleuâtre : proéminence 
de l'œil, qui s’est montré chez plusieurs comme hé- 


bêté, et chez d’autres ardent et furieux ; sécheresse | 


des lèvres, de la langue, du palais et de la gorge; 
déglutition difficile ou même impossible; nausées, 
non suivies de vomissement; sentiment de faiblesse ; 
lypothimie; syncope; difficulté ou impossibilité de 
se tenir debout; flexion fréquente du tronc en avant; 
mouvemens continuels des mains et des doigts; dé- 
lire gai, avec sourire niais; aphonie, ou sons con- 
fus poussés péniblement; probablement besoin faux 
d'aller à la selle; rétablissement insensible de la 
santé et de la raison, sans souvenir de l’état précé- 
dent. 


Fi 
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Osserv. DE M. Wap (1). —  Empoisonne- 
ment par la belladone appliquée à l'extérieur. 
M. Wade rapporte qu'il fut consulté par une per- 
sonne tourmentée depuis long-temps d’un psoriasis 
sur la partie antérieure du poignet, ayant à-peu-près 
deux pouces détendue; presque tous les moyens em- 

ployés en pareil cas avaient été inutilement mis en 
usage. M. Wade conseilla l'application d’un em- 
plâtre composé d’une partie d'extrait de belladone et 
de deux parties de cérat savonneux sur la partie af- 
fectée : environ trente-huit heures après cette appli- 
cation, 1l fut appelé pour voir le malade, qu’il trouva 
dans une situation alarmante; le pouls était petit et 
accéléré. Le jour précédent f] s'était trouvé très- 
faible et avait diné sans appétit ; vers le soir il s'était 
senti très-incommodé par une distension extrême de 
l'estomac et des intestins, par des vertiges et un sen- 
timent de pesanteur de tête avec obscurcissement de 
la vue : un verre d’eau-de-vie et d’eau qu'ilavait pris 
dans l'intention de se procurer du soulagement, oc- 
casiona une grande excitation et une inquiétude 
extrême, qui augmenta lorsqu'il fut couché. Il éprou- 
vait continuellement des nausées et des efforts de vo- 
missement, le pouls était petit et fréquent, les yeux 
exprimaient l’abattement et donnaient à la figure un 
air hébêté; les pupilles étaient très-dilatées et très- 
peu mobiles ; la membrane muqueuse, depuis Le tiers 


(1) The London medical and physical journet, april 1827. Voy. Journ. des 
PArog., t. 1, p. 292. 
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postérieur du palais jusque dans l’arrière-bouche, 
aussi loin qu’on pouvait l’apercevoir, était d’une cou- 
leur pourpre foncée : le malade se plaignait de ver- 
tiges et croyait avoir des brouillards devant les yeux ; 
lorsqu'il essayait de se lever les jambes lui man- 
quaient. On administra un vomitif à la suite duquel 
on donna de l’ammoniaque, et le malade éprouva un 
grand soulagement après avoir rendu une quantité 
considérable d’alimens non digérés ; l’état d’inquié- 
tude et le sentiment de brülure dans la gorge conti- 
nuèrent pendant la nuit; vers le matin il ne restait 


qu'un léger malaise de lestomac. La membrane mu- 


queuse de l’arrière-bouche était d’une couleur cra- 
moisi foncé, les tonsilles étaient augmentées de 
volume, et cependant la chaleur avait beaucoup di- 
minué; le pouls donnait maintenant soixante-cinq 
pulsations par minute, il était plein et souple; les 
pupilles étaient toujours dilatées, le malade n’éprou- 
vait plus que de la faiblesse et une diminution de la 
vue; on continua l’emploi de l’ammoniaque, et au 


bout de trois Jours tous les accidens avaïent disparu. 


; 
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BELLADONE CONTRE LES MALADIES CANCÉREUSES, OÙ 
D'APPARENCE CANCÉREUSE, 
% 
‘OgsERVATION DE LAMBERGEN, Professeur en médecine 
à Groningue (1). 


Cancer à la mamelle guéri (2) par la belladone à 
l'intérieur. — La personneatieinte de la funeste mala- 
die dont ils’agitétaitune femme âgéede trente-quatre 
ans, veuve depuis trois, d’un tempérament sanguin, 
qui avait des cheveux roux, et par conséquent qui 
était extrémement sensible et fort sujette aux mala- 
dies inflammatoires : elle avait déjà perdu une de ses 
mamelles par un abcès à la suite d’une inflamma- 
tion. Le sein gauche ne resta pas long-temps à se res- 
sentir de la disposition générale des humeurs : ils’en= 
flamma à plusieurs reprises , après quoi il devint tout 
douloureux : de là il dégénéra en squirrke, qui s’ou- 
vrit, et porta les caractères d’un cancer dans toutes 
les formes. 

. . La maladie bien constatée, il s'agissait d'en trou- 
ver le remède. Je savais que plusieurs médecins con- 
seillaient la belladona à l'extérieur, en forme de ca- 
taplasme avec le saindoux pour les ulcères carcino- 
mateux; mais Je n'ignorais pas en même-temps que 
tous se réunissaient pour en défendre l'usage inté- 


(x) Journ. de Med. de Vandermonde , t. vi. 1757, P. 187. 


(2) Fe mets le titre de ee te] qu al est indiqué dans le journal 
d’où je l’extrais, 
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rieur, comme une plante vénéneuse. Toutes ces pen- 
sées différentes se croisaient dans mon esprit et le 
tenaient dans une grande perplexité : d’un autre côté 
l'envie de soulager la malade, qui était réservée à une 
mort prochaine, me ranimait. Je résolus de faire in- 
fuser une petite quantité de cette plante comme du 
thé, et d'essayer sur moi-même la vertu de cette in- 
fusion. Pour cet effet 1e pris un scrupule de ses feuilles 
cueillies et séchées depuis trois ans, et je versai des- 
sus une dixaine de tasses d’eau : je laissai la liqueur 
toute la nuit sur des cendres chaudes. Le lendemain 
matin je la trouvai notablement colorée, sans odeur 
et d’une saveur dégouütante : j'en pris une demi-tasse ; 


y . Sie . 9 L € 
j étais à jeun, je n’en aperçus aucun effet. Le jour 


suivant, je doublai la dose : j'éprouvai un peu de 
vertige pendant une heure ou deux; je sentis à la 
bouche une sécheresse qui n’était pas naturelle. Je 
fis cette manœuvre pendant plusieurs jours de suite, 
sans en être sensiblement incommodé. 

… Après l'effet de ce remède je commencçai pour lors 
à en faire prendre une tasse à ma malade : elle pro- 
duisit en elle le même effet que sur moi-même. Elle 


continua pendant sept jours de suite à jeun avec le” 
même résultat. À la fin de cette semaine des dou- 


leurs cruelles à la pointe de la mamelle qui devenait 
livide , furent des obstacles nouveaux qui traversèrent 
l’action de mon nouveau remède : je fus contraint de 
le cesser. J’apaisai tous ces symptômes avec les re- 
mèdes ordinaires: Quinze jours après, je remis la ma- 
lade à l'usage de l’infusion de belladona ; elle avait le 
ventre dégagé, le sein moins enflé : elle en prit un 
peu plus d'une tasse; elle continua les jours suivans. 


PE + 


SUR LA BELLADONE. 333 


Voici cequi arriva. Quelques taches qui étaient sur la 
pointe de la mamelle se convertirent en trous, et lais- 
sèrent suinter une humeur qui le lendemain était du 
vrai pus; la charpie en était toute pleine : il y avait 
aussi un petit durillon qui occasionait des douleurs 
insupportables. Pour lors la malade prit une tasse et 
demie de son infusion ; sa bouche en devint si sèche, 
qu’à peine pouvait-elle avaler : point de délire; elle 
essuyait des vertiges si violens, qu'elle chancelait; sa 
vue s’affaiblit à un point qu'elle ne pouvait lire un 
caractère médiocre : point d’anxiété pourtant, point 
de nausées, point de douleurs; le pouls était plus 
vite , et l'appétit moindre, Trois jours après, les deux 
durillons étaient tournés en suppuration, il s’en était 
écoulé quelques gouttes de bon pus. Je fis couvrir ces 
trous avec un emplâtre de nutritum. Deux jours 
après, le pouls était bon, l'appétit de même, le som- 
meil naturel, le ventre libre, la douleur continuelle, 
mais moins déchirante. Pendant quinze jours de suite 
les plaies se trouvèrent tantôt mieux, tantôt plus 


mal. Le temps des règles n'eut aucunes mauvaises 


suites; la douleur fut plus ou moins aiguë, Cette 


femme, qui était blanchisseuse, fit tout ce qui était de 


“hi 
(ok, 
AL" 


son ministère. Dix jours après, le squirrhe était bien 
amolli et sensiblement diminué. Bientôt aprés, la 


malade eut une inflammation à la jambe, qui fut ac- 


compagnée de vives douleurs : il fallut suspendre le 
remède. Un grand mois après, elle recommenca le 


dixièmescrupule de son infusion : les plaies pour loss 


paraissaient faire de grands progrès. Immédiatement 
après il survint encore de nouveaux incidens inflam- 


matoires qui Jétèrent la malade dans des douleurs 


IL, 23 
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inouïes. Au milieu de ses souffrances, la mamelle 
était toujours douloureuse et enflée, quoique la plaie 
inférieure y füt fermée, et que l’ulcère supérieur ne 
donnât que peu ou point de matière : quelques jours 
après, cet ulcère se ferma. J’observai par la suite 
beaucoup moins de douleurs, point d’ulcère ouvert, 
beaucoup moins de dureté au sein; cela fut de mieux 
en mieux. Quinze jours après, l’ulcère supérieur se 
rouvrit en trois endroits, d'ou coula une matière 
épaisse et jaunâtre : deux jours après, il se réunit. 
L'’ulcère inférieur menaça de se rouvrir ; il sortit de 
l'humidité : cette nuit Le retour des règles fut abon- 
dant. Trois jours après, l’ulcère supérieur était fermé 
d'une légère pellicule; mais l’inférieur se rouvrit en 
trois endroits. Je fis prendre l’infusion du quator- 
zième scrupule de belladona , presque toujours con- 


tinuée régulièrement. Dix jours après, tout allait 


bien ; Pulcère supérieur ouvert, linférieur fermé ne 
suppuraient presque pas. Au temps des règles, tout 
fut sur un bon pied : l’ulcère se ferma ; la malade ne 
sentitique peu cu point de douleurs. Je continuai 
l’infusion ; la malade en était au dix-huitième scru- 
pule : pour lorsles ulcères demeurèrent fermés et secs, 
et toutes les douleurs cessèrent. Un mois après le 
squirrhe était fondu , et la mamelle avait repris sa 
forme et sa couleur naturelles. La malade étant gué- 
me, ne voulut plus faire de remède : je l’ai cepen- 
dant engagée à continuer lusage de la beiladona pen- 
dant deux ou trois mois. Elle a encore senti depuis 
des douleurs de loin en loin ; une tasse de notre in- 
fusion les a toujours calmées. Cette femme n'a point 
eu: de rechüte; depuis ce temps, plus de douleurs, 
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nulles duretés au sein. Elle s’est remariée, elle a ac- 
couché, et a elle-même allaité son enfant. Que faut- 
il de dite pour constater sa guérison ? 

Ce traitement a duré dix-sept mois. La malade a 
pris en tout six gros de belladona. 


OsERvATION DE DarLuc (1). 


Affection intestinale, dite squirrheuse, guérie 
par la belladone. — Un homme d'un àge moyen, 
d’un tempérament mélancolique, ayant l’habitude 
du corps maigre et délicate, attaché par état à l’é- 
tude , et d’une vie sédentaire, fut attaqué, il y aura 
| bientôt quatre ans , d’une douleur fixe au côté droit 

du bas-ventre, PL à la région du colon; 
cette douleur augmentait constamment après les re- 
pas, avec une tension, des tiraillemens , des irrita- 
tions marquées dans fi parties, et ne se dissipait que 
par la chaleur du lit, ou par la situation horizontale, 
que le malade gardait plus volontiers pendant le pa- 
roxysme. La sécheresse des déjections, une constipa- 
tion opiniètre s'étant jointes à cette affection, on 
la traita comme une collique spasmodique et ven- 
teuse, 

Il paraissait en effet que le gonflement douloureux 
du colon devait son origine à un resserrement inégal 
et spasmodique du canal intestinal > Moyennant quoi 
l'air arrêté et condensé dans la cavité du colon, ve- 
nant à se raréfier par la chaleur du lieu et É trop 


(1) Journ. de Méd, de Vandcrmozde ,t. x1, 1559, p. 4oy. 
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long séjour des matières fécales, amenait les tran- 
chées, l'anxiété, les vives souffrances qui accompa- 
gnaient cette colique. On en accusait d'autant plus vo- 
lontiers cette cause, quele malade, naturellement fort 
venteux , avait l’estomac affaibli et Les digestions sou- 
vent dérangées. Le soulagement qu’il éprouvait pres- 
que toujours dans le plus fort de ses douleurs, après 
s'être couché, ne faisait pas imaginer d’autre expli- 
cation à cet eflet, sinon que la chaleur du lit ou la 
situation horizontale relàchant la tension des tuni- 
ques intestinales, et diminuant leur éréthisme, per- 
mettaità l'air arrêté d'en parcourir librement leur 
cavité, d'autant mieux que si le malade pressait alors 
la région du colon et surmontait forcément la ré- 
sistance de l'air condensé entre ses parois, on en- 
tendait des borborygmes, suivis très-souvent d’une 
explosion de vents par bas. Telle était la cause qu'on 
assignait à cette colique, sans que l’état des autres 
parties du bas-ventre fit soupconner encore quelque 
vice organique antérieur. 

Le malade fut mis conséquemment à l'usage des 
carminatifs antispasmodiques ; les relächans, les 
anodins, les calmans, la saignée, les doux minoratifs, 
les délayans nitreux, les fomentations, les lavemens 
appropriés, le petit-lait chalibé, le lait d’ânesse, 
n’amenèrent que des soulagemens momentanés, pen- 
dant près de six mois qu'il fit usage de tous ces re- 
mèdes, avec un régime convenable. L’ayant visité 
dans ces circonstances, et examiné les parties affectées 
avec beaucoup d’attention et à diverses reprises, le 
matin surtout, que le relâchement du colon, tou- 
jours en spasme dans la journée, et moins doulou- 
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reux alors, en permettait la recherche avec beaucoup 
plus de facilité, je sentis échapper sous mes doigts 
quelque chose de dur et de rénitent, qui se ca- 
chaït sous les replis des intestins lorsque je les pres- 
sais, et où le malade se plaignait d’une vive douleur. 
Invité lui-même à faire cet examen, après diverses 
postures les plus commodes, il découvrit une trainée 
de glandes squirrheuses, dont la plus grosse excédait 
le volume d’un œuf, et qui s’'étendait dans Le colon 
même, depuis son insertion avec l’iléum jusqu’à sa 
courbure supérieure : un autre squirrhe, beaucoup 
pius considérable, semblait partir du mésentére et 
occuper la membrane inférieure du colon; l’on ne 
pouvait bien le reconnaitre qu'en faisant plier tout 


le corps au malade, ce que les gonflemens habituels 


du colon ne fui avaient pas permis de faire jus- 
qu'alors, quoiqu'il y portät plusieurs fois la main 
dans la journée pour en faire sortir les vents ar- 
rétés dans les replis de ses cellules. 

La vraie cause du mal mieux connue, il fut ques- 
tion de mettre en usage des remèdes plus actifs. Les 
apéritifs, les sels neutres, les fondans de toute es- 
pèce, les emplâtres discussifs furent employés pen- 
dant tout lhiver sans aucun succès apparent. Le 
malade maigrissait à vue d'œil ; il était faible, lan- 
guissant, avait des retours de fièvre, et ses douleurs 
ne trouvaient du soulagement que par un régime 
exact et par l'exercice à cheval. Au mois de janvier 
ayant lu dans le Journal des Savans l'extrait du 
livre de M. Aston, médecin anglais, sur la vertu de 
l'eau de chaux pour le calcul de la vessie, il s’ima- 
gina qu'elle pourrait fondre également ses squirrhes, 
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et voulut en faire usage contre mon avis; mais il fut 
obligé de l’abandonner bientôt, parce qu'il en per- 
dait l'appétit, qu'il maigrissait encore plus, et que 
lesconstipations, devenues plus opintiàtres, amenaient 
des tranchées et des douleurs plus considérables. 

En mai je Penvoyai aux eaux thermales de Gréoux , 
dont il prit long-temps les bains, la douche et la 
boisson , sans autre amendement que de lui donner 
un peu plus d'appétit. En août , ayant rapporté une 
consultation faite par un vieux médecin qui lui con- 
seillait lusage de lélixir de Paracelse, où il fallait 
dissoudre quelque peu de borax et d’un alcali fixe, 
il voulut le mettre en œuvre tout de suite : vaine- 
ment lui fis-je observer que cette recette incendiaire 
et caustique n'était point relative à son tempérament, 
que les chaleurs considérables de l'atmosphère lui in- 
terdisaient également un fondant aussi actif, d’au- 
tant mieux que l’alcali fixe, dont l’usage fait dégé- 
nérer souvent Îles humeurs en dissolution putride, 
secondé par l’action de l'air qui causait actuellement 
une fâcheuse dyssenterie dans tous les environs , pour: 
rait bien lui occasioner une pareille incommodité, 
si même il ne lui arrivait quelque chose de pis. Il ne 
fut point ébranlé par mes raisons, et plein de l'envie 
de guérir il voulut du moins faire l'essai d’un re- 
mède qu’on lui donnait pour efficace. Quinze jours 
après l'ayant visité, il vint à moi avec un empresse- 
ment des plus vifs. Il me dit de le féliciter d’être dé- 
livré enfin d'une maladie aussi rebelle que celle-là; 
qu'il devait sa guérison à une diarrhée glaireuse, 
qui depuis huit jours lui avait fondu et emporté en- 
tièrement toutes les glandes squirrheuses : ayant 


De 
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examiné bientôt ses déjections, j'observai en effet. 
qu'il rendait à chaque selle un amas de celles ou 
d’espéces de glaires sanguinolentes, que je reconnus 
être les mucosités des intestins, ou cette humeur qui 
enduit la superficie interne de leurs parais. Je dis 
alors au malade que cette diarrhée n'était qu'uneffet 
de l’alcali fixe, dont l’action s'était portée principale-. 

_ ment sur les vaisseaux excrétoires des glandes intes- 
tinaies, dont elle avait rongé lorifice et emporté 
lhumeur muqueuse, qu'ils séparent plutôt que d’atta- 
quer le corps des squirrhes. Il n’en voulut rien croire 

| jusqu’au matin, qu'ayant examiné le colon, il tâta 
encore ses glandes, dont le sentiment lui parut plus 
vif et plus douloureux , sans doute par l’irritation de 
l'alcali fixe; il m'avoua alors qu'il s'était trompé, 
et parut vouloir redoubler de confiance à mon 
égard. 

I! fallut quelque temps pour réparer ce désordre::. 

le lait prudemment administré ramenait déjà les 

+ Choses au premier état; mais le malade, extrème en 

lout, ayant passé sans trop de ménagemens à la diète 
lactée, il fut pris au bout de quinze jours d’une co- 
lique violente, dont la douleur se communiquait par 
sympathie, du colon habituellement en souffrance 
jusqu aux autres parties de l'abdomen, Les squirrhes 
augmentérent en volume ; la fièvre se déclara , et après 
s'en être délivré par un minoratif et la diète, il fut 
prune temps avec des courbatures, sans pouvoir 
marcher et fléchir le tronc » qu avec des épreintes et 
de vives douleurs au HS Les fomentations, les 
anodins, les calmans, etc. , ramenèrent encore la 
maladie dans le même état, à cela près que les 
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squirrhes se montraient plus considérables au tact. 
En octobre, le malade prit les eaux minérales aci- 
dules de Vals avec plus de succès que tout autre 
remède : les intestins acquirent un peu plus de res- 
sort ; les digestions s’opérèrent avec moins de trouble, 
et les douleurs, qui étaient continuelles, devinrent 
souvent périodiques; de Îà jusqu'au printemps de 
l’année suivante je lui fis prendre diverses prépa- 
rations martiales, dont son estomac s’accommodait 
mieux que de tout autre fondant tonique et discus- 
sif; leur usage dissipa quelque peu le gonflement et 
la tension flatueuse du colon. En mai, il reprit les 
eaux de Vals avec le même succès, et continua encore 
quelques jours les préparations du mars, après quoi 
s'étant aperçu que les glandes squirrheuses n'avaient 
pas diminué, que les gonflemens n'étaient que re- 
latifs à l’état actuel de ses douleurs, variant du plus 
au moins suivant qu'il était en souffrance, devenu 
plus inquiet et mélancolique, désespérant de son 
état, il eut recours aux chariatans et employa tous 
les remèdes qu’on lui offrit sans choix et sans discer- 
nement : il fit usage, à mon insu, des frictions 
mercurielles sur la partie tendue du colon, y appli- 
qua l’emplâtre de nicotiane, et prit deux mois de 
suite une poudre qu’un moine d’une province éloi- 
gnée, qui se faisait afficher depuis long-temps dans 
les gazettes, débitait dans le public pour une recette 
spécifique et nouvellement découverte par lui, contre 
toute sorte de glandes squirrheuses, avec un emplâtre 
fondant de sa composition. En examinant ce pré- 
tendu spécifique, je reconnus que ce n'était autre 
chose que l'éponge calcinée, dont tout médecin con- 
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nait assez la vertu contre les glandes scrophuleuses ; 
mais il s’en faut bien que ce soit là un spécifique 
assuré, et qu'on doive le donner pour tel au public 


qui, toujours dupe de pareilles assertions, blime 


souvent les médecins éclairés qui cherchent à le dé- 
tromper ; il en était de même de l’emplätre, qui ne 
me parut être que le suc d’un végétal, tel que la 
ciguëé ou la grande scrophulaire, faisant corps avec 
des gommes férulacées et déguisé avec des aromates. 
L'observation de M. Lambergen sur un cancer à 
la mamelle guéri par lusage des feuilles de la bel- 
ladona en infusion, ayant paru dans le Journal 
de médecine du mois de mars de cette année, je 
jugeai que si ce végétal avait eu la vertu d'amener 
une suppuration louable dans un cancer ouvert, et de 


résoudre le restant de la tumeur squirrheuse de la 
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 mamelle, je pourrais bien attaquer avec le même 


succès celles de mon malade. Convaincu par moi- 
même de l’inutilité de tout autre remède, et sachant 
combien il est dangereux et contraire à la saine pra- 
tique de s’obstiner à vouloir fondre les vieuxsquirrhes, 
le voyant d’ailleurs prêt à devenir la victime de sa 
confiance aux charlatans, je lni montrai Pobservation 
de M. Lambergen comme l'unique ressource qui lui 
restait à mettre en œuvre, après quoi il ne fallait 
plus s'en tenir qu’à la cure palliative, s’il ne voulait 
bientôt accélérer la putréfaction de la lymphe arrêtée 
dans les glandes squirrheuses et les changer en autant 
de cancers, ce que de vifs élancemens, une augmen- 
tation de chaleur et de sensibilité semblaient déjà lui 
présager. Le malade consentit de bonne grace à 
prendre l’infusion de la belladona ; mais sans doute 
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effrayé” des ménagemens qu'il fallait observer pen- 
dant son administration, ou des suites inévitables 
que pouvait avoir un poison aussi redoutable que 
celui-là, il chercha à rassurer son imagination trop 
alarmée par le récit de M. Lambergen; il me pria 
d'en faire également l'essai moi-même pendant dix 
à douze jours, afin qu'enbardi par la façon dont j'en 
ménagerais la dose sur moi, il püt le prendre avec 
confiance. Plein du désir à mon tour d’accréditer un 
remède nouveau, dans un cas surtout où la médecine 
est dénuée de tout secours ; je voulus bien me prêter 
à ses instances, et je procédai à mon essai dans le 
mème goût de son inventeur. 

Comme la belladona ne vient que dans les plus 
hautes montagnes de la Provence, telles que les 
Alpes, la Sainte-Baume, Je ne pus me servir de ses 
feuilles aussi sèches et gardées aussi long-temps qu'a 
vait fait M. Lambergen: m'en étant procuré heureu- 
sement par le moyen de M. de Selles, jeune seigneur. 
de Grasse, qui cultive la botanique avec succès, j'eus 
soin de les exposer tous les jours pendant plus d’un 
mois au soleil, afin de les délivrer de leur viscosité 
etd’uncodeur virulenteetnarcotiquequ'ellesexhalent; 
mais malgré ces attentions, ie ne pus les dépouiller 
entièrement de leur odeur, et, gardées encore aujour- 
d'hui dans un bocal de verre fermé, elles font àa-peu- 
près la même impression sur le nez que le tabac. Je 
mis Gix tasses d’eau sur un scrupule de ses feuilles, 
que je laissai infuser toute la nuit sur les cendres 
chaudes; mais n ayant pu donner à l'eau qu une 
teinte très-faible, je fus obligé de la réduire à cinq 
verres, qui me parurent suflisans pour en obtenir 
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une infusion médiocrement colorée. J’en prisle matin 
un demi-verre devant mon malade; une heure après 
je sentis à peine une légère sécheresse dans la bouche, 
et qui s'évanouit en peu de temps. Le lendemain et 
_les jours suivans, je pris le verre entier, qui ne me 
causa qu'un peu plus de sécheresse au gosicr jusqu'a 
l'heure du diner; enhardi par ce succès, je fis une 
décoction de la plante, que je poussai presqu’à l'ébui- 
lition, et en pris un peu plus du verre cette matinée- 
là; peu de minutes après une très-grande séche- 
resse se fit sentir à la bouche et tout le long du 
canal de la déglutition : ma langue devint blanche, 
aride, et se collait contre les parois du gosier lors- 
que je voulais avaler la salive, ayant peine à parler 
et n'articulant que d’une manière très-rauque et 


. sombre. J’eus recours à quelques boissons acides pour 
dissiper cette sécheresse, qui me devenait de plus en 


plus incommode ; tant que je tenais ces liqueurs dans 
la bouche et que j'en humectais les papilles de la 
langue, j'étais légèrement affecté de la sécheresse; 
mais lorsque je les avalais, une âcreté vive et pi- 
quante semblait m’excorier le gosier. Il n'en était 
pas de même des alimens solides, que je ne pouvais 
avaler par le défaut de véhicule et de souplesse dans 
cet organe qui paraissait frappé d’une atonie para- 
lytique : je passai de la sorte jusqu’à midi , affectant 
bonne contenance devant mon malade, que je visitai 
un instant. De retour chez moi, je m'apercus que 
javais tout le corps vacillant, ne pouvant demeurer 
stable sur mes pieds, sans veriige pourtant, ni que 
les objets me tournassent. Le cours des urines tota 
lement suspendu, ne me permettait dans le besoin 
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que de les rendre goutte à goutte ; ma vue me servait 
difficilement, et j'avais peine à déchiffrer les lettres ; 
étant obligé de tenir le papier plus éloigné qu'à l’or- 
dinaire, ainsi qu’on l’observe dans la vue sénile; 
tous ces symptômes durèrent jusqu’au soir , et ce fut 
sans appétit et sans trouver de goût aux does Le 
je pris ma réfection ordinaire. Le lendemain, je 
modérai la dose de mon infusion, moyennant quoi 
tous les accidens furent moindres; ma vue seule en 
était plus affectée; et tandis que tous les autres 
symptômes s'évanouissaient après midi , j'avais 
peine à lire jusques bien avant dans la nuit : cette 
manœuvre ayant enhardi le malade, et voyant par 
lui-même que je n’avais point discontinué de vaquer 
à mes affaires, 1l prit avec confiance l’infusion de 
belladona : les symptômes qu'il éprouva furent 
à-peu-près semblables aux miens; et comme il est 
d'un tempérament plus tranquille, il les supporta 
avec plus de patience : il n’observa même plus en 
peu de temps de peser scrupuleusement Ta dose de 
ces feuilles, dont il employa jusqu'à demi-gros et 
plus, sur les quatre à cinq verres d’eau , sans en être 
plus sensiblement affecté : la diminution de sa vue 
Jui faisait le plus de peine, la sécheressse du gosier, 
la perte du goût, le défaut d’appétit, les vertiges 
passagers, l’engourdissement paralytique du canal 
de la déglutition, la suspension des évacuations ne 
lui paraissant rien en comparaison de ce symptôme 
là; ce qui devenait plus considérable, lorsqu'il ne 
faisait infuser les feuilles qu’à froid, perdant sans 
doute de leur vertu par l'ébullition ou par la cha- 
leur de Peau. 
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Deux mois après, les gonflemens du colon, les 
douleurs, les tivaillemens parurent s'évanouir, et 
cette partie, revenue à son ton naturel, permettait 
aisément de reconnaître les squirrhes. Encouragé par 
cette lueur de succès, le malade continua jusqu'au 
quatrième mois, qu'ayant été obligé de faire un 
petit voyage et de quitter son régime ordinaire, 
de vives tranchées se firent sentir aussitôt dans les 
intestins, il crut d’abord que c'était une colique 
d'indigestion, parce que les tranchées s'étaient dé- 
db à à la région de l’estomac ; mais ayant porté sa 
main sur la partie ordinairement affectée, il recon- 
nut le colon attaqué d’une contraction spasmodique 
si diflérente de l'ordinaire , que ses douleurs s'éten- 
daient sympathiquement jusqu’à l’estomac, tandis 
que les autres fois elles étaient comme circonscrites 
aux environs des squirrhes; la fièvre s'étant mise de 
la partie, nous fümes obligés de recourir à la sai- 
_gnée, aux livemens, aux fomentations, qui dissi- 
_pèrent peu-à-peu ces nouveaux symptômes; mais les 
douleurs durèrent beaucoup plus de temps, et, trois 
semaines après, à peine pouvait-il marcher et déchire 
le tronc sans une extrême sensibilité : nous avions 
suspendu l'usage de la belladona; les squirrhes se 
moniratent très-grossis et augmentés du double pen- 
dant ce temps d'irritation; et ce ne fut que plu- 
sieurs jours après qu'ils revinrent à leur état ordi- 
naire. 

Nous reprimes la belladona : mêmes symptômes 
que la première fois; les gonflemens étaient dis- 
parus : les squirrhes essuyaient de deux en deux 
mois une alternative de vives douleurs, de tension, 


366. TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES 

de spasme, accompagné de fièvre et de rémission; 
ce trouble durait quelques jours : le malade gardait 
la diète seulement, en suspendant tout remède, et 
reprenait bientôt la belladona; insensiblement ce 
temps de trouble fut de moindre durée : l’on avait 
plus de peine à reconnaître les squirrhes, dont le 
volume, si considérable dès le commencement, se 
faisait sentir à la moindre pression ; tout cela aug 
mentait merveilleusement l'espoir du malade : il 
s'arma de constance; et ne discontinuant plus son 
infusion , lors même que la nature amenait régu- 


lièrement la révolution périodique dont j'ai parlé, 


il eut la consolation de voir enfin tous ses squirrhes 
dissipés; et après vingt mois d’usage de la bella- 
dona, je reconnus avec lui la partie du colon et 
tout l’abdomen aussi flexibles , aussi souples que dans 
l'état naturel; nulles douleurs ne se sont fait sentir 
dans cette partie depuis le mois d'avril dernier que 
nous avons fini le traitement, et le malade en a ac- 
quis même plus d’'embonpoint. 


OBSERVATIONS DE MARTEAU DE GRANVILLIERS (1): 


1®. Osserv. Gon/flement d’un sein guéri par la bel- 
ladone. — Je fis prendre, dit Marteau, demi-grain 
de belladone à une jeune fille qui, quoique bien ré- 
glée, avait le sein droit beaucoup plus gros que le 
gauche, parsemé de glandes et de rameaux durs et 
comme tuberculeux. Elle y ressentait des élancemens 


(1) Journ. de Méd. de Pandermonde, 1. xiv , 1-61, p. rt. 


+. + SUR LA BELLADONE. 367 
assez vifs, quiaugmentaient à l'approche ot a mt 
le temps des 20 cette mamelle, au reste, n'avait 
rien de cancéreux. La teinture de belladona, admi- 
nistrée goutte à goutte, depuis demi-grain jusqu’à 
la dose de deux grains, dissipa ces symptômes, qu'on 
ne rencontre guère que chez les jeunes filles, ou qui 
ne sont pas encore réglées, ou qui le sont mal. En- 
bardi par ces succès , je trouvai, l’automne dernier, 
l'occasion de proposer ce remède pour un cancer oc- 
culte, et je la saisis. 
i°, OBserv. Tumeursquirrheuse (1) au sein, con- 
sidérablement diminuée pendant l'emploi. de la bel. 
ladone. — Madame de Fautereau , actuellement âgée 
de quarante-cinq ans, s’aperçut, au meïs d'août 1556, 
qu'elle portait au sein droit un tubercule gros comme 
un pois. Elle y éprouvait de tempsen temps des élan- 
cemens très-aigus , , mais les intervalles étaient de 
quinze jours ou de trois semaines : deux ans se pas- 
sèrent sans inquietude; le volume de la glande aug- 
menta peu-a-peu. Au mois de mars 1759, le cha- 
grin que lui causa la perte de son mari, la développa 
tApitoments elle devint constamment douloureuse, 
au point de ne permettre e le moindre mouvement du 
bras droit, sans occasioner les douleurs les plus lan- 
cinantes : de malade ne pouvait reposer sur le côté 
gauche ; les douleurs ôtaient même presqu'entière- 
ment le sommeil. Au mois de juillet » Un voyage de 
soixante lieues Îes rendit plus vives : la malade con- 
sulta , et prit, de deux jours l'un, des bols dan : 


(à) Je ne pense pas que cetle maladie.fût véritablement squirrbeuse , 
mais jai cru devoir conserver le titre de l'observation tel que l'auteur 
3, 2 a 
l'a fait. à 


368 TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES 
ils purgeaient beaucoup, ôtaient l'appétit, augmen- 
taient l’insomnie et conduisaient au marasme. Un 
second voyage de trente lieues, au commencement 
d'août, réduisit cette dame à l’état le plus triste. 
Elle consulta à Abbeville M. Boullon, praticien 
digne de la confiance dont il jouit dans sa province. 
La glande égalait déjà la grosseur d’un œuf d’oie. Il 
lieu extirpation. Je fus appelé au 13 septembre : ; 
j'insistai sur la nécessité de l'opération proposée (le 
squirrhe commençait à s'étendre vers les glandes axil- 
laires ); la malade y était presque déterminée; mais 
à qui avoir recours? Elle était absolument HE d'état 
de soutenir le cahot d'une voiture, dans un pays où 
les chemins sont impraticables. He chirurgiens de 
nos provinces, $ous le nom de chirurgie, usurpent 
les fonctions du médecin, et n’ont pas la moindre 
teinture des opérations. Comment espérer fixer pen- 
dant uné quinzaine, dans un château, un chirurgien 
qu’on aurait pu appeler d'une grande ville? Ces dif- 
ficultés engagèrent Ja malade à essayer encore l'effet 
des bols fondans : deux mois et demi d'expérience ne 
lui avaient pas encore suffi pour constater leurs mau- 
vais effets : je fus obligé de souffrir la continuation 
de ce remède; cependant ne perdant pas de vue les 
indications de restaurer, de calmer et de tempérer 
l’acrimonie de la lymphe, je transportai, après le 
souper , l’opiat fondant , auquel j'associai demi-grain 
de laudanum , et je fis prendre le matin le lait d’à- 
nesse ; il passait bien, et la malade ne se trouvait 
pas mieux : Je proposai ma teinture de bel'adona. 
L'observation de M. ae me concilia une 
confiance qui jusques-là n'avait été que chancelante. 
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Supprimer l'opiat, c'était m'exposer à la perdre, 
parce qu’en. y avait toujours beaucoup de dévotion. 
J'étais jaloux de ne pas échapper l’occasion de véri- 
fier l'effet de ma teinture : je tolérai un mal que je 
ne pouvais empêcher, sans abandonner le lait ; je 
plaçai la belladona sur les cinq heuresde l'après-midi; 
pendant les mois d'octobre et de novembre, on n’en 
prit que demi-grain par jour : dès la première se- 
maine on s'aperçut qu’elle dissipait, comme par en- 
chantement, une douleur d’estomac que laissait 
Vepiat, les jours qu’on en faisait usage, et qu'elle 
révelllait l'appétit. A la fin de novembre, la glande 
était diminuée. Ces commencemens de succès affer 
mirent de plusen plus la confiance, et me mirent en 
droit de proposer d’un ton plus décisif la suppres- 
sion du purgatif fondant. On ne pouvait plus se dis- 
simuler les mauvais effets qu’il n’avait cessé de pro- 
duire depuis quatre mois : on l'abandonna; j’eus la 
satisfaction d'employer seule ma teinture, dont l’o- 
pération aurait pu paraitre équivoque, si on avait 
continué d’autres remèdes : tout se réduisit au lait 
d’ânesse le matin, à la belladona après-midi, et 
au demi-grain de laudanum le soir ; ce fut alor 


s que 
Ja malade commença à épr 


ouver un véritable soula- 
gement ; la diminution de l’atrocité des douleurs, le 
retour d’un très-bon appétit et d’un sommeil tran- 
” Ê A 3 3 KE A ne A 
quille firent naître l'espérance : nous augmentämes 


par degrés la dose de la teinture anti-cancéreuse, 
jusqu'à cinq quarts de grain, dans le courant de dé- 
cembre. On observa que huit jours avant le temps 
des règles la glande reprenait son premier volume, 
pour diminuer ensuite. À Noël, elle n’était pas plus 
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grosse qu'une NOIX ; mais au 3 janvier , la circonstance 
du temps critique l'avait remise à son premier état; 
elle s’allongeait de nouveau vers la glande axillaire, 
quoiqu’avec beaucoup moins de douleur, que par le 
passé. J e commencais à désespérer ; et M. Barrié, chi- 
rurgien de Mantes, qui devait faire l'opération, en 
avait fixé le temps au mois d'avril. 

La teinture n’avait jusque-là produit aucun des 
symptômes décrits par M. de Lambergen. Dans le 
courant de janvier, je poussai Jusqu'à trois grains : 
quoique dès le 3 de ce mois j'eusse supprimé le lau- 
danum , le sommeil n’en fut pas moins paisible ; les 
douleurs devinrent intermittentes : au 20 janvier 
elles cessèrent totalement ; au commencement de fé- 
vrier le mouvement du bras fut très-libre; la glande 
diminuée ne gonfla plus sensiblement au retour des 
règles; nous augmentämes le nombre des gouttes, et 
toujours sans aucun inconvénient : tout allait de 
mieux en mieux. Au 2 mars, un érysipèle affecta le 
sein, dans le temps des règles : j'en accusai l’applica- 
tion d’un drap écarlate, chargé d'urine, dont on fai- 
ait usage depuis quelque temps : l’érysipèlé dura 
huit jours, pendant lesquels je réduisis la malade à 
un seul grain de belladona; une saignée et un mino-. 
ratif furent le prélude d’une nouvelle augmentation: 
Nous parvinmes peu-à-peu à l'usage d'onze grains, 
sans éprouver, tout au plus, qu'une sécheresse d’un ! 
. quart d'heure, sécheresse très-supportable, et qu'un | 
verre d’eau rougjie dissipait à linstant. C’est par cette ? 
méthode que je suis parvenu à fondre presqu'entie- - 
rement ce cancer : il reste un tubercule opiniâtre, de 
la grosseur d’un haricot, et qui demeure au même ? 
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état depuis trois mois, quoique j'aie ajouté à la bel- 
ladona un bol de douze grains de racine de ciguë, le 
matin avant le lait. Au reste, depuis le commence- 

ment de mars, elle n’a ressenti aucune douleur , sauf 

un léger engourdissement dans le sein, au retour 
d’un second érysipèle, un mois après le premier. Cette 
dame a passé tout le printemps et l'été en prome- 
nades fatigantes et dans le pénible exercice d’arra- 
cher des orchis. Si quelque chose avait été capable 
de ressusciter ses élancemens, c'était à coup sür ces 
efforts violens. Elle a fait plusieurs voyages par des 
chemins très-durs et raboteux ; rien n’a pu altérer 
son appétit, ni diminuer son sommeil : elle a même 
acquis un embonpoint qu'elle n’a jamais eu. 

Autres cas. Je ne regarde point la belladona 
comme un spécifique contre les cancers. Je n’ai pas 
toujours eu à me louer de ses bons effets dans cette 
maladie. IL est des cas qui sont hors de l'atteinte des 
remèdes; mais dans ces cas-là même, la belladona 
a paru assoupir les douleurs ; en un mot, je n'ai eu 
à me plaindre que de son inefficacité. M. Le Cat l’a 
également employée sans succès ; mais il ne m’an- 
nonce pas qu'elle ait provoqué aucun des symptômes 
qui sont familiers à l’abus de ce remède. 

Si la teinture de la belladona n’a pas toujours ré- 
pondu à mon attente dans le cancer, elle a SUrpassé 
mes espérances dans d’autres maladies. M. Barrie à 

chirurgien à Mantes, m'a assuré avoir guéri, par 
| son usage, une femme attaquée d’un vomissement 
| cruel. Une pauvre femme attaquée de cancer au sein 
| droit, observe que ses douleurs se renouvellent toutes 
| des fois que sa teinture lui manque. Madame de 
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Fautereau a, par son usage, calmé une toux sèche 
habituelle, qui, pendant un an, avait résisté au 
lait d’änesse et au lait coupé. Le laquais de madame 
la comtesse du Lys, au château de Goussonville, 
près Mantes, crache le pus depuis dix mois, les bal- 
samiques seuls ne lui procuraient pas le moindre 
soulagement. À peine y a-t-il associé la teinture de 
belladona, que sa toux s’est calmée, et le sommeil 
s’est rétabli; il reprend de l’embonpoint, des cou- 
leurs, et paraît toucher à guérison. Madame de 
Fautereau avait déjà observé cette vertu narcotique, 
dès les premiers essais qu'elle avait faits de la bella- 
dona. Un opiat purgatif, sur l’usage duquel elle se 
fondait, ne manquait pas de produire des douleurs 
d'estomac, et la teinture anti-cancéreuse ne man- 
quait pas de les calmer , comme par enchantement. 
Ce sont ces effets qui, par analogie, m'ont conduit 
à l'appliquer aux coqueluches. Mon fils, âgé de six 
ans, avait essuyé, l'hiver dernier , un rhume d’esto- 
mac qui, pendant trois mois , avait résisté aux émé- 
tico-cathartiques. Le retour de cette maladie vers le. 
mois de juillet fut accompagné de vomissement de 
sang, Il prit, pendant huit ou dix jours, la tein- 
ture de belladona. La première dose fut de quatre 
gouttes ; J'augmentai d’une chaque jour: les symp- 
tômes s’effacèrent promptement. Un enfant de deux 
ans et demi en prit, pendant une quinzaine, de 
quatre à huit gouttes par jour. Ce remède, dès les 
premiers jours, calma des vomissemens opiniâtres , 
rappela l'appétit, modéra peu-à-peu et éteignit la 
toux , et dissipa une bouffissure universelle. Si des 
enfans ont soutenu ce remède, qu'auront à craindre 
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des personnes plus avancées en âge, sous la direction 
d’un médecin prudent ? La belladona cesse ‘d’être 
un poison, par la manière dont on la prépare , ct 
par la sagesse avec laquelle on en conduit l’usage. 

Il est temps de vous parler de quelques cas où je 
l'ai employée sans succès. Cette teinture et la poudre 
de ciguë n’ont produit aucun effet sur un squirrhe 
prodigieux de la matrice; ils n’ont pas arrêté ses: 
progrès ; mais jamais la malade n’a éprouvé le moin- 
dre des symptômes qui accompagnent l'usage immo- 
déré de ces deux drogues. Un homme, âgé d'environ 
quarante-deux ans , s’est également servi de la tein- 
ture et de la poudre de racines de ciguë. Un squir- 
rhe croûteux , qu'il, portait à la lèvre inférieure, ne 
diminuait pas après trois mois de persévérance. Je 
l'ai remis entre les mains de la chirurgie pour l’ex- 
tirpation, mais sans qu'il ait essuyé d'accident. 
Deux femmes attaquées de cancers au sein , marient 
la belladona à la ciguë. Je ne sais si je dois attri- 
buer à la misère et à la nécessité du travail les pro- 
grès de leurs maux. Je les vois s'étendre depuis trois 
ct quatre mois : l'un des deux mème s’est ulcéré ; 
mais lune et l’autre s’'aperçoivent que les remèdes en- 
gourdissent les élancemens ; les douleurs sont plus 
aiguës , quand la belladona surtout vient à leur 
manquer. Une troisième (madame Cavellier, de Fé- 
camps) soutient l'usage de ces remèdes depuis seize 
mois ; cette malade n’est pas sous mes yeux, et je ne 
puis vous rendre un compte parfaitement exact de 
son état ; je l'ai vue une seule fois au mois de mai : 
elle me confirma de bouche ce qu’elle m'avait an- 
noncé par ses lettres, qu’au jugement du chirur 
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gien-major, Royal-Lorraine , son cancer était fondu 
de moitié; cependant nous étions encore loin d’une 
guérison parfaite : elle a, pendant quelques mois 
de l'été, suspendu l’usage des anti-cancéreux ; on 
m’annonça pour lors qu'il n'y avait point de di- 
minution : elle les a repris ; et depuis quelques 
jours elle m'apprend que son chirurgien aperçoit 
de nouveaux signes de fonte et de nouvelles espé- 
rances de progrès en bien ; mais leur marche est 
lente. Madame la marquise de Marivault, à Au- 
bourville, près Rouen, portait au sein droit un 
cancer monstrueux , qu'elle était obligée de soutenir 
avec un suspensoir : il n'était point adhérent ; je 
lui conseillai l'opération ; elle était décidée à lui 
préférer la mort , si les anti-cancéreux ne pouvaient 
Ja soulager : elle en fit usage, et n’essuya, pendant 
deux mois, aucun accident. Vers la fin de juillet 
le cancer s’ulcéra à la partie supérieure ; elle aban- 
donna ses remèdes : huit jours après, l’ulcère versa 
plus d’une livre de matière sanieuse, de couleur et 
de la consistance d’un sirop de capillaire, sans mau- 
vaise odeur : la fièvre et une oppression forte accom- 
pagnèrent ce nouveau symptôme ; l'évacuation se 
continua, deux fois le jour , à la même quantité, 
l'oppression devint d'autant plus forte, qu'il était 
impossible de trouver une situation pour donner de 
l’égoùt à toute la sanie logée dans des sinus caver- 
neux qui occupaient tout le sein. Je fus appelé : je 
fis mander M. Le Cat, qui pratiqua une contre- 
ouverture; mais l'humeur qui avait long-temps sé- 
journé , S'était, dès les premiers temps, métastasée 
à Ja poitrine, soit par repompement, soit, ce qui est 
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plus vraisemblable, par l'érosion des muscles inter- 
costaux et de la plèvre : l’ulcère et la sanie étaient 
déjà devenus d’une odeur cadavéreuse, dès la veille 
de l'opération : on avait même remarqué que l’écou- 
lement s'était tari , d’un pansemen t à l’autre ; ce qui 
supposait une nouvelle route dans la capacité du 
thorax. La malade mourut cinq ou six jours après. 


OBsERVATION D'AMOREUX (1 }. 


Amoreux a traité avec une infusion de belladone, 
de morelle et de joubarbe, employée en lotions et 
en fomentations , une {wmeur au sein qui était dure, 
ulcérée , extrêmement douloureuse, fournissant une 
sanie âcre, et offrant tous les caractères du cancer. 
L’ulcération commença bientôt à se borner : on fit 
alors usage en même temps d’un cérat fait avec le 
blanc de baleine, l’huile d'œuf, celle des philo- 
 sophes, quelques préparations de saturne, les diges- 
tifs et scarrotiques. La Un fut complète au bout 
d'un mois. 


OBSERVATION DE V ANDENBLOCK (2). 


Cancer (5) à la mamelle guéri par la belladone à 
l'interieur. — La femme d un aubergiste de cette 


(x) Journ. de Méd. de Vandérmonde, t. xui, 1760 , p. 4. 
/ 4 
(2) Ibid., t. xxv, 1767, p. 108. 
(3) Je rappelle de nouveau que ce n’est pas moi, mais l’auteur de cette 
observation ; qui regarde cette maladie comme un cancer, 
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ville , âgée de cinquante-trois ans, mère de plusieurs 
enfans, d’un tempérament pituiteux, sujette d’ail- 
leurs à la constipation, aux fluxions de poitrine et 
aux rhumatismes, ayant conservé ses règles en bon 
état jusqu’à l’âge de quarante-six ans, s'aperçut, à 
l’âge de cinquante-un , le matin en s’habillant, d’une 
tumeur dure et indolente, de la grosseur d’un œuf 
de pigeon, survenue imperceptiblement à la ma- 
melle gauche par cause interne. Inquiète sur cet ac- 
cident, elle eut recours à un chirurgien qui lui con- 
seilla d'appliquer dessus de la peau de cygne. Deux 
mois s’écoulèrent sans que la femme eût senti de dou- 
leur à la tumeur : elle était cependant grossie nota- 
blement; mais vers le troisième mois l’humeur se 
développant, y causait de vifs élancemens avec 
chaleur cuisante, qui reprirent par intervalles avec 
excés. | 

Pour lors la malade vint chez moi m’exposer sa 
“situation; et après avoir examiné la tumeur, ne 
voulant point l’attrister davantage, je Îui proposai 
de consulter un chirurgien expert pour entreprendre 
un traitement complet. 3 

Le lendemain nous vimes la malade ensemble : 
nous examinâmes avec la plus grande attention son 
sein affecté, que nous trouvämes plus enflé et plus 
tendu que l’autre, à cause d’un engorgement produit 
par la tumeur, que neus jugeämes être un carcinome 
bien caractérisé, qui, selon tous Îles signes, annon- 
çait une ulcération prochaine. Nous lui conseillèmes 
d'appliquer sur la mamelle l'emplâtre indiqué dans 
la dissertation de M. Lambergen, et de le renouve- 
ler tous les huit jours; de soutenir le sein par un 
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suspensoir convenable, et de prendre méthodique- 
ment l’infusion de belladona comme l’unique remède 
capable d’en pouvoir obtenir une guérison radicale, 
d'autant plus que le sujet nous parut propre à sup- 
porter ce remède. 

Avant de commencer, elle fut saignée au pied en 
quantité médiocre ; le jour suivant elle fut purgée 
avec un doux laxatif, et le surlendemain elle prit à 
jeun une tasse de thé de l’infusion de la belladona, 
préparée selon la méthode de l’auteur. Elle n’éprouva 
de cette dose aucun dérangement, sinon une petite 
sécheresse à la bouche; le second jour elle en prit 
une tasse et demie sans émotion notable, et le troi- 
sième elle en but deux tasses; elle en ressentit peu : 
d’agitation, mais une sécheresse à la bouche et à la 
gorge, plus grande et plus longue que les jours 
précédens, sans que la tête ou la vue fussent trou- 
blées. J’ordonnai à la malade de continuer pen- 
dant huit jours la même dose pour juger alors de 
son état. 

J’ai voulu faire moi-même l’infusion de la bella- 
dona, pour m’assurer qu’elle avait été bien exécu- 
iée, et jai choisi les feuilles les plus nettes et les 
mieux séchées. Jai séparé le filet vasculeux qui s'é- 
tend tout au long du dos de la feuille, et aussi ses 
parties latérales, ne tenant que la partie fibreuse 
pour la meilleure, ayant observé constamment que 
linfusion préparée avec cette précaution opérait plus 
doucement. 

Je recommandai à la malade d'observer un ré- 
gime de ve approprié que je lui prescrivis , Sas 
voir : qu'une heure après qu’elle eùt pris la dose 
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de Pinfusion, elle pouvait prendre tons les jours 
quelques tasses de thé, et que dans la matinée elle 
devait s’humecter et nourrir avec une panade de lait 
clair; à midi et au soir, qu'elle se nourrirait de 
bons alimens comme sont les légumes pulpeux, les 
fruits doux et mürs, les œufs à la coque, le pain 
léger, le bouillon fait avec la viande de veau et un 
poulet, et qu'elle s’abstiendrait, pour un certain 
temps, de manger de la viande et du poisson , sur- 
tout des crudités, choses salées, vin et liqueur, 
et qu'elle pouvait boire de notre bière blanche, 
qui est une espèce de tisane; ce qu'elle a observé 
exactement. 

Pendant les huit premiers jours qu’elle prit deux 
tasses de linfusion, elle ne sentit aucun désordre no- 
table, excepté lu sécheresse de la bouche et du gosier ; 
les élancemens et la chaleur à la tumeur furent déjà 

beaucoup mitigés, c’est pourquoi je fixai la dose du 
remède à trois tasses, qui contiennent six grains de 
la feuille, pour continuer ainsi sans crainte perdant 
toute la cure. 

Or, comme la sécheresse augmentée par cette prise 
fut dans notre malade presque l’unique symptôme 
d’incommodité , il fallait y remédier ; le looch rouge 
de Fuller et un mucilage de pepins de coings avec 
le sirop de mürés lui procuraient beaucoup de sou- 
lagement. Pour aider à la paresse du ventre, qui 
fut alors plus grande que jamais, elle se servait 
de temps à autre, au soir en se couchant, de la 
pulpe de casse avec le sirop de violette ,ou de pi- 
lules composées de savon d’Alicante et de rhubarbe, 
et quelquefois d'un lavement, selon le besoin. 
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Au bout de trois semaines la douleur ron seante à 
la mamelle fut entièrement dissipée, et ri tumeur 
parut plus molle et plus égale; ses urines furent si 
mordantes qu’elles excorièrent le passage et la peau 


où elles coulaient, et firent des taches à sa chemise, 


avec tant dan pren qu on ne les La ôter par 
la lessive ordinaire. 

Gette réflexion, qu'on n’a peut-être point encore 
faite, m'a fourni l’idée de juger que la belladona, 
par sa vertu spécifique, n'avait pas seulement atta- 
qué et dompté le miasme cancéreux, qui dominait 
dans, son sang et occupait la glande mammaire 
Mais aussi été entrainé par la voie des urines , 
de même que le mercure, spécifique dans la vérole, 
fixe son virus, l’altère ct l’évacue, soit par les 
glandes salivaires, ou par les autres couloirs. 

Dès-lors, tout se mit en bon train ; nul retour de 
douleurs, l'appétit revint, l'urine reprit sa qualité 
naturelle, et passait sans peine. Dans cette disposi- 
tion, je lui permis de manger à midi un peu de 
viande blanche et du poisson doux. 

Trois mois après je trouvai la tumeur fondue 
d’un tiers; elle parut séparée en divers corps glan- 
duleux. Animé par le succès, pour abréger le 
temps de ja cure, j'essayai de faire prendre à la ma- 
lade une seconde prise de linfusion , vers le soir, 
mais sans succès; bien au contraire la sécheresse de- 
vint excessive, et dura jusqu'après minuit; l'appétit 
se passa, et le sommeil fut interrompu : jesuspendis 
le remède pour un jour, et je me contentai disor- 
mais de suivre l’ordre proposé. 

Au sixième mois la tumeur était diminuée des 
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deux tiers, et au neuvième elle fut presque dissi- 
pée; cependant cette mamelle resta plus enflée 
que l’autre. Je fis ôter l’emplâtre et appliquer à la 
place la peau de cygne, pour augmenter la trans- 
piration de cette partie, et j'ordonnai qu’elle con- 
tinuât encore pendant deux mois, seulement de 
deux jours l’un, la même dose de l’infusion. 

À la fin du douzième mois je reconnus la ma- 
melle malade égale à l'autre, et le squirrhe en- 
tièrement fondu. | 

La femme se trouva guérie, et reste en bonne 
santé depuis deux ans qu'elle a cessé de prendre le 
remède. 


SOMMAIRE DES TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES de Munch, 
Bucholz, Neimecke, Timmermann , Alberti, Due 
“gler, po Le Greding, Buohayet etc. , 
sur la belladone, par Murray a . 


On a fait usage de la belladone contre une foule 
de maladies. On litdans les Éphémérides des curieux 
de la nature (déc. 11, ann. 1, obs. 64, p. 154) 
un cas deguérisonde la dyssenterie, avec l’infusion vi- 
neuse des baies de cette plante, remède qui avait été 
prescrit au malade par un berger danois. Gesner l’a 
employée avec avantage contre la même maladie 
(Epast., f. 346). — Mayerne est le premier auteur 
qui ait conseillé la belladone contre la rage et qui ait 


(1) Apparatus medicam,, L 1, pe 626, 
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confirmé cette vertu par plusieurs exemples (1); 
mais il n’est pas cependant le premier qui en ait fait 
usage. Eneflet, dès l’année 1728 , un mineur, nommé 
Richter, s'étaitacquis une grande réputation dans l’é- 
lectorat de Hanovre en vendant contre l’hydrophobie 
un remède secret qui n’était autre chose que de la 
poudre de racine de belladone. La recette de cet ar- 
cane fut découverte et publiée par Schmidt, ministre 
du culte protestant , qui eut occasion d’en reconnaître 
l'efficacité. Mais celui quia lepluscontribuéà prouver 
la vertu anti-hydrophobique de la belladone, par le 
nombre de ses essais et les résultats qu’il a obtenus, 
c'est Munch, autre ministre protestant, aidé par ses 
deux fils, docteurs en médecine(2). Get auteur est ar- 
rivé à ce résultat, que la belladone pouvait non seule- 
ment prévenir, mais même guérir la rage confirmée, 
soit que la maladie eùt été communiquée par la mor- 
sure d'un chien, ou par sa salive déposée à la surface 
de la peau. Voici sa manière de l’administrer : il 
commence par faire laver la plaie avec de l’eau salée, 
du vinaigre ou de l'urine; il donne un vomitif et 
ensuite trois doses de poudre de racine de.belladone, 
la première de suite, et les deux autres à quarante-huit 
heures de distance. Cettequantitésuffitordinairement 
pour prévenir la rage. Si cependantaprès la troisième 
dose on remarque encore du gonflement et de la ten- 
sion dans la plaie , et quecette dernière nesoit pas en- 
tièrement cicatrisée, après avoir attendu encore trois 


(1) Praæis medica syntagm. alt. p, 136. 

(2) Vid. promptuarium Hannoveranum , ann. 1967; Ricurent, Bibliot. 
Chirurg. — B-+ F, Muxcx, de belladonä, efficaci in rabie canin remedio, 
Gottingæ, 1780. 
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jours, on administre de nouveau cinq doses de poudre 
préparées avec les feuilles et prises de deux jours l’un. 
On attendrait jusqu’au troisième jour, si les malaises 
occasionés par la dose précédente n'étaient pas encore 
dissipés. On suspend la poudre dans de la tisane 
d'orge, de l’eau froide, ou dans toute autre boisson ; 
pour les enfans, on la mêle avec du miel ou avec 
quelqu’autre ingrédient agréable au goût. Le se- 
cond jour le malade doit rester au lit et provoquer 
la sueur en prenant une boisson chaude. 

L’obscurcissement de la vue et la diplopie ne 
nuisent point à l'effet qu'on veut obtenir, et ne 
doivent point effrayer : si la rage s’est manifestée 
avant ou pendant l’emploi de la belladona, il faut 
tenir le malade au lit, afin d'entretenir la sueur ; 

t, dans le cas où elle continuerait après une ou 
deux doses de médicament, augmenter la dose de ce 
dernier et recourir à la saignée. 

La dose de la belladona doit être proportionnée à 
l’âge et aux forces du malade, ainsi qu'aux variétés 
de la maladie. Voici {es quantités que Munch ad- 
ministre : à un an, deux grains; à six ou sept, de 
quatre à cinq grains et demi; de quatorze à seize 
ans, de six grains et demi à huit grains et demi; 
de dix-sept à cinquante ans, de dix à quatorze 
orains. On diminue ensuite la dose à mesure que 
l’âge augmente; la quantité doit être un peu moindre 
chez les femmes. 

Munch rapporte un exemple de rage confirmée, 
qui a été guérie par la belladone. Bucholz (1) et 


(1) Heilsame Hirhung der beliadona wurz , etc., Erf. 1785. 
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Neimeke (1) en citent deux autres. Bien plus, on lit 
le cas d'une jeune fille de huit ans, préalablement 
mordue par un chien enragé, qui, après avoir 
éprouvé l'horreur de l'eau, des convulsions violentes 
lorsqu'on lui présentait un verre plein de liquide, et 
divers autres symptômes cérébraux, fut cependant 
radicalement guérie par le médicament en ques- 
tion (2); cependant, malgré ce mode de traitement, 
un chasseur qui n'avait pas observé une diète ri- 
goureuse, et une femme qui éprouva une vive frayeur 
au moment où elle allait entrer en convalescence, 
succombèrent à l'hydrophobie (3). 

Quant au nombre total des sujets soumis à cette 
méthode et aux résuitats généraux obtenus, Munch 
assure avoir préservé de la rage cent soixante-seize 
malades mordus par des chiens enragés ou salis par 
leur bave. Il est probable sans doute que plusieurs 
de ces chiens n'étaient point réellement hydropho- 
bes, et qu'un certain nombre de ces malades n'au- 
raient point été pris de la rage, si l’on n'avait fait 
aucun traitement. On trouvera peut-être que les 
doses prescrites par Munch sont énormes, mais il 
ne faut point oublier que la maladie exige des re- 
mèdes prompis et énergiques. Cet auteur pense que 
la beiladone agit dans ce cas en émoussant la sen- 
sibilité et en excitant la sueur. 

L'usage de la belladone contre le cancer parait 
remonter jusquà l'année 1683, époque où une 
femme de la campagne en faisait la base d’un on- 

(1) In. I. H. Muxcu Beobacht. p. 1,74. 


(2) Loco cit. p.76. 
(3) Loco cit. p 73. 


/ 
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guent dont elle tenait la composition secrète. Un 
certain Brummen, médecin de Gotha en obtint la 
formule, qui passa ensuite entre les mains de Spaeth, 
autre médecin peu connu, mort vers 1733. Dès- 
lors, elle parvint à la connaissance de Juncker, 
Degner et d'Arnold Timmermann qui la reñdit 
publique (1). Degner faisait infuser depuis douze 
grains jusqu'à un scrupule de feuilles de belladone 
dans dix verres d’eau chaude, et il faisait prendre 
un verre de cette infusion tous/les matins. Il rap- 
porte avoir obtenu beaucoup de soulagement par 
cette méthode fort simple, dans plusieurs cas de 
squirrhe de la langue et des mamelles (2). 

Après ces auteurs on trouve Mich. Alberti, dont 
la dissertation , soutenue par F. Chr. OEtinger (5}, 
contient quelques cas de cancer des mamelles et de 
la langue guéris par la belladone, et quelques autres 
cas où ce médicament avait été vainement employé. 
Mais ces faits manquent de l'exactitude nécessaire 
en pareille circonstance. La vertu anti-cancéreuse 
de la belladone était oubliée, lorsque Lambergen 
publia une observation de squirrhe guéri par ce 
moyen. Dès-lors, ce médicament fut essayé de nou- 
veau , mais avec des résultats divers. Les Commen- 
taires de Leipsick (t. n, p. 449) citent un cancer 
de la lèvre inférieure guéri; Darlue, Marteau, Block, 
en rapportent trois autres analogues (4). Ziegler a 


(1) Vid. filü, Celeb. theod. Gerh. Timmermanni progr. de belladonà , 
Rintel. 1765. 


(2) Tinmermann , opus cit., p. 6, 10, 16. 
(3) De belladonä tanquam specifica in cancro imprimit occulto. Hal. 1730. 
(4) Voyez ces faits dans le cours de l’ouvrage. 
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obtenu le même succès dans un cas de cancer occulte 
à la main chez une femme, dans un autre cas de can- 
cer à la main, ulcéré et sécrétant un ichor fétide, 
dans un cas de nodosités squirrheuses de la langue 
avec suppuration, dans un autre cas d’induration 
et de squirrhe de la joue(1). Munch rapporte, dans 
le Magasin de Hannovre, (ann. 1567, n°. 64, 
2768, n°. 14 ; 1769, n°.,62, 90, 04, 95; ete, 
‘un grand nombre d'observations analogues recueillies 
par lui ou par divers médecins. 

Le mélange des feuilles de belladone et A l'a- 
cines de rhubarbe, prises à la dose de cinq grains 
de chaque espèce, de deux jours l’un, pendant plu- 
sieurs semaines, à été très-utile dans deux cas d’in- 
duration squirrheuse de l'utérus. La femme qui fait 
le sujet de l’un de ces cas était accouchée neuf fois 
d'enfans morts; la dixième fois elle fit usage de 
belladone et son enfant naquit bien vivant (2). — 
La poudre de cette plante a résolu des tumeurs du 
sein dont quelques-unes avec suppuration; elle a 
rappelé le flux lochial supprimé (3). — La racine 
cuite dans le lait, triturée et appliquée sur le pé- 
rinée et l'anus sous forme de cataplasme, a résolu une 
tumeur considérable au rectum, qui donnait lieu à 
une constipation opiniätre (4). 

ILest fâcheux que beaucoup d'auteurs n'aient pasété 
aussi beureux dans lPemploi de ce médicament. Ainsi 


(1) Bcobacht aus der arzneywisscaft. p. 20, 22, 24 , 28, 30. 

{2) Evers, Berimurhen and erfahrungen in der FFundarzneyhunst, p. 52. 
(3) In Schmuher’s Vermischten chirurg, vol, 3, p. 249, 

(4) Graham , in Med. and. philos. commentaries, vol, 1, p. 419. 


IL. 25 
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Heïster (1), Van Dœveren (2), Haller (3), De- 
haen (4), Timmermann (5), William Bayle (6), 
Ziegler (7), Schmucker, Schmalz, l'ont employé 
sans aucun succès dans un assez grand nombre de 
cas de maladies cancéreuses. 

Lentin a guéri des nodosités douloureuses et in- 
vétérées, dans un sein, survenues après les couches 
et un allaitement négligé, en prescrivant deux grains 
de poudre de feuilles de belladone , qu'il a fait con- 
iinuer pendant plusieurs mois (8). — Evers a guéri 
de la mélancolie une nouvelle accouchée, en lui 
‘‘onnant matin et soir de deux à cinq grains de ce 
“médicament (9). | 

Munch père et fils ont donné des exemples de 
mélancolie et de manie guéries par le même remède 
employé depuis trois jusqu'à treize grains par 
jour (10). Ludwig a amélioré beaucoup, sinon guéri 

état d’un Suédois atteint de manie, auquel il don- 
nait la poudre de feuilles, à la dose de deux grains 
matin et soir (11). | 

Greding a tenté ce médicament contre l’épilepsie. 
Il n’a pu guérir aucun malade, mais il a procuré à 
tous un très-grand soulagement, que la maladie füt 


(1) Chirurgie, p. 328. 

(2) In litt., ad Timmermannum. Progr. cit.,. p. 28, 
(3) Chir. Handelser ed., p. 4o. 

(4) Rat. med., te, p. 45. 

(5) Opus cit., p. 21. 

(6) Practical essais, p. 37. 

(7) Loco cit., p. 47, dans un cas. 

(8) Hannov. magaz., a. 1770, n°. 14, 

(o) In Berlirische Summlungen, etc. ,t.v, k: 173, 
(10) Voyez ouv. cit. 

{u1) Dissert. de Belladonä , Jien. 1789. 
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u non compliquée d’aliénation. Les attaques se sont 
affaiblies et se sont transformées en tremblemens et 
en spasmes particuliers , avec conservation de la rai- 
son. Il donnait depuis demi-grain de la poudre des 
feuilles jusqu’à trois-quarts de grain mêlée avec du 
sucre, ou l'extrait mêlé avec la poudre à la dose de 
trois ou quairé grains chaque fois. Il allait quelque- 
fois jusqu'à dix grains en ing traNAiré heures (1 1). — 
Evers a guéri radicalement une épilepsie compliquée 
avec + rs symptômes nerveux, à l’aide de cinq 
grains qu'il faisait prendre les jours alternatifs , 
imélés à pareille dose de rhubarbe (2). — Theden a 
obtenu le même succès dans un cas semblable accom- 
pagné de toux sèche (3). Munch père, et son fils Jean- 
Henri, rapportent plusieurs exemples de guérison 
de la même maladie, qui avait été occasionée chez 
les différens sujets par des causes variées (4).—Stoll 
a arrêté avec la belladona des convulsions chroni- 
ques chez les enfans (5) ; il l’a trouvée nuisible contre 
la chorée. — Selle se plaint de l’inconstance du re- 
mède contre l'épilepsie , quoiqu'il ait calmé des pa- 
voxÿsmes par son moyen. 

Buchave aemployéavecun grand avantage la bella- 
done contre la toux ANPIANES épidémique (coquelu- 
che) qui a régné à Copenhague parmi les enfans et 
les adultes ; il en donnait depuis demi-grain ; jusqu’à 
six grains matin et soir avec du sucre. Les malades 


(2) Luowic , adversaria medico-pratica , vol. 1, p. 4, 637. 
(2) In Hannov. Magaz. , 1783, n°. 99. 
(3) Neue Bermerk. und. erfahr., vol. 1, p. 212, 
(4) Opus cit. 
(5) Ratio med. , t.urr, p. 406. 
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qui étaient affectés légèrement et depuis peu , furent 
guéris en huit ou quatorze jours, les autres le furent 
au bout de trois semaines ou un mois (1). 

Greding a guéri deux ictères chroniques dépen- 
dant de l’obstruation du foie, et un autre ictère ré- 
cent. Dans les deux premiers il y eut pendant l’usage 
du médicament une augmentation de la chaleur na- 
turelle, de la sueur , et une excrétion plus abon- 
dante de l’urine et des matières fécales. Dans le 
troisième cas, on ne remarqua rien de semblable ; 
la dose était soir et matin une pilule d’un grain ou 


d’un grain et demi mêlé à du sucre (2). 


Osservarions DE BromreiLp (3). — Belladone contre 
diverses affections cancéreuses, scorbutiques, etc. 


L'observation de M. Lambergen qu’on a lue pré- 
cédemment, tendant à faire attribuer à la belladone 
une propriété curative contre le cancer, fit un grand 
bruit à l’époque de sa publication, et porta plu- 
sieurs médecins à faire des essais sur les vertus de cette 
plante. Bromfeild, chirurgien des hôpitaux deSaint- 
Georges et de Lock, à Londres, fut de ce nombre. IL 
publia quinze cas, dont dix observés par lui-même, 
sur l'emploi de cet agent thérapeutique. Sur ce nom- 
bre, il n’y a que troës cas où la belladone ait paru 


(1) Anvisning for ‘almuen till belladona rodens nÿitige Prug  Kighotr, 
“Hafn., 1785. 

(2) In Luowic, Advers. Med, pract., vol. 1, p. 2, p. 514. 

(1) An account of the english nightshades, London 1757; trad. franç., par 
“Bromfeild fils, Paris , 1761. 
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évidemment utile. Le premier : était une tumeur 
dure, bosselée et ulcérée au sein , d'apparence can- 
céreuse, qui , sous l’influence du traitement, rendit 
d’abord une matière de la consistance du vrai pus, 
et finit par se résoudre presque complètement. Le 
deuxième cas consistait en un gonflement scorbuti-. 
que de la partie inférieure des jambes , si douloureux 
que le malade ne pouvait se tenir debout. Tous les 
remèdes avaient échoué. Pendant trois semaines le 
sujet de cette observation prit soir et matin uneinfu- 
sion de belladone. K eut des sueurs abondantes, deux 
selles par jour et quelques étourdissemens. En moins 
d'un mois il fut guéri. Le troisième fait est relatif à 
une tumeur squirrheuse dans l'abdomen ; sous l’in- 
fluence de la belladone, les douleurs qui accom- 
pagnaient cette maladie diminuèrent beaucoup. 
L’œdématie des extrémités inférieures se dissipa: 

: Dans les douze autres cas rapportés par Bromfeild, 
la belladone ne fut pas seulement inutile, elle pro- 
duisit encore divers accidens qui, à la vérité, ne 
furent pas de longue durée. Je crois inutile de citer 
ici en détail toutes ces observations. Il suffira d’in- 
diquer les maladies auxquelles elles se rapportent. 
Quatre paraissaient de nature cancéreuse ; c'était un 
fongus du sinus maxillaire, une tumeur au sein À 
un ulcère à la lèvre et une tumeur de l'ovaire. Les 
autres consistaient en deux cas d’ulcère sordide aux 
jambes, deux cas de gonflement scorbutique des 
Ièvres, avec éruption à la peau, en un cas d’ulcère 
scorbutique, un cas de pustules et de croûtes crues 
 vénériennes, avec douleurs articulaires, un cas d’hé- 
miplégie, et enfin, en un cas d'éruption dartreuse. 
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Dans ce dernier, la belladone donna lieu à une 
abondante sécrétion urinaire , à des sueurs et même 
à des vomissemens de sang. 


BELLADONE COMME PRÉSERVATIF DE LA SCARLATINE. 


ExpPÉRIENCES du docteur SCHENCK (1). 


Le bailliage de Hilschenbach appartenant au grand 
duché de Berg, m'invita, dit le docteur Schenck, le 7 
janvier de cettéannée (1808), à me rendre à Hilschen- 
bach, petit endroit composé de cent vingt feux, afin 
d'examiner la maladie qui y régnait depuis trois semai- 
nes , et qui avait déjà coûté la vie à huit personnes, 
dont deux jeunes garcons et deux jeunes filles, pleins 
de santé et de vigueur , lesquels avaient succombé en 
deux jours de temps. On m'engagea aussi à indiquer 
les moyens les plus convenables de prévenir la pro- 
pagation du mal. À mon arrivée, je trouvai encore 
vingt-deux malades, presque tous enfans, ou jeunes 
gens au-dessous de vingt ans, chez lesquels je re- 
connus la vraie fièvre scarlatine, que je distinguai 
très-bien du pourpre qui avait régné dans le même 
endroit il y a deux ans, à la couleur d’un rouge vif, 
dont tout le corps, et surtout les parties habituelle- 
ment exposées à l'air, étaient couverts, ainsi qu'à 
l'absence de boutons ou d’aspérités sur la peau. 
Comme c'était le cas de faire des expériences avec le 
préservatif d'Hahnemann, je profitai de Poccasion 


(1) Journ. d'Hufeland, mai 1812; trad. par M. Marc, dans Bibliot. méd., 
t. xL1V, p. 201. 
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pour prier M. Hahneman de m'expédier par retour 
du courrier la manière exacte d'employer la bella- 
done , ou de m'envoyer la préparation même. 
M. Hahnemann eut la bonté de me faire parvenir 
troisigrains d'extrait de belladone qu'ilavait préparés 
lui-même, attendu qu'on ne le confectionne pas 
dans toutes les pharmacies avec assez de soin pour 
qu'on puisse compter sur son effet. IL m’envoya en 
même temps l'instruction suivante : On triture ces 
trois grains dans un petit mortier, avec une once 
d’eau distillée qu’on y ajoute peu-à-peu, de manière 
à ce qu'ils soient exactement dissous. On ajoute à 
cette solution un autre composé d’une once d’eau 
distillée et d’une once d’alcool purifiée; on agite le 
tout, et on laisse déposer. On met unc seule goutte 
de cette liqueur bien claire, dans une bouteille con- 
tenant trois onces d'eau distillée et une once d’al- 
cool rectifié : on agite bien le tont. C’est cette li- 
queur qui sert de préservatif. On en donne aux enfans 
au-dessous de neuf ans une seule goutte, et aux 
personnes au-cessus, deux gouttes sur du sucre, tous 
les quatre jours, de manière à ce qu’on reste deux 
jours pleins sans en donner. M. Hahnemann me 
pria en même temps de suspendre l’incrédulité que 
pourrait m'inspirer une dose aussi insignifiante; il 
assura qu'élle était plutôt trop forte que pas assez, et 
que l’action que les médicamens héroïques donnés à 
des doses infiniment petites étaient capables d'exer- 
cer sur nos organes, surpassait toute imagination. Il 
me conseilla en même temps de recommander qu'on 
préservàt les enfans de toute commotion vive, ainsi 
que de lésions externes; mais de ne rien changer 
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d’ailleurs à leur genre de vie. Tout ce qui vient d’être 
dit fut serupuleusement observé, et je priai ladmi- 
nistration du bailliage de faire une liste de tous les 
habitans au-dessous de quarante ans qui n'avaient 
pas encore eu la fièvre scarlatine, comme aussi de 
surveiller l'administration du préservatif qu'on ne 
cesserait pas de leur donner jusqu’à nouvel ordre. 
Le 7 février l’on commença l’usage des gouttes, et 
on les continua pendant quatre semaines. Les résul- 
tats ont été soigneusement consignés sur des Hstes 
tenues par le docteur Huthsteiner, de Hilschenbach. 
De cinq cent vingt-cinq personnes qui usérent du 
préservatif, cinq cent vingt-deux restèrent bien por- 
tantes. Les trois personnes qui eurent la fièvre scar- 
latine, savoir, une mère avec ses deux enfans, n’en 
avaient pris que quatre fois, et s'étaient fortement 
exposées à la contagion le 5 février, en séjournant 
dans la maison de la femme Huttenheim, morte de 
lPépidémie. Ces individus n’auraient-ils pas déjà porté 
en eux le germe de la maladie? 

À la même époque, la fièvre scarlatine se mani- 
festa sur plusieurs points du comté voisin de Sayn- 
Altenkirchen. Comme je connais l'inspecteur Rho- 
dius, à Altenkirchen, je lui envoyai une portion du 
préservatif, avec l'instruction. M. Rhodius me mar- 
qua dans la lettre suivante quels effets ce moyen avait 
produits. 

Altenkirchen , ce 15 juillet 1809. L’application 
de a belladone, comme préservatif de la fièvre scar- 
latine, a eu ici un grand succès. Lorsque je reçus 
ce moyen, cetle dernière régnait déjà fréquemment 
dans la ville. Les trois enfans de M. l'architecte de: 
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Trottétaient dangereusement malades dans la maison 
de M. le gouverneur de Poelnitz, dont les deux en- 
fans habitaient l’étage au-dessous. On donna aussitôt 
Je préservatif à ceux-ci, et ils ne furent pas atteints. 
L'enfant de M. Furchel, qui demeurait dans le voi- 
sinage, fut préservé par le même moyen. La bonne 
d'enfant de M. Hertel était tres-dangereusement 
malade ; on donna le préservatif aux deux enfans, 
et ils n’eurent pas la maladie. Une de mes trois do- 
mestiques avait également la fièvre scarlatine; les 
deux. autres, quoique habitant la même chambre 
que la malade, furent garanties de la contagion 
par le préservatif. Je pourrais ajouter plusieurs 
autres faits à ceux que Je viens de rapporter; mais 
je regarde cette énumération comme superilue, et 
crois en dire assez, en affirmant que tous ceux qui 
ont fait usage du préservatif ont échappé à la con- 
tagion. Signé Ruopius. 

D ces expériences prouvent en faveur du 
préservatif de M. Hahnemann , elles ne suffisent ce- 
pendant pas pour en établir l’infaillibilité : car, 
d'une part, trois personnes qui enavaient prisquatre 
fois eurent la fièvre scarlatine ; et d’ une autre part, 

il était possible que l épidémie À ouh de sa fin ; 1 
faut donc multiplier les ex périences avant de placer la 
découvertedeM. Hahnemann à côté de celledeJenner. 

MM. Himly et Hufeland ajoutent chacun une note 
à cette notice. 

Le premier parle des deux listes que M. Schenck 
y a jointes, et qui donnent à son rapport toute l’au- 
_thenticité désirable. Voici ce que dit M. Hufeland : 
Je connais également un endroit où, pendant 
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une épidémie descarlatine des plus fortes, on à essayé 
le préservatif de Hahnemann, et où tous ceux qui en 
ont fait usage ont été garantis de la maladie. Cet 
objet est digne de la plus grande attention , et mé- 
rite qu'on le soumette à des expériences suivies : car, 
se laisser prévenir contre ce moyen par l’extrème 
petitesse de la dose, ce serait oublier qu’il est ici 
question d’un effet dynamique, c'est-à-dire, d’un 
effet sur le vivant, et qu'on ne peut apprécier ni 
par livres ni par grains. Quel est celui qui a pu dé- 
terminer pondérativement l’arome, ou bien la quan- : 
tité d'un virus nécessaire pour produire un effet 
quelconque?..... Etendre une substance , est-ce donc 
constamment l’affaiblir ? Et le liquide qui l’étend ne 
peut-il pas devenir un véhicule qui développe en 
elle une propriété nouvelle, un nouveau mode d’ac- 
ton plus subtil que celui qu’elle possédait aupara- 
vant ? 


Ozsservarions pe Masius, professeur de médecine 
à Rostock (1). — Belladone comme préservatif 
de la scarlatine. 


Jencsuis pas, dit Masius, un de ceux qui méprisent 
le préservatif de Hahnemann contre la fièvre scarla- 
une; car je crois en avoir éprouvé l'efficacité sur moi- 
même. Mon ci-devant coilègue, le médecin aulique 
Sachse, à Schwerin, peut attester combien l’épidémie 
de fièvre scarlatine, que nous avons eue à traiter pen- 


(2) Journ. d'Hufeland, janv. 1813. V. Bibl médicale, t. xzvir, p. 260. 
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dant deux ans à Schwerin, était maligne. Ma 
constitution sthénique, et ma disposition aux in- 
flammations de la gorge, me faisaient craindre 
cette maladie contagieuse plus que tout autre. Je 
pris ; en conséquence , quelque ennemi que je fusse 
des soi-disant préservatifs, tous les jours que j'avais 
à visiter des malades atteints de la fièvre scarlatine , 
un demi-grain de belladone en quatre doses , et je 
fus préservé. On peut attribuer ceci au hasard, ou 
bien m’objecter que j'ai eu la maladie dans mon en- 
fance , ce que mon père, qui était médecin , a tou- 
jours contesté : mais mes quatre enfans n'avaient 
pas non plus eu la fièvre scarlatine ; ils fréquente- 
rent plusieurs maisons où la maladie existait, se 
mirent en contact avec les malades, et restèrent 
néanmoins préservés à l’aide du moyen indiqué. 

La même maladie a régné l’hiver dernier à Ros- 
tock ; elle était extrêmement maligne et répandue 
_ Gans toute la ville. Mes enfans et moi, nous restà- 
mes encore cette fois garantis pour avoir employé la 
même précaution. Si maintenant on veut attribuer 
ces faits au hasard , je n’ai plus rien à dire; je de- 
sire seulement que l’on veuille mettre ce moyen à 
l'épreuve avant de le critiquer. J’aime beaucoup un 
septicisme raisonnable, mais je déteste l’aveugle 
incrédulité de notre siècle. 
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e 


OBSERVATIONS pe Gumrert , médecin à Posen (1). 
— Belladone comme préservatif de la scarlatine. 


M. Gumpert commence par avouer qu'il a négligé 
pendant plusieurs années d’administrer la belladone 
pour préserver de la scarlatine, attendu qu’il n’ac- 
cordait aucune confiance à la découverte d'Hahne- 
mann. Cependant une épidémie de cette maladie 


» 


ayant régné à Posen, en 18:17, il résolut d'essayer 


le arte 

Ma propre famille, dit-il, consistant en quatre 
enfans de treize, onze, sept et deux ans, dont au- 
cun n'avait eu la scarlatine, me fournit la princi- 
pale occasion de constater la valeur du préservatif. 
[ls ont pris pendant trois mois la belladone , de la 
manière que j'indiquerai plus bas, et tous ont échap- 
p£ à la contagion , quoiqu’ils y fussent journellement 
exposts. 1 a existé une époque à laquelle toutes les 


maisons de la rue où je demeure renfermaient des 


individus atteints de l'épidémie ; dans ma maison 
même se trouvaient plusieurs malades à l'étage au- 
dessous de moi : ; tous les : pue Je me mettais en con- 
tact avec les malades que je soignais; mes enfans 
ainés fréquentaient d’ailleurs l’école publique et au- 
cun n'a été atteint. 

J'ai employé le même moyen dans plus de vingt 
familles dont je suis le médecin, et toujours avec un 


(:) Journ. d’'Hufcland, juin 1818, trad. par M. Mare. V, Biblioth. méd., 
t. LXV, put im 
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succès constant. Je ne prétends pas dire pourtant 
que les enfans appartenant à ces familles aient été 
exposés à la contagion au même degré que les miens, 
et je sais que l’on peut m'objecier avec raison qu'ils 
eussent peut-être été exempts de cette contagion sans 
l’aide de la belladone ; mais je ne pourrais répondre 
à un scepticisme porté à ce degré; seulement je ne vois 
pas en vertu de quel privilége ces vingt et quelques 
familles auraient , sans le préservatif, été garanties 
de la maladie généralement régnante. 

Cependant 1l s’est présenté à mon observation 
quelques cas où la belladone n’a pas garanti de 
la scarlatine. Dans un de ces cas la contagion 
s'était manifestée dès la première semaine , et dans 
l’autre elle s'était déclarée dès la seconde semaine 
de l’emploi du préservatif. Je n’ai eu aucun exemple 
de scarlatine chez ceux qui ont employé la belladone 
au-delà de deux semaines. Le dernier cas dont je 
viens de parler mérite d'autant plus d’être men- 
tionné , qu'il a eu lieu dans une famille composée 
de six enfans. Un de ces enfans a été fortement at- 
teint de la maladie, mais ellé suivit une marche ré- 
gulère ; les autres ont fait un usage non interrompu 
de la belladone ; parmi ceux-ci, deux sont tombés 
malades deux ou tréis jours après le premier enfant ; 
ils ont éprouvé un mal de gorge avec quelques légers 
mouvemens fébriles, mais sans exanthème et sans 
desquammation ; les autres ont continué de se bien 
porter. 

J’aurais désiré que les autres médecins de ma pro- 
vince eussent accueilli ce moyen , mais aucun d'eux 
ne l’a essayé ; mon père est le seul qui depuis quel- 


598 TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES 

ques années l'ait employé dans plusieurs épidémies; 
et il remarque, dans son dernier rapport envoyé au 
gouvernement , que dans aucun cas où la belladone 
a été administrée à temps et d’une maniere soutenue, 
la scarlatine ne s’est déclarée, et que dans le peu de 
cas où l'infection a eu lieu, parce que la belladone 
n'avait pas encore été donnée pendant assez de temps, 
la maladie a toujours été très-bénigne. Il ajoute que 
dans son district médical les pharmaciens tiennent 
toujours le remède préparé , qu'ils le distribuent 
avec une instruction, que le public vient de fort 
Join le demander sans même consulter les médecins, 
et qu'il y a la même confiance qu’en la vaccine. 

Je ne suis pas rigoureusement la prescription de 
Hahnemann , dans les cas surtout où il est difhcile 
de faire compter les gouttes. Mes enfans ont pris la 
belladore d’après la formule suivante : 2. Ext, 
bellad. frigidè parati, gran. j; aqu. flor. aurant, 
% iv; spirit. vini 3 j. J'en ai donné à l'ainé une 
cuillerée à café matin et soir, et au cadet une demi- 
cuillerée. Pour que le remède agisse, il faut, selon 
moi, maintenir continuellement; par son action , 
l'organisme dans une disposition à ne pouvoir être 
infecté ; mais déterminer comment cet effet s'opère, 
c'est, je l'avoue, un problème dont la solution est 
au-dessus de mes forces. 
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OgservarTions DE BERNDT, médecin à Custrin (1). 
Belladone comme préservatif de la scarlatine. 


Le docteur Berndt à observé un grand nombre de 
scarlatines pendant une épidémie qui régna à Cus- 
trin en 1817 , 1818 et 1819. 

Ce ne fut qu’en 1818, dit-il, lorsque , identifié 
avec la nature de la fièvre scarlatine par une longue 
série d'observations, je m'étais formé une opinion 
propre sur Île développement de cette maladie, que 
je concus idée de la possibilité de nous garantir de 
ce fléau. 
._ Partant de l’idée que cette maladie affecte d’abord 
le système nerveux ganglionnaire, je pensai que, 
pour empêcher sa contagion , il suflirait de trouver 
un moyen qui, par une excitation spécifique pro- 
duïte dans ce système, détruisit ou du moins affai- 
blit la susceptibilité pour la contagion , pendant 
qu'elle exerce de l’influence sur l'organisme vivant. 

La belladone , recommandée déjà par Hahnemann, 
et si ployée mème dans celte vue par quelques autres 
praticiens, me paraissait tellement propre à rem- 
phir cette indication , que je résolus de faire un essai 
avec ce médicament, et notamment avec l'extrait 
récemment fait. 

Pour arriver à des résultats certains, je me déci- 
dai à employer ce médicament , d’abord sur des in- 


(1) Journ. d'Hafeland, juillet 1820, V. Nouv. journ. de med., t. x 
Da 390. 


? 
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dividus soumis à l'influence directe de la contagion, 
et particulièrement sur des enfans au-dessous de 
quinze ans, qui, en raison de leur âge, sont le 
plus susceptibles de contracter cette maladie, et 
qui d’ailleurs, par leurs fréquens rapports avec de 
tels malades, se trouvaient dans les circonstances 
les plus favorables pour en être infectés. 

La dose de belladone indiquée à cet effet par 
Hahnemann me parut trop faible pour pouvoir 
produire l'effet désiré ; c’est pourquoi j'ai cru devoir 
la modifier d’après l’âge et la constitution du sujet, 
comme aussi d'après l'effet plus ou moins rapide que 
je me proposais d’en obtenir; car je pensai que, dans 
un tel cas, il fallait que l’action füt prompte, et 
qu'elle füt entretenue pendant quelque temps par 
des doses moins fortes que la première. C’est ainsi 
que je débutai par la prescription suivante : 


A Extr. belladonæ rec. parat. gr. i]. 
Aquæ cinnamomi vinosæ... UuncC. ji 


Je fis donner aux enfans àägés d’un an, dans les 
premiers jours, deux à trois gouttes de cette solu- 
tion, matin et soir ; aux enfans de deux ans, trois 
à quatre gouttes , et ainsi de suite. Cette dose , aug- 
mentée d'autant de gouttes que l'enfant avait d’an- 
nées d'âge de plus , fut portée jusqu’à douze gouttes; 
ce qui était le maximum, du moins dans le com- 
mencement , et que je donnais même aux individus 
au-dessus de douze ans, pendant quatre semaines et 
plus, suivant la durée de l'épidémie, avec cette 
modification cependant , que plus tard les deux 
prises furent réduites à une seule par jour , mais 
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toujours sans aucun inconvénient pour la santé de 
Pindividu. 

Des expériences faites par moi à Custrin et dans 
les environs ont donné les résultats suivans : 

1°. Sur cent quatre-vingt-quinze enfans ex posés 
journellement à la contagion, et auxquels j'avais fait 
administrer la belladone , il y en eut quatorze qui, 
nonobstant ce moyen préservatif, furent atteints 
de la fièvre scarlatine, tandis que les autres cent 
quatre-vingt-un en demeurèrent exempis ; 

2°. Les mêmes expériences, faites avec une solution 
de trois grains d'extrait de belladone, sur un très- 
grand nombre d'individus soumis également à l’in- 
fluence de l'épidémie, eurent pour effet que tous fu- 
rent préservés de cette maladie ; | 

3. Le petit nombre des enfans qui, nonobstant 
emploi de ce moyen , contractèrent la fièvre scar 
latine, offrirent des symptômes moins graves que 
ceux que l’on observe en pareil cas. 

De quelque manière que la belladone agisse dans 
ce Cas, il est au moins certain qu’elle affecte 
comme Île miasme de la fièvre scarlatine, c’est-à-dire 
spécifiquement la gorge ainsi que la peau, ce qui 
répond exactement à la vertu prophylactique attri- 
buée à ia belladone , et qui, confirmée par des ex- 
périences ultérieures, prouverait que le principe 
homæopathique de Hahnemann n’est point une pure 
hypothèse , quoiqu'il ne puisse être admis comme 
principe fondamental en médecine. 
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Osservarions DE MM. Munrsecrk, Dusrergerc, 
Beur £r Mecuin (1). — Belladone comme préser- 


ealif de la scarlatine. 


M. Martini, dans un article de la Revue médi- 
cale d'où celui-ci est extrait, après avoir indiqué 
les principes fondamentaux de la doctrine d’Hahne- 
mann , et les motifs qui ont conduit cet auteur à 
faire usage de la belladone comme préservatif de 
la scarlatine , fait connaitre les nombreuses obser- 
vations du docteur Berndt (2), confirmatives de la 
découverte d'Hahnemann. 

Il expose ensuite de la manière suivante les essais 
des docteurs Muhrbeck, Dusterberg , Behr , et Me- 
glin : 

Une seconde série d'observations a été faite 
sur cet objet par le docteur Muhrbeck à Dem- 
min, dans la Poméranie occidentale, lequel s’ex- 
prime ainsi qu'il suit : « C’est depuis environ 
sept ans que j'emploie la belladone comme pré-. 
servatif contre la fièvre scarlatine, et toujours 
avéc un égal succès. Pour cet effet, je me sers de 
l'extrait e cette plante, obtenu par lévaporation 
du suc frais, qui, suivant Hahnemann, doit être 
opérée dans un vase de verre, que l’on expose à la 
douce chaleur du soleil ou du bain-marie ; cepen- 


(1) Journ. d'Hufeland, de 1820 à 1823. Voy. Revue méd., 1824, t. 1, 
p. 571, art. de M. Martini. 
(2) Voy. plus haut le résumé de ces observations. 
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dant je dois dire que la racine réduite en poudre 
remplit le même but. | 

« Formule pour lemploi de l'extrait : 2£ Extr. 
beiladonæ gr. ij ; aquæ foœniculi unc. j. Je fais ad 
ministrer aux enfans de l’âge d’un à dix ans, quatre 
fois par jour , une à cinq gouttes de cette solution ;, 
et aux enfans au-dessus de dix ans, ainsi qu'aux 
adultes, six à dix gouttes, également quatre fois 
par jour. Formule pour l'emploi de la racine de 
belladone : 9£. Pulv. rad. belladonæ gr. 1]; sac- 
chari albi drachm. ij ; M. et divid. in 60 partes 
æquales. À prendre, dans la même proportion de 
l’âge, depuis une jusqu’à cinq doses chaque fois, que 
l'on répète quatre fois par jour. 

« Toutes les fois que dans quelque maison la 
fièvre scarlatine se manifestait!, soit sporadiquement, 
soit à la suite d’une épidémie , je faisais prendre 
à tous les individus menacés de la contagion le 
préservatif dont il s'agit, en ayant soin de faire 
continuer ce traitement jusqu’à la desquammation 
entière des malades attaqués de la fièvre scarlatine. 
J'ai eu recours au même préservatif dans les maisons 
où cette maladie ne régnait point encore , et je puis 
assurer que tous ceux qui , dans l'espace de sept ans, 
furent soumis à lusage de la belladone , ont été 
préservés de la fièvre scarlatine. Quant: à la ques- 
tion de savoir comment la beliadone agit pour ga- 
rantir ainsi de la contagion , on ne peut rien af- 
firmer à cet égard, si ce nest qu’elle détruit la 
susceptibilité nécessaire pour contracter la scarla- 
ne , absolument de la même manière dont la vac- 
cine éteint le virus variolique, avec cette diffé- 
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- rence, cependant , que l'extinction produite par a 
vaccine est permanente, tandis que celle qu'opère 
la belladone n’est , selon toute apparence, que pas- 
sagère, » | | 
Une troisième s'rie d’exptriences, non moins 
concluantes que celles que nous venons de rappor- 
ter , a été publiée par le docteur Dusterberg à 
Warbourg; voici ce que dit cet auteur : « Pen- 
dant trois épidémies consécutives de scarlatine , j'ai 
employé la belladone avec un succès tel , que je 
regarde. ce remède prophylactique comme aussi 
efficace que l’inoculation de la vaccine. En effet, 
lorsqu'en 1820 la fièvre scarlatine menacait la po- 
pulation de la ville de Warbourg , je me décidai à 
vérifier les expériences connues jusqu'alors sur la 
vertu prophylactique de la belladone. A cet effet, 
je fis prendre aux enfans confiés à mes’ soins , 10, 
15 ou 20 gouttes, suivant l’âge, d’une solution 
faite avec trois grains d'extrait de belladone et trois 
gros d’eau de cannelle. Cette solution ainsi adminis- 
trée deux fois par jour, et durant plus d’une se- 
maine , eut pour effet que tous les enfans ayant fait 
usage du préservatif furent préservés de la contagion 
malgré leur contact intime avec les individus atteints 
de la fièvre scarlatine. Pour mieux faire ressortir 
l'effet de la belladone et en écarter celui du hasard, 
j'ai choisi dans chaque famille un enfant, lequel fut 
excepté de ce mode de traitement. Or, tous les en- 
fans auxquels l’usage du ‘préservatif était demeuré 
interdit , furent attaqués de la contagion. Plusieurs 
énfans, à la vérité, n'ayant usé du préservatif -que 
pendant quatre où cinq jours, furent alteints éga- 
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lement de la scarlatine ; cependant, presque chez 
tous , la maladie fut si peu grave, que l'on ne s’aper- 
çut de sa présence que lors de la desquammation. 

Chez la plupart des individus soumis au traite- 
ment prophylactique il se manifesta, au bout de 
quelques j jours, une éruption générale , semblable 
à celle de la rougeole, et tous ceux chez lesquels 
une telle éruption s'était manifestée, demeurèrent 
exempts de l'effet de la contagion. » 

Une quatrième série d'expériences de ce genre a 
été faite par le docteur Behr, à Bernbourg , durant 
l'épidémie de scarlatine qui régna dans cette ville en 
1820. Voici en quels termes ce praticien. rend 
compte du résultat de ses expériences : « Ce fut au 
mois de septembre 1820 que la fièvre scarlatine com- 
mença à se montrer dans la ville de Bernbourg et 
dans ses environs. Cette maladie, quoique peu éner- 
gique dans son début, prit bientôt le caractère 
d'une épidémie meurtrière, et frappa un grand 
nombre de victimes, dont les unes succombèrent à 
une encéphalite ou à une hydrocéphale aiguë, les 
autres à une angine membraneuse ou à quelque autre 
complication semblable. Ces funestes complications, 
que l'on ne pouvait arrêter ni par le traitement 
antiphlogistique, ni par l'emploi des diaphoréti- 
ques, me déterminèrent à recourir à la belladone À 
que jadministrai suivant la méthode du doc- 
teur Berndt. Ce traitement fut suivi d’un succès 
tel, que sur quarante-sept individus, tant enfans 
qu'adultes , six seulement furent attaqués de la con- 
tagion ; mais chez preque tous les six la maladie 
fut d’une nature si bé nigne, qu'aucun ne succomba.. 
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Ce Mémoire est suivi de trois autres Mémoires ana- 
logues, dont le premier a pour auteur le docteur 
Benedik, de l'ile du Rugen. Le second a été rédigé par 
le docteur Wesener de Dulmen, dans la Westphalie; 
et le troisième par le docteur Zeuch , en Tyrol. Un 
quatrième Mémoire , non moins intéressant que ceux 
dont nous venons de rendre compte , est celui du 
docteur Méglin, de Colmar (1). Ce praticien dis- 
tingué a vu régner la fièvre scarlatine dans sa ville 
en 1820 et 1821. Assez souvent cette maladie a pris 
un caractère grave et a fait un grand nombre de 
victimes ; mais, sans exception, tous les individus à 
qui on a pu faire prendre la-belladone avant Pin- 
vasion de la maladie en ont été préservés. Pour 
obtenir ces heureux effets M. Méglin administrait 
tantôt la racine de belladone en poudre ‘avec du 
sucre, tantôt l'extrait, suivant la métliode du doc- 
teur Berndt , telle que nous l’avons indiquée. 


OBSERVATIONS DU DOCTEUR KOHLER, médecin de 
Cercle (2). — Belladone comme préservatif de la 
scarlatine. 


Sur sept enfans, un était atteint d’une scarlatine 
bien caractérisée; les six autres avaient pris à très- 
petite dose l’extrait de belladone : ces derniers furent 
préservés de la maladie, quoiqu'ils fussent continuel- 


(x) Nouv. Journ. de Médecine , cahier de novembre 1821. Les travaux des 
trois premiers auteurs sont indiqués succinctement dans l’article suivant. 
(2) Hufeland’s , Journ. der pract. Heilk., novembre , 1824. 
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lement en rapport avec le malade ét qu'ils habitas- 
sent la même chambre. 


OBSERVATIONS DU DOCTEUR BEeke (1). — Selladone 
comme préservatif de la scarlatine. 


Il y a un an le docteur Beeke recommanda la bel- 
ladone contre la scarlatine; depuis ce temps il est 
parvenu à sa connaissance tant de faits en faveur 
de son opinion, qu'il a cru devoir les rassembler 
pour les publier. Le médecin de district, Wolf, en 
Silésie, avait une épidémie à traiter dé le village 
de Sthelltéhoicrni vingt personnes en étaient affeci 
tées : 1l leur fit administrer l'extrait de belladone, 
d’après la formule de Berndt: il n’y en eut que trente- 
neuf qui furent légèrement malades. Dans deux au- 
tres villages, où cent trente-deux individus firent 
usage du même extrait, 1l n’y en eut que six qui fu- 
rent attaqués de l'épidémie. En second lieu , le con- 
seiller aulique Schenk, à Siegen, a vu récemment 
confirmer par l'expérience les observations qu’il avait 
déjà faites en 1809 et 1810, sur les bons effets de la 
belladone. En 1820 il fut appelé pour traiter le fils 
unique du négociant Br., attaqué de la scarlatine ; 
la tante du malade, lui ayant fait une visite passa- 
gère, en fut également attaquée; elle était mère de 
trois enfans, dont elle allaitait encore le plus jeune. 
M. Schenk leur administra aussitôt l'extrait de bel- 


4 
(1) Algem. konst en Letterbode, 1824 , n° vin, Voy. Bull, des Se. Méd, 


tom, 2, pe 90. 
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Jadone, et quoiqu’ils fussent toujours autour de leur 
mère, tous les trois furent préservés de la contagion. 
Le Journal de Hufeland contient aussi une notice 
sur les bons effets de la belladone pendant une épi- 
démie à Bernbourg en 1820. On y reconnait que, 
bien que la belladone ne puisse pas toujours servir 
de préservaiif, elle diminue toujours la violence de 
Ja maladie. Le docteur Bénédik a employé avec succès 
le même remède contre la contagion d’une fièvre 
maligne dans l’île de Rugen. Au village de Coldevitz, 
sur onze enfans malades un seul mourut, un autre 
était en danger, la belladone arrêta les progrès de 
la maladie, et Les enfans guérirent. Le docteur We- 
sener, à Dulmen en Westphalie, avait peu de con- 
fiance dans ce remède, cependant le succès lui a ôté 
ses préventious ; 11 a préservé par ce moyen ses pro- 
pres enfans de la contagion. Enfin le docteur Zeuch, 
en Tyrol, a eu une preuve éclatante de l'efficacité 
de ce préservatif. Dans l’hospice des enfans militaires 
à Hall, vingt-trois enfans sur quatre-vingt-quatre 
furent affectés de la scarlatine; on administra aux 
soixante-un restans de la belladone pendant vingt- 
quatre jours de suite; un seul de ces soixante-un 
enfans eut la maladie, tous les autres en restèrent 
préservés, quoique la contagion continuit de se pro- 
pager auxenvirons de l’hospice. 
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OsservaTioN DE M. SurriNcer (1). — Belladone 
comme préservatif de la scarlatine. 


Le docteur Suttinger, médecin du Cercle, rap- 
porte que plusieurs personnes étant mortes de la scar- 
latine dans le village de Miaskowo, on eut recours 
à l'extrait de belladone, et que dès-lors personne ne 
fut atteint de cette maladie, 


OBSERVATIONS DES DOCTEURS KUNSTMANN ET GE- 
NECKI (2). — Belladone comme préservatif de la 
scarlatine. 


M. Hufeland, dans un avant-propos qu'il a placé 
en tête des articles de MM. Kuntsmann et Genecki, 
rappelle quil y a huit ans que fut faite dans son 
journal la première mention de la propriété anti- 
scarlatineuse de la belladone, confirmée depuis par 
une foule de faits. 

Il ajoute qu'il en a fait lui-même fréquemment 
usage dans sa pratique particulière, et qu’il n’a pas 
vu un seul des sujets qu’il a traités être atteint de 
la maladie. 

Le docteur Kunstmann n'a jamais manqué, dès 


(1) Hufeland’s, Journ. der pract Heilk., novembre , 1824 , p. 3. 
(2) Hufeland’s, Journ. der pract. Hcilk., nov. 1895 , p.35, et full. des 
Se, Méd.; anal: par M, Hollard, t, vin, 1826, D. 07. 
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qu'il était appelé auprès d’un sujet atteint de la 
scarlatine, d’administrer aux enfans de la même 
famille le médicament cité, et l'efficacité de celui-ci 
n'a été mise en défaut qu’une seule fois , parce qu’on 
n'avait pas, ainsi que ce médecin l’apprit plus tard, 
suivi ses conseils pour le mode d'administration de 
la belladone. Dans tous les autres cas la maladie ne 
se propagea pas aux enfans traités de la sorte, au, 
s'ils en reçurent l'infection, elle fut si modérée qu’à 
peine pouvait-on la reconnaitre. 

Cependant M. Kunstmann conservait des doutes 
sur la réalité de la vertu préservatrice de la bella- 
done, parce qu’il avait observé dans plusieurs épi- 
démies de scarlatine que souvent un seul membre 
d’une famille était atteint, bien que les autres fus- 
sent placés dans les circonstances les plus favorables 
à l'infection , bien que souvent les frères ou les 
sœurs du malade partageassent son lit. Mais au mois 
de janvier 1825, une circonstance propre à confir- 
mer l'efficacité du prophylactique s’offrit à l’obser- 
vation de l’auteur. Dans l'institution de Frédéric, 


dont il est le médecin, se trouvent environ soixante- 


dix enfans des deux sexes, âgés de quatre à quatorze 
ans. Le 25 décembre, la scarlatine se déclara chez 
le fils de l’instituteur , et trois jours plus tard, 
avant qu'on en avertit M. Kunstmann, deux jeunes 
filles, l’une de quatre, l’autre de sept ans, sont at- 
teintes de cette affection. Ce dernier fit séparer aus- 
sitôt les malades des autres enfans; mais, ne pou- 
vant empêcher toute espèce de relation entr’eux, 
il fit administrer à ces dernières une mixture com- 
posée de deux grains d'extrait de belladone et } 3 


Ed 
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d'eau distillée de canelle (1), deux fois par jour 
autant de gouttes que l'enfant avait d'années. Depuis 
ce moment jusqu'au 23 janvier la maladie n’attei- 
gnit aucun autre süjet; mais à cette dernière épo- 
que un petit garçon de dix ans en présenta les 
symptômes ; ce qui prouve que la contagion n'avait 
pas cessé d'exister dans la maison, mais si faible, 
qu'à peine put-on y reconnaître une vraie scarlatine, 
Cette maladie sévit en échange avec violence chez un 


_ second fils du directeur de l’institut, qui n'avait pas 


pris la mixture. On continua d’administrer celle-ci 
dans l'institut Jusqu'à la fin de Yépidémie, c'est-à- 
dire pendant six semaines, et jamais elle ne pro- 
duisit le moindre effet morbide. 

Il résulte d’un tableau dressé par le docteur Ge- 
necki , de Stettin , des enfans de Glasow squets on 
a administré la belladone, et de ceux qui n’en ont 
pas fait usage, que sur quatre-vingt-quatorze sujets, 
soixante-seize, appartenant à la première catégorie, 
furent préservés de la scarlatine, tandis que quinze 
autres, qui composaient la seconde, en furent at- 
teints dans le même temps, et encore après l’épo- 
que où ceux-là étaient soumis au traitement pro- 


phylactique. 


(1) Cette mixture est la plus faible que l’on puisse employer. 
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Ogservarions DE MaistER, DE BuRG, district de 
Magdebourg (1). — Belladone comme préservatif 
de la scarlatine. 

Dans le village de Nigripp, cent soixante-dix en- 
fans , qui n’avaient pas encore essuyé les atteintes de 
la scarlatine, échappèrent à une épidémie de cette 
affection qui régna , en 1825 , dans le susdit village. 
Tous avaient pris intérieurement la belladone, sous 
la forme suivante : | 

Extrait de belladone récemment préparé. gr.xv: 

Faites dissoudre dans eau de fenouil. . . Z v. 

AE SA IDOOE PECs 4 PCR MRC AR OR RS 

On administrait soir et matin, à chaqueenfant, 
autant de gouttes de cette mixture qu’il avait d’an- 
nées, sans cependant dépasser le nombre de quinze 
gouttes. Ce traitement prophylactique fut continué 
pendant quinze jours ; depuis ce temps la scarlatine 
cessa de régner à Nigripp, tandis que dans un vil- 
lage très-voisin , où l’on n'avait pas fait usage de la 
belladone , cette maladie continua à régner, et fit 
périr SUN enfans. 

M. Maisier rapporte encore qu’en 1821 il fit. cesser, 
par un semblable moyen, une épidémie de scarla- 
tine qui exerçait de grands ravages à Grabow. Ce 
médecin obtint des résultats semblables à Burg, lieu 
de sa résidence. Sur environ soixante - dix cts 
à qui il administra alors la belladone, trois ou 


1} Journ. des prog., t. 1, p. 242. 


À 
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_ quatre seulement furent atteints de la maladie ré- 


1 


gnante. 

La scarlatine s'étant manifestée en novembre 
1824, dans la ville de Schliében , district de Merse- 
bourg , on fit prendre soir et matin , pendant treize 
jours , à trois cents enfans qui fréquentaient le col- 
lége, l’extraitde belladone dissous dans l’eau de canel- 
le, à la dose de gr. üj pour 3 j de celle-ci. Cette même 
solution fut en outre administrée à tous les autres en- 
fans de la ville, chez leurs parens. Il résulta de cette 
mesure que tous lessujets qui avaient déjä eu la scar- 
latine lors des épidémies précédentes, c’est-à-dire en- 
viron la moitié de-ceux qui étaient soumis au traite- 
ment préservatif, furent préservés de l'atteinte de 
cetteaffection : 1l faut peut-être en excepter ceux qui 
offrirent une éruption de plaques rouges, sans fièvre 
concomitante, éruption que l'auteur croit pouvoir 
être considérée autant comme un effet de Ia belladone 


‘que comme un indice de la scarlatine. Quant à l’au- 


tre moitié des enfans, à ceux qui n'avaient pas eu 
cette maladie, une faible portion d’entr'eux en fut 
atteinte. Trois d’entr'eux qui n’avaient pris le médi- 


cament prophylactique que pendant deux jours 


succombèrent. De quatre frères et sœurs, âgés de 
deux à dix ans, qui couchaïent avec leurs parens 
dans une chambre très-basse et très-petite , le plus 
jeune, qui, n'allant pas à l’école avec ses amis, 
n'avait pas été soumis comme eux à l’action de la 
belladone, fut atteint de la maladie régnante. 

Non seulement la solution indiquée plus haut fut, 
selon toute apparence, la cause qui préserva de la 
scarlatine les enfans qu'épargna l'épidémie , mais ce 
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médicamént parut encore diminuer l'intensité ordi- 
naire de l’affection dont il s’agit ; du moins les en- 
fans qui en firent usage présentèrent-ils tous une 
scarlatine tres-légère. 

Enfin, 1l résulte des recherches du docteur Wa- 
gner sur l’ensemble des épidémies, dans lesquelles 
on a administré la belladone, et sur celles où on n’a 
pas eu recours à cette plante, que, toutes choses étant 
égales d’ailleurs, l’on n’a perdu qu’un enfant sur 
seize ou dix-sept, lorsqu'on a fait usage du traite- 


ment prophylactique, tandis qu'il en est mort un 


sur trois, et au moins un sur six, dans les cas où l’on 


n'a pas eu recours à cette méthode. 
à 


OBSERVATIONS DU DOCTEUR VELSEN, médecin à Cle- 
ves (1). — Belladone comme préservatif de la 
scarlaline. 


Les éloges prodigués à la beiladone comme moyen 
préservatif contre la fièvre scarlatine mont déter- 
miné à faire usage de ce médicament dans l’épidé- 
mie qui a ravagé la ville de Clèves l’année der- 
nière. La plupart de ceux qui en reçurent étaient 
des enfans et des jeunes gens; mais il se trouvait 
aussi parmi eux des enfans à la mamelle, ainsi que 
des hommes et des femmes de quarante ans, qui 
communiquaient sans cesse avec des malades, et qui 
n'avaient jamais éprouvé eux-mêmes la maladie. Le 


(1) Journ. complèm. du Dict. des Se, Méd. t, xxvir, p. 370. 


SUR LA BELLADONE. 435 : 


nombre de ceux auxquels on en donna pendant dix 
_ semaines que dura l'épidémie, s’éléva à 247. 

On prescrivit l'extrait récent de belladone de la 
manière suivante : 2% Extrait de belladone , deux 
grains ; eau distillée, deux onces ; aicool, deux gros ; 
M. D. S. — Dose : cinq, dix, quinze, et jusqu'à 
vingt gouttes, deux fois par jour, suivant l’âge. — 
L'usage de cette liqueur fut continué aussi long- 
temps qu'il y eut des malades atteints de la fièvre 
scarlatine ou de l’angine scarlatineuse. 

Révoquer en doute la vertu prophylactique de la 
belladone, serait refuser de voir ayant les yeux ou- 
verts; mais ce serait offenser la vérité que de pré- 
tendre quelle s'exerce dans tous les cas ct dans 
toutes les circonstances. | 

Sur deux cent quarante-sept personnes qui ont fait 
usage de la belladone, treize ont contracté la fièvre 
scarlatine , savoir : quatre enfans qui avaient usé 
du remède pendant plusieurs semaines, mais sans 
régularité ; un enfant qui l'avait pris régulièrement 
pendant quatorze jours; un autre qui lavait pris 
de même pendant huit jours; et sept, enfin, qui 
n'en avaient fait usage que pendant quarante-buit 
heures. Parmi ces derniers, un, de constitution dé- 
bile, succomba. Chez tous les autres, la maladie fut 
légère, et je ne crains pas de l’assurer , plus bénigne 
en somme que chez ceux qui n'avaient pas pris de 
belladone. 

Parmi les faits que j'ai observés, je rapporterai le 
suivant : un homme, père de quatre enfans, qui 
avait visité pendant quelques instans seulement un 
ami atteint de la scarlatine, fut pris, quelques jours 
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après, de cette maladie, à un haut degré; sa femme 
et ses enfans, âgés, le plus jeune, de trois semaines, 
et le plus vieux , de quatre ans, firent usage , sans 
interruption , de l'extrait de belladone. Quoiqu'ils 
vécussent avec ie malade, jour et nuit, dans une 
chambre petite et mal aérée , aucun d'eux ne fut at- 
teint. Est-ce là l’effet du hasard, ou le résultat de 
emploi de la belladone ? 

Je conclus de mes observations dans le cours de 
l'épidémie : 


1°. Que la belladone est un préservatif contre la” 


scarlatine dans la grande majorité des cas; 


2°, Que la maladie est beaucoup plus douce chez 


ceux qui en ont fait usage ; 

3°. Qu’administrée comme il a été dit plus haut , 
celte substance n'’entraîne absolument aucun acci- 
dent. 

Les voix peu nombreuses qui s'élèvent contre cette 
propriété de la belladone sont trop faibles pour 
couvrir celles qui parlent en sa faveur. Quand bien 
même la vertu préservative ne s’étendrait pas au-de- 
là du règne de l'épidémie, ce n’en serait pas moins 


PIRE ? e ? e 
un précieux avantage; car Jes épidémies de scarla- 


tine ne sont pas très-communes. Dans l’espace de 
vingt-six ans je n'en ai vu que trois, soit à Clèves , 
soit dans les environs, et durant ce long période la 
maladie ne s’est jamais offerte à moi sporadique. 
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OBSERVATIONS DU DOCTEUR LEHMANN (1). — Epidémie 
de scarlatine dans laguelle la belladone ne pré- 
vint pas la maladie. 


Dans une épidémie de scarlatine, qui eut lieu à 
Torgo en 1825, le docteur Lehmann à essayé comme 
préservatif de cette maladie l'extrait de belladone, 
en le donnant suivant toutes les règles indiquées par 
ceux qui ont préconisé ce moyen; mais il n’a jamais pu 
parvenir à empêcher la contagion chez ceux qui y 
étaient disposés, ni à modérer la gravité de la ma- 
ladie chez ceux qui déjà en étaient atteints. Cepen- 
dant 1l le donna à quelques-uns de ses malades à des 
doses telles, qu'il déterminait les symptômes du nar- 
cotisme. Le même médecin à essayé aussi, mais sans 
succès, d'inoculer la scarlatine sur deux personnes 
dont l’une avait déjà eu cette maladie. 


Discussion sur l'efficacité de la belladone comme 
préservatif de la scarlatine, par Barra (ar 


Hahnemann avait publié, il y a plus de vingtans, 
un mémoire sur les propriétés préservatrices de la bel- 
ladone donnée à petites doses tous les six à sept jours, 


(1) Rusr’s magazin für die gesam. Heïilk, xx11, B, 1, St; Voy. Jour. des 
Hross ,t. vi, p. 259. 


(2) Dissert. inaug. de beliadonæ scarlatinæ præsidio. Leipsick, 1827, 
Voy. Journ. des Prog. ,t. xr, p, 230, 


IT. 97 
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contre l'espèce de scarlatine décrite par Sydenham 
et par Planciss Plus tard il soutint que si quelque- 
fois on n'avait pas obtenu les résultats qu'il avait 
annoncés, on ne devait l'attribuer qu'à l'erreur des 
médecins, qui avaient pris pour la scarlatine la mi- 
laire pourprée qui fut apportée de Hollande au mois 
de janvier 1801. M. Barth cherche, dans une dis- 
sertation dont nous tirons cet article, à démontrer 
l'inutilité du traitement que Hahnemann appelle 
très-improprement, suivant lui, une découverte. 
Voici ce quil oppose à cette prétention : 1°. Si la 
propriété préservatrice de la belladone contre la scar- 
latine ne dure pas toute la vie, il faudra nécessai- 
rement avoir recours à son administration toutes les 
fois que cette maladie épidémique apparaïitra.2°, On 
peut dire avec Wildberg que l'enfance étant sans 


contredit l’âge où on supporte le mieux les maladies 


éruptives, il est inutile, si la belladone ne doit pas 
préserver à jamais de la maladie, d'en garantir l’en- 
fance pour y exposer un âge qui ne devra pas sup- 
porter l'affection impunément. 3°. Wildberg dit en- 


core avec raison : la belladone est un médicament 


très-actif ; quel médecin osera l’'employer à la dose 
convenable pour agir dans le cas dont ilest question? 
4°. Sydenham ne devait pas connaître du tout la vé- 
ritable scarlatine, puisqu'il hésite à lui donner le 
nom de maladie, disant qu’elle n'offre aucun danger 
et qu'elle guérit facilement. La description qu'en 
donne Plancis est beaucoup plus conforme à la na- 
ture de cette affection, et est tout-à-fait différente 
de celle qu'en donne Sydenham. Hahnemann n'avait 
donc pas lu les deux cas cités par lu, ou bien lui- 


NA 
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même ne connaissait pas la scarlatine, 5°. Hahne- 
mann n’a employé la belladone que dans ‘l'espèce de 
scarlatine simple et semblable à l’érysipèle dont parle 
Sydenham ; et, pour les autres formes de cette affec- 
tion, il a employé tantôt l’aconit et tantôt la tein- 
ture de café vert. Cependant, däns une épidémie on 
a occasion d'observer toutes les diverses formes de la 
scarlatine ; il resterait donc alors à déterminer quel 


genre de moyen doit être approprié à telle ou telle 


espèce. 6°. Les propriétés de la belladone dans la scar- 
latine ont été préconisées, il est vrai, par Berndt, 
Raubchenbusch, Spiritus, Behr, Schenk, Benedict, 
Wesener et Zuech; mais, d’un autre côté, Lehmann 
(Rust’s Magazin) et plusieurs autres médecins n’ont 
pas obtenu de succès de son emploi dans l'épidémie 
de Torgau. À Siralsund , lors de l’affreuse épidémie 
de fièvre scarlatine qui y régna en 1827, la bella- 


done fut employée sans avantage. Le docteur Mieren- 


dorf a observé que les enfans auxquels la belladone 
avait été administrée, étaient devenus plus malades 
et étaient morts en plus grand nombre que ceux aux- 
quels on n’avait pas prescrit cette substance. Le doc- 
teur Schmidt perdit deux enfans auxquels il avait 
fait prendre la belladone. Sur cent enfans soumis à 
Vemploi de ce moyen, quinze furent affectés de scar- 
latine, et l’un d'eux mourut. Le docteur Raminski , 
qui perdit son fils de la scarlatine, a eu trop de 
preuves de l'augmentation de la maladie pendant 
Vemploi de la belladone, pour ne pas douter de l’ef- 
ficacité de ce médicament. (Rus£’s Magazin, +. xx.) 
Les expériences du docteur Teuflel (4nnalem für die 
Ges. Helh, 1°. h., 1828) s'accordent avec les résul- 
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tats indiqués ci-dessus. L'auteur du mémoire examine 
surtout les effets obtenus par l'emploi de la belladone. 
Tantôt, dit-il, ce préservatif semble agir; peu d'in- 
dividus sont affectés de scarlatine ; d’autres fois, au 
contraire, personne n’est épargné. Si donc on a em- 
ployé la belladone comme moyen prophylactique, 
sa propriété préservative n’a pu être constatée, puis- 
que, dans certains cas, la maladie a semblé s'arrêter 
tout d’un coup sans qu'on püt en attribuer la cause 
à l'emploi d'aucun remède. 


OBSERVATIONS DE M. LE DOCTEUR ALLAMAND (1). — 
Belladone contre l'épilepsie et les convulsions. 


I, Osserv. Epilepsie guérie après la saignée et 
l'usage de la belladone. — Une fille d’une santé ro- 
buste, fut atteinte, à l’âge de douze à treize ans, d’une 
épilepsie dont les accès devenaient de plus en plus 
longs et fréquens. Üne quantité de remèdes plus bi- 
zarres les uns que les autres avaient été inutilement 
prescrits, lorsqu’après avoir fait une couple de sai- 
gnées, vu l’état pléthorique de la malade, je me dé- 
cidai à lui prescrire la belladone aidée des demi- 
bains, dans la vue de faciliter la première éruption 
des règles, dont la constitution particulière de la 
malade pouvait faire supposer le travail. Au bout de 
dix jours de l’usage du remède, les accès, qui aupa- 
ravant revenaient tous les jours, ou de deux jours 
lun, disparurent complètement , et les règles ne pa- 


(1) Annales Cliniques de Montpellier , t, xav, p. 47. 
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rurent pour la première fois que quaire à mois et 
demi apres. | 
Pendant deux ans que j'ai été à portée de voir 
ceite jeune personne, elle a constamment joui de Ja 
Dire santé. 
Osserv. Epilepsie améliorée momentané- 
meat, mais non guérie par la belladone. — Une 
charmante petite demoiselle, fille de M. Fabry, 
pasteur à Dombresson, où je demeurais alors, su- 
jette dès sa plus tendre enfance à quelques convul- 
sions qui s'étaient surtout renouvelées à l’occasion de 
la dentition, des fièvres éruptives du premier âge et 
d’autres affections légères, maïs qui avaient toujours 
cessé avec ces causes ; cette demoiselle, dis-je, éprouva 
_à l’âge de sept à huit ans, de vrais accès épileptiques, 
auxquels on opposa d’abord les vermifuges , puis une 
quantité d’autres remèdes inutiles à détailler, puis- 
qu'ils ne produisir ent aucun eflet. Je proposai alors 
la belladone, qui fut différée pe ndant lon g-temps par 
la tendresse du père et de la mère de l'enfant. Elle 
fut enfin administrée avec régularité et constance, 
mais n'eut d'autre effet que de retarder les accès qui 
avant son emploi revenaient quelquefois au nombre 
de deux ou trois par jour. En poussant la dose un 
peu plus loin (8 grains dans les vingt-quatre heu- 
res), on obtint une fois un intervalle de neuf jours 
sans paroxysmes; mais les vertiges, la sécheresse du 
gosier , la difficulté avaler, et surtout une cécité 
presque complète qu'éprouvait notre jeune malacie 
par l’action du remède, nous obligèrent à en répri- 
mer la dose, et enfin à le NES tout-à-fait, vu que 
sur la fin de son usage 1] n'avait, pour ainsi de 
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aucune influence sur le retour des accès, influence 
qui redevenait très-marquée , quoique passagère , 
lorsque, après un intervalle, on revenait au remède. 
On a, depuis lors, consulté sans succès à Paris et à 
Londres, pour cette intéressante personne qui, de 
spirituelle et trés-instruite pour son âge, est devenue 
‘en quelque sorte stupide, par les retours fréquens, 
Tongs et'cruels, de sa maladie. 

Ma prévention, jusque-là toute favorable à la bel- 
ladone pour l’épilepsie, diminua singulièrement , et 
ce remède tenté inutilement snr deux frères atteints 
de la danse de Saint-Guy, chez lesquels l’assa-fœtida 
et le camphre en pilules et la décoction de valériane 
ont opéré une enlière guérison, ce remède, dis-je; 
tomba presqu’entièrement en discrédit dans mon es- 
prit. Il ne fallait rien moins que le cas jextraordi- 
naire dont je vais parler, pour me décider à reve- 

nir, après trop d’hésitation, à son emploi. 

in, Orsenv. Affection convulsive générale, ex- 
trémement violente, guérie par la belladone, après 
avoir résisté à tous les moyens. — Mademoiselle 
de ***, âgée de vingt-six à vingt-huit ans, d’une 
constitution nerveuse et douée d’une imagination 
très-vive, éprouva, dans le courant de juin 1803, une 
douleur légère à la nuque et sur le côté gauche du 
cou , où cette douleur, en se dissipant, laissa une af- 
fection spasmodique qui, dans lorigine, était assez 
faible pour être dissipée par la volonté. En se fixant 
sur Île sterno-cléido-mastoidien, ce spasme devint 
peu-à-peu si violent, qu’il entrainait irrémissible- 
ment la tête dans le sens propre de la contraction de 
ce muscle. Ni appui, ni collier, ni bandage, rien ne 
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| pouvait résister à la convulsion de celte partie, con- 
vulsion qui ne consistait pas dans une contraction 
permanente du muscle alors uniquement affecté , 
mais dans une alternative de contraction et de relä- 
chement qui balançait jour et nuit la tête de cette 
demoiselle, en lui portant la face sur le côté droit 
et le menton en haut. Cet état continuel et d’une fa- 
tigue inconcevable dura onze mois, sans autre chan- 
gement que celui d'un accroissement d'intensité. 

Au bout de ce temps, c'est-à-dire en mai 1804, 
l'affection convulsive gagna peu-à-peu tous les mus- 
cles du cou du côté gauche. Elie se borna à cette par- 
tie pendant l'été et même pendant une partie de 
l'hiver de 1805 ; après quoi continuant à faire des 
progrès, elle se porta sur tous les muscles du corps 
à-la-fois. Les bras, les jambes, la face, le cou, le 
tronc, le diaphragme en étaient atteints. Je ne 
crois pas qu'une seule; fibrile fût exempte de con- 
vulsions. Il est difficile de se représenter au Juste ce 
qu'a de tristement bizarre la contraction et le relà- 
chement simuliané de tous ou presque tous les mus- 
cles du corps. Impossibilité de marcher, de porter 
la main à la bouche, de se tenir sur son séant , de 
prononcer ane phrase, sans que les contractions vives 
et fréquentes du diaphragme ne l’eussent cinquante 
fois entrecoupée, tel est sommairement l’état dans 
lequel la malade à passé huit à dix mois, état d’au- 
tant plus cruel que nuile position ne l’adoucissait > Gt 
que, couchée sur son dos ou sur ses côtés, mille mou- 
vemens agitant continuellement son Corps en tous 
sens, faisaient que la malade s’excoriait partout où 
les frettemens inévitables avaient eu. 
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On pense bien que cette terrible affection, dont 
on n’a jamais pu découvrir la cause, a été combattue 
dès son origine par tous les moyens imaginables : 
mille remèdes ont été tour-à-tour administrés. Il 
n’y a rien, pour ainsi dire, que l’on n'ait tenté tant 
à Genève qu’à Neuchâtel et ici. Je me bornerai à 
Ténumération des médicamens dont on a fait usage, 
en observant que si l’on remarque sur la même liste, 
entre les'antispasmodiques proprement dits, les to- 
niques et les débilitans, c’est que l’opinion des mé- 
decins les plus recommandables qui ont été consultés 
était partagée; les uns attribuant la cause immédiate 
de ce désordre, peut-être unique, à un excès de ton, 
et les autres à une débilité ou laxité générale des so- 
lides, ou, comme s'exprime Brown, à un état sthé- 
nique ou asthénique. C’est ainsi que l’on a plus ou 
moins insisté, dans l’origine de la maladie, sur les 
remèdes locaux, tels que les linimens de toute es- 
‘pèce, les fomentations aromatiques, les vésicatoires, 
les emplâtres de toute nature, les bains de vapeurs, 
l'électricité par applications, tantôt sur le côté ma- 
lade, tantôt sur le côté sain, mais alors réputé débile. 

Les principaux remèdes généraux ont été les dé-. 
layans, les bains tantôt simples, tantôt médicamen- 
teux; l’application des sangsues à l’anus ; la saignée 
au bras; l’usage de la valériane, de l’assa-fœtida, du 
camphre , du castoréum, des fleurs de zinc, du 
quinquina , des éthers, de lopium et de toutes 
ses préparations, des vomitifs, des absorbans, de 
l'électricité par commotions; enfin d’une multitude 
d’autres moyens aussi longs qu’inutiles à détailler. 
Une chose frappante, c’est qu'aucun de ces moyens 
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ne produisit le moindre effet sur le mal principal. 
L’opium même donné à fortes doses manqua presque 
toujours de produire celui qui est inhérent à son 
usage. 

Combattu pendant long-temps en moi-même sur 
intention de tenter la belladone, découragé par 
trois insuccès pour mon propre compte, peu enhardi 
par une réussite en quelque sorte douteuse, ainsi 
que par les recherches faites dans un assez grand 
nombre d'auteurs modernes, sur les avantages à at- 
tendre de ce remède, et surtout par Cullen, en gé- 
néral assez ami des remèdes actifs, Stoll fut enfin la 
principale autorité qui me décida à le donner. 
L'usage en fut commencé le 29 mars 1806, d'abord 
à la dose d’un demi-grain sous forme de pilules fuites 
avec l'extrait de ladite plante et la racine de valé- 
riane en poudre, dose que l’on réitéra trois ou quatre 
fois par jour, et que l’on porta graduellement à celle 
de dix-huit grains, toujours dans les vingt-quatre 
heures, mais qui alors agissait avec tant de force, 
qu'il fallut en interrompre le remède. 

Dès les premiers jours de son administration, il y 
eut un changement favorable. Tous les muscles se 
détendirent peu-à-peu ; la respiration devint plus 
libre, le sommeil s'établit, la malade put s’alimenter 
elle-même et marcher; enfin, dans le mois d'août 
suivant, elle était si bien rétablie, qu’elle fit de suite, 
et à pied, une marche de quatre lieues à travers une 
montagne. 

La belladone ne fut pas continuée journellement 
depuis la fin de mars jusqu’au mois d'août. Elle fut 

interrompue à différentes reprises, pendant à-peu- 
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prés une moitié de ce temps, c’est-à-dire toutes les 
fois que son action affectait un peu violemment l’é- 
conomie, et durant chaque époque périodique, dont 
sa régularité n’eut que peu ou point à souffrir pen- 
dant tout le cours de la maladie. k 

Depuis l’époque ci-dessus jusqu’à ce jour (mars 
1808), Mademoiselle **” à constamment joui de la 
meilleure santé. Une chose qui cependant doit être 
notée, c’est que le muscle primitivement affecté est 
resté, jusqu'ici, susceptible d’un très-léger retour de 
contractions involontaires , lorsqu'une émotion vive 
a lieu. Mais une fois cette première et très-fugitive 
De diminuée, il sufüt à la malade, vu la fai- 
blesse du spasme, de lui opposer la volghté pour la 
réprimer. 

Durant l’usage de la belladone, il survint à plu- 
sieurs reprises, et sans qu'on püt en accuser la der- 
nière dose, d'énormes vomissemens, accompagnés 
* pour l'ordinaire de déjections aussi très-abondantes. 
On aurait dit que le canal alimentaire , long-temps 
impassible, si on peut se servir de ce mot, réveil lait 
instantanément toute son énergie pour réagir contre 
le remède. Une interruption du traitement, une 
diète légère et humectante, et l'usage de la limonade 
suffisaient pour apaiser le désordre, et lirritation 
suite de ces accidens. Du reste, Mademoiselle *** a 
senti à un très-haut degré tous les effets qu'on sait 
être la suite de l'usage de ce remède. Elle éprouvait 
une si grande ardeur au gosier, qu'elle était forcée 
d'avoir, pour ainsi dire, continuellement de l'eau 
dansla bouche; et parfois da constriction du pharynx 
était si grande, que la déglutition des solides était 
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impossible. Ce qu’elle a éprouvé de plus désagréable 
était un serrement et une ardeur dans la tête, qui lui 
faisaient craindre de perdre la raison. Ces effets aug- 
mentaient toutes les fois que, dans une promenade, 
elle avait été exposée à la chaleur du soleil, bien que 
la tête füt garantie de ses rayons directs. Des bains 
de pieds et des lavages d’eau froide sur la tête et 
sur le visage dissipaient ces symptômes. 

La vue se perdit, principalement lorsque la bel- 
ladone fut prise à hautes doses. Cet état de la vue 
était caractérisé par une dilatation excessive de la 
pupille, qui se contractait à peine lorsqu'elle était sou- 
dainement frappée par une vive lumière. La vue 
s’est parfaitement rétablie lorsqu'on a cessé l'usage 
du remède. F, 

_ ve. OssErv. Épilepsie diminuée par la belladone. 
— Un enfant de quatre ans ayant eu peur d’un chien 
il y à quatorze à quinze mois, éprouva dans la nuit 
suivante des accès convulsifs précédés de cris et de 
mouvemens de crainte qui faisaient supposer que 
Vimagination du petit malade lui représentait la 
cause qui l'avait d’abord effrayé. N’éprouvant rien 
de semblable pendant le jour, les parens crurent 
que le temps suffirait pour ramener le calme; cepen- 
dant les attaques convulsives allaient en redoublant 
avec des intervalles irréguliers de deux à quatre se- 
maines durant lesquels il en était-exempt. 

Appelé à ce sujet l'automne dernier, je prescrivis 
les vermifuges, les bains tièdes et les antispasmodi- 
ques les plus usités. Ces moyens parurent améliorer 
l’état de l'enfant, au point que je le crus guéri. Du- 
rant les mois de janvier et de février derniers (1808), 
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le mal reprit tant d’empire que l’on a compté jus- 
qu’à quarante accès pendant les vingt-quatre heures. 
Dans l'intervalle de ces accès, l'enfant restait ou as- 
soupi ou comme hébété. Lorsque je le revis à cette 
époque, il avait les yeux égarés et à demi-ouverts; 
la face livide et gonflée; le ventre tendu ; la respira- 
tion stertoreuse; en un mot, tout annonçait qu'un 
accès prochain terminerait la vie de ce petit mal- 
heureux. 

Malgré l’inefficacité des vermifuges donnés pen- 
dant l'été, mon intention était d'y revenir; mais 
l'impossibilité où était ce petit malade d’avaler au- 


tre chose que quelques cuillerées à café d’eau et de 


sirop, me fit renoncer à cette idée. 

Quoique je ne pusse espérer de succès d’aucun re- 
mède , Jordonnai néanmoins, à la suite d’une hé- 
morrhagie nasale, l'extrait de belladone délayée dans 
l'eau de fleur d'orange; déterminé par la maxime 
« qu'il vaut mieux tenter un remède incertain que 
d'attendre une mort certaine. » de fis faire, en 
outre des fomentations sur les jambes , les cuisses et 
le bas-ventre. Au bout de deux jours les accès furent 
moins longs, et surtout moins fréquens; et quoi- 
qu'on n'ait continué que très-irrégulièrement l’usage 
du remède ci-dessus, l'enfant se trouve si fort soulagé, 
qu'il ne me reste aucun doute qu’il ne soit guéri dans 
peu de temps. IL n’a plus actuellement d’accès pro- 
prement dits; seulement il éprouve quatre à cinq 
fois par jour des ressentimens si légers et si rapides, 
que je ne puis mieux les comparer qu’à l'effet d’une 
commotion électrique. Un cri, un mouvement subit 
de tout le corps qui entraîne la chute de l'enfant, 
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s’il est debout, après quoi il se relève dans Ia même 
seconde, voilà ce qu'il lui reste de son affection. Je 
dois encore dire que bien qu’il coure très-lestement, 
les mouvemens des organes de la prononciation sont 
gênés au point de produire un long bégaiement à 


chaque syllabe. 


OvservatTions DE M. Baizex, médecin-praticien à 
Harwich (1). — Belladone contre les névralgies 
faciales , etc. 


. cas. Névralgie sus-orbitaire, souvent très- 
violente , ayant ébranlé les dents molaires supé- 
vieures. Deux vésicatoires , opium pendant long- 
temps sans avantage; six grains d'extrait de bella- 
done, divisés en six pilules, à prendre toutes les six 
heures. Au bout de vingt heures, quatre pilules 
avaient produit un soulagement parfait, et le ma- 
lade ne jugea pas nécessaire de prendre le reste. Pen- 
dant deux ans que M. Baïley continua à le voir, il 
n'y eut plus d’attaques de névralgie. 

n°. CAS. Névralgie du côté droit de la face , réfrac- 
taire à tous les moyens, paraissant dépendre d’une 
dent malade. Six grains d'extrait en douze heures , 
guérison radicale. 

n°. cas. Névralgie ancienne du côté droit de la 
face, augmentant de violence lorsque les arcades 
… dentaires sont en contact. Nul soulagement de l’ex- 


(1) Observations relatives to the use of belladona, in painful desorders 
tof the head and face. London , 1818. 


A30 TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES 


traction de deux dents molaires. Quelque soulage: 
ment de l'emploi de la belladone, qu'on supprime 
parce qu'elle affecte la vue. Retour au médicament, 
qui dissipe toute sensation désagréable. 

iv°. cas. Tic très-douloureux, très-violent par in- 
tervalles, chez un matelot; douleurs s'irradiant sur 
le côté de la tête. Au milieu d’un accès, quatre 
souttes de teinture de belladone dans une tasse d’eau 
de menthe poivrée, suivies d'un bon sommeil pen- 
dant toute la nuit suivante. Le lendemain , le malade 
se trouve aussi bien qu'il ait jamais été, à l'exception 
d’un peu de trouble dans la vue et d’une certaine sé- 


cheresse dans le osier. Comme il n’a plus donné de _ 


ses nouvelles à M. Bailey, ce médecin pense qu'il 
n'aura pas eu de nouvel accès. 

y‘. cas. Hémicranie très-douloureuse et ancienne, 
chez une femme de quarante ans. Une pilule de deux 
grains et demi d'extrait à prendre le soir. Le lende- 
main, cessation de la douleur. 

vi‘. cas. Névralgie sous-orbitaire à gauche, reve- 
nant périodiquement pendant plusieurs semaines. 


Sangsues, vésicatoires, préparations de zinc et d’ar- 


senic inutiles; potion avec teinture de belladone ; 
cinq gouttes de cette dernière pour chaque dose. En 
deux jours, cessation de la douleur, qui ne revint 
plus. 

vil. cas. Névralgie faciale à gauche, s'étendant à 
la moitié de la tête. Dents très-mauvaises. Deux 
grains et demi de belladone en une pilule, à prendre 
le soir. Bon sommeil la nuit suivante, et guérison 
radicale de la douleur. | 

vin‘. CAS. Douleur subite dans le côté droit de la 


me \ 
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face, dents cariées chez une personne goutteuse. 
Trois grains de belladone , qui produisent du sou- 
lagement. Le jour suivant, attaque de goutte dans 
les pieds à la suite de pédiluves chauds. Pès-lors ces- 
sation de la douleur. M. Bailey n'attribue pas, et 
avec raison, cette guérison exclusivement à la bella- 
done. 

ix*. CAS. Névraloie du nerf facial, s'étendant au 
cou et quelquefois au côté de la tête et aux dents, exis- 
tant depuis trois mois et revenant souvent avec beau- | 
coup de violence. Deux grains et demi de belladone 
pour la nuit, à répéter toutes les cinq heures, jus- 
qu’à ce qu'il y ait du soulagement. Pendant les pre- 
miers temps bon repos pendant la nuit. Plus tard, 
neuf grains d'extrait ; guérison. Un mois après La 
disparition de la PRE M. Bailey cessa d’avoir 
des nouvelles de la malade. 

x°, cas. Névralgie très-violente au côté droit du 
cou ét de la tête, existant depuis un an, traitée 
inutilement par des vésicatoires , des sangsues, l’é- 
lectricité, dissipée à trois reprises différentes, et 
guérie enfin radicalement par l'extrait de belladone 
pris à la dose de trois grains en une pilule pendant 
trois Jours. 

xi®. cas. Hémcranie tune extrémement 
ancienne, occasionée par la carie de toutes les dents, 
traitée sans succès par une foule de médecins avec la 
plupart des moyens de la matière médicale. La ma- 
lade, âgée de soixante-dix ans , ayant perdu sa der- 
nière dent , eut quelque temps de reliche. Ensuite 
retour de la douleur sous forme de névralgie faciale 
très-vive. Quarante gouttes de teinture de belladone 
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dans une petite quantité de thé produisent du som: 
meil, mais aussi un grand malaise, de la diffi- 
culté à avaler et de la soif. Les jours suivans, elle en 
prit la même quantité et plus, ce qui donna lieu 
des symptômes d’empoisonnement. Elle resta ensuite 
vingt-quatre heures sans douleur , ce qui ne lui était 
pas arrivé depuis trois mois. Dès cette époque elle 
prit encore vingt gouttes de teinture chaque nuit 
pendant une semaine. Elle n'eut plus aucune attaque 
de la maladie. . | 
x11°. CAS. Hémicranie très-vive à droite, dépendant 
de la carie de deux dents molaires de ce côté, traitée 
sans succès par la belladone , guérie par l'extraction 
de ces dents. 

À la suite de ce fait, M. Bailey nous apprend que, 
dans quelques autres cas analogues, la belladone, 
loin de calmer la douleur, a augmenté la maladie, 
en ajoutant à cette dernière les sensations désagréa- 
bles qui résultent de son emploi. Il faut remarquer 
que ce moyen ne convient point toutes les fois qu'il 
y a de la fièvre, ou une inflammation autour de la 
base d’une dent cariée. 

xiu°. cas. Névralgie faciale et intermittente non 
guérie par la belladone. es. 

xiv*. ET xv°. Cas. Névralgie faciale très-violente 
ayant résisté aux vésicatoires, aux sangsues , aux fo 
mentations, aux divers narcotiques, à l'extraction 
d’une dent cariée, guéries par la belladone en pilules 
et en leinture. 

xvI°. cas. Névralgie très-douloureuse à droite, re- 
venant fréquemment depuis quinze ans, occasionée 
par des dents cariées , traitée sans succès par une 
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foule de moyens, calmée à chaque accès par les pi- | 
lules du médicament en question. 

Les huit autres cas rapportés par M. Bailey lui 
ont été communiqués par un autre médecin et par 
son frère. Ce sont : 1°. cinq névralgies faciales, dont 
quatre guéries par la belladone, et une soulagée mo- 
mentanément ; 2°. une cépbalalgie occupant les côtés 
et le derrière de la tête, également dissipée; 3°. une 
névralgie sciatique considérablement calmée ; 4. des 
attaques d'hystérie soulagées par ce moyen chaque 
fois qu’elles revenaient. 


Opservarions DE M. G. Topp (1). — Belladone contre 
les névralsies. 


L'expérience a fait voir depuis long-temps com- 
bien les douleurs nerveuses qui résultent de quei- 
que lésion locale sont rebelles aux moyens con- 
nus de guérison. Le docteur Todd assure qu'il est 
parvenu à combattre ces affections avec le plus grand 
succès , avec la solution aqueuse d’extrait de bella- 
done employée en friction sur le trajet du nerf af- 
fecté. Dans une sciatique dont la douleur s'étendait 
jusqu'au pied, et qui paraissait être le résultat 
d’un coup reçu sur le trajet du nerf > C€ praticien 
procura presqu'immédiatement un soulagement con- 
sidérable en faisant frictionner la peau dans tout le 
trajet de la douleur avec deux drachmes d'extrait de 


(1) Transactions of the Surgeons apothecaries, etc. , vol, 1. Voy. Archiv. 
‘de Méd, ,t. vu, p. 272. 
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belladone dissous dans une once d’eau. La douleur 
ne reparut plus avec autant d'intensité, et le ma- 
lade guérit parfaitement en continuant l’usage de la 
solution , dont il diminua successivement la dose, et 
en se faisant appliquer un vésicatoire à la partie 
postérieure de la cuisse. Dans un autre cas de scia- 
tique, consécutif à l'accouchement, et qui avait 
résisté à tous les remèdes pendant six semaines , les 
frictions d'extrait de belladone procurèrent aussi 
presqu'instantanément la guérison. 


OBSERVATIONS DU DOCTEUR HERBER (1). 


Tic douloureux guéri par la belladone et le mu- 
riate suroxy gêné de potasse. — Une dame de trente- 
huit ans, après avoir éprouvé plusieurs de ces affec- 
tions morales auxquelles on est exposé lorsqu'on 
habite le théâtre de la guerre, ressentit de temps à 
autre une douleur ressemblant à une espèce de com- 
motion électrique, dans toutle côté gauche du corps, 
et plus particulièrement à la partie de la face où se 
trouve située la patte d’oie. Cet état dura depuis 
1799 jusqu'à 1802, sans beaucoup augmenter, et sé 
manifesta plus souvent en hiver qu’en été. En 1802, 
la malade eut une maladie chronique du foie, pen- 
dant laquelle la douleur ne se fit pas ressentir; ce- 
pendant elle reparut aussitôt après la guérison , sans 
cependant augmenter, Jusqu'en juillet 1806. À cette 


(1) Journ, d'Hufeland, juin, 1615, Voy. Bibl. Méd, t, xuis ; p, 99. 
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époque, elle devint journalière et beaucoup plus 
intense. Une foule de moyens locaux et généraux 
furent employés en vain, et le mal parvint à un tel 
degré, que la malade prit plusieurs fois la réselu- 
tion de mettre un terme à ses souffrances en se don- 
nant la mort. Après avoir recouru de nouveau, mais 
sans succés, à toutes sortes de moyens; et entr’autres 
à l’usage ft vin de Bourgogne pris jusqu'à un com- 
mencement d'ivresse , M. Herber fit administrer la 
poudre de racine de belladene, à la dose d’un grain, 
deux fois par jour. La douleur diminua ; on aug- 
menta la dose jusqu'à six grains, deux fois par jour, 
et la malade n’éprouva plus que quelques légers pré- 
ludes de temps à autre ; cependant la belladone 
ayant produit quelques-uns des accidens qui lui sont 
propres, tels qu'une sécheresse de la gorge, une di- 
latation des pupilles, des éblouissemens, des ver- 
tiges, de la chaleur, de la soif, la plénitude et la 
dureté du pouls , on ne la continua, pendant quel- 
que Jp encore, qu à une dose beaucoup moindre, 

et la guérison fut complète pendant deux mois que la 
malade employa à à un voyage sur les bords du Rhin. 
Aussitôt après son retour, la maladie reparut, sans 
cependant être aussi intense qu'elle l’avait été aupa- 
ravant. M. Herber conseilla de nouveau la belladone ; 
mais la malade le pria d'essayer plutôt le muriate 
suroxygéné de potasse, que venait de lui conseiller 
un de ses anciens médecins , avec lequel elle était en- 
trée en correspondance. On divisa en dance 
un gros de ce sel en dix parties, dont la malade je it 
dé deux à trois doses par jour. Déjà, après peu € 
jours de ce traitement, les accès devinrent moins 


28° 
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forts et moins fréquens , et disparurent peu-à-peu 
tout-à-fait. Dans les premiers mois qui suivirent 
cette guérison , la douleur semblait, à la vérité, 
vouloir se reproduire de temps à autre; mais uneou 
deux doses de muriate suroxygéné de potasse suffi- 
saient éhaque fois pour la faire cesser. Trois années 
se sont écoulées depuis cette époque, sans que la ma- 
lade ait éprouvé la moindre atteinte. 


OpservarTions DÉ M. Henri, chirurgien anglais (1). 
— Belladone en frictions contre le tic doulou- 
reux. A 


r°. Orserv. Le -sujet de cette observation était 
un soldat, âgé de trente-neuf ans, d’une consti- 
tution délicate et sujet aux inflammations. Le siége 
de la douleur paraissait être le nerf sus - orbi- 
taire à sa sortie du trou du même nom. Les émis- 
sions sanguines générales et locales, les vésicatoires 
à la tempe et derrière l'oreille du côté malade, 
les purgatifs, ne produisirent que fort peu de sou- 
lagement. L'attaque névralgique se renouvela pé- 
riodiquement tous les soirs : on pensa sérieuse- 
ment à la section du nerf. Avant d'effectuer cette 
opération , la maladie accidentelle du chirurgien de 
service fit arriver dans l'hôpital l’auteur de l’observa- 
tion, qui eut l’idée d'employer les frictions locales 
avec la belladone. Il fut amené à cette idée par le sou- 


(a) London medical repository ; 1825. V, Rev. Méd, et Journ. de Cli- 
nique, trAV, 1825, p. 319. 
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venir des effets qu'il avait vu produire à cette plante, 
pour diminuer la sensibilité de l'iris et de la rétine ; 
il pensa que cet effet sympathique dans l'œil devait 
s'exercer primitivement , et à plus forte raison, sur 
les nerfs du front qui recevaient directement l’action. 
de la belladone. | 

Son attente ne fut pas déçue : dix grains d’extrait 
de belladone, ramollis avec un peu d’eau, servirent à 
frictionner le front pendant irois minutes, durant un 
paroxysme de la névralgie : Le résultat en fut une cessa- 
tion soudaine de la douleur. Celle-ci revint cependant 
au bout d’une demi-heure, mais pas assez forte pour 
priver le malade de sommeil. [1 y avait eu douze 
accès, le treizième fut également diminué d’inten- 
sité par une nouvelle friction ; le quatorzième man- 
qua tout-à-fait, et l’on n'eut pas recours à la bella- 
done ; le quinzième fut très-adouci par le remède , 
qu'on employa désormais tous les soirs. Mais la ma- 
ladie alla toujours en décroissant , et au bout de trois 
semaines de traitement le malade en fut complète- 
ment guéri. Gale (c’est son nom) a pourtant ressenti 
par momens des élancemens dans le trajet du nerf 
sus-orbitaire. Ils n’ont jamais eu le caractère du tic 
douloureux; quelques frictions avec l'extrait de bella- 
done les on£ calmeés promptement. 

n°. Osserv. Une dame, âgée de cinquante ans, 
pléthorique, mais d’ailleurs bien portante , res- 
sent un fourmillement et une vibration singulière 
au-dessus du sourcil droit, dans la soirée du 26 
mars. À cette sensation désagréable succède un mou- 
vement convulsif du releveur de la paupière supé- 
xieure et de l'orbiculaire des paupières. En même 


(#7, 
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temps une douleur lancinante s’irradie du sourcil 
vers la tempe et descend circulairement vers la joue. 
Un autre trajet douloureux se fait sentir vers la par- 
tie supérieure du front et dans l’intérieur de Porbite. 
Ge premiér accès de douleur ne dure qu'environ trois 
ou quatre minutes; un quart-d'heure d’intermission 
lui succède ; mais ensuite il se renouvelle plus fort 
que jamais. Pendant sept jours de suite la douleur re- 
vint le soir et priva la malade dé sommeil; les tour- 
mens qu’elle causait étaient tels, qué l’appréhension 
de leur retour était suffisante pour désoler la nsalade 
pendant toute la journée. La durée de la douleur à 
différens degrés d'intensité, qui constituait l'accès 
névralgique, était de six heures; après ce temps il. 
restait, comme chez Gale, un sentiment désagréable 
de torpeur avec de petits mouvemens irréguliers et 
convulsifs des muscles des paupières. 

Les frictions avec l'extrait de belladone sont em- 
ployées pendant un accès. En moins de dix minutes 
la malade s'écrié qu’elle ne ressent plus de douleur; 
après cinq minutes de plus les mouvemens convul- 
sifs des muscles des paupières cessèrent. L'emploi 
des frictions a prévenu depuis ce temps le retour de 
la névralgie (1). 


(à) Un des correspondans du Journal universel écrit au rédacteur 
principal, que dans deux cas de tic douloureux il a vu employer comme 
topique et avec succès une teinture de feuilles de belladone (*). 


NA . + 
(*) Joura, universel ,t. vx, p. 264. 
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Fil 


Ossgrvation DE M. CLarer (1) 


Tic baie: guéri par l'extrait de belladone. 
en frictions. — Une femme, âgée de cinquante-deux 
ans, pléthorique, douée de bélitiih d'embonpoint, 
sujette de temps en temps à une affection spasmodique 
de la poitrine, qui simule lasthme, ressent, le 6 du 
mois de novembre dernier, et vers les cinq hetusts du 
matin, un fourmillement au-dessus du sourcil droit, 
suivi bientôt après d’une douleur aiguë, dont le siégc 
Lu paraissait être le nerf sus-orbitaire s'étendant vers 
Ja partie supérieure du front et dans l’intérieur de 
orbite et du globe de l'œil. Cette douleur augmente 
d'intensité en peu d’inslans, et devient si violente 
qu'elle fait pousser de hauts cris à la malade et lui 
occasione des angoisses inexprimables. À tout mo- 
ment elle est prête à tomber en syncope; les extré- 
mités sont froides, le pouls serré, petit ; il y a vive 
céphalalgie. Les pédiluves, les topiques calmans, les 
antispasmodiques internes échouent , et ce n'est +. 
vers les quatre heures du soir que le hiné se mani- 
feste et se soutient jusqu’au lendemain matin. La dou- 
leur se réveille à cette époque avec une égale vio- 
lence, dure aussi longtemps que l'accès précé- 
dent, et cesse à la même heure. Je fais une ‘applica- 
tion de sangsues sur la partie malade: le sang coule 
_en abéttéile et son effet n'empêche teens pas 


3) Revue médicale, t{ 1, 1826, p. 415. 
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le retour de l'accès, qui reparaît comme le second, 
avec les mêmes symptômes et en suivant la même ré- 
gularité dañs sa marche. Huit accès se succèdent 
ainsi et résistent à l’action des moyens que je viens 
d'indiquer , et de plusieurs autres que l’art prescrit 
en pareil cas. Une telle résistance de la part de cette 
névralgie, ët sa périodicité constante, me détermi- 
nent à l’attaquer par les fébrifuges. Je prescris alors 
le sulfate de quinine ; la malade en prend huit grains 
pendant l’intermission : un neuvième accès se dé- 
clare encore; je reviens à la charge, la névralgie 
disparaît, et la malade peut bientôt reprendre ses 


occupations ordinaires. Un mois se passe sans réci- 


dive; mais, le 12 décembre, le fourmillement qui 
avait annoncé l'invasion de la maladie en question se 
déclare de nouveau, à-peu-près à la méme heure si- 
gnalée, et la douleur reparaît aussi menaçante que 
Ja première fois : la malade se désole. J'apprends, 
par la Revue Médicale, que l'extrait de belladone 
combat efficacement cette maladie. Dix grains sont 
ramollis avec un peu d’eau et frictionnés pendant 


trois minutes durant le paroxysme; la douleur cesse 


dans l’espace de demi-heure, et la journée ainsi que 
la nuit se passent dans le calme : il ne reste qu'un 
engourdissement. Le lendemain, léger fourmille- 
ment encore accompagné de quelques élancemens 
douloureux; mêmes frictions, même succès que la 
veille, mais plus complet. Je fais encore deux autres 
frictions Les jours suivans, et je parviens à consommer 
la guérison, qui ne s’est plus démentie dès-lors. 


ARS. 


\ 
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OgBsErRvATIONS DE J. Bacor (1). 


Névralgie convulsive très-violente dans un bras, 
guérie après des accidens graves occasionés par la 
belladone à haute dose. —Au mois de janvier 1809, 
mademoiselle B. , âgée de vingt-neuf ans, reçut un 
coup violent sur la partie externe de l’avant-bras 
par la chute du couvercle d’un coffre. La douleur ne 
fut pas extrémement sévère pour le moment, et il 
n’en résulta qu’une légère ecchymose , qui fut bienñ- 
tôt dissipée par les moyens ordinaires. Cependant, 
huit jours après, la partie qui avait été frappée 
devint derechef douloureuse, et cette douleur aug- 
menta rapidement, se portant jusqu'à l’aisselle dans 
la direction du long supinateur, mais affectant plus 
particulièrement le pouce et lindex; il n’y avait 
aucune apparence d’inflammation ni de gonflement 
à la partie, si ce n’est un peu de sensibilité quand 
on la touchait. Les sangsues , les vésicatoires et di- 
vers topiques furent mis en usage d’après les conseils 
d'un médecin, mais sans procurer de soulagement ; 
au contraire, la douleur augmenta jusqu’à un haut 
degré de violence, et les muscles de l’'avant-bras, 
surtout ceux qui servent à sa rotation, furent atta- 
qués de spasmes , au point que le bras se mettait 
en mouvement pendant des heures entières, En cet 
état on conseilla à cette demoiselle d’aller à Lon- 


(1) Annales de littérature médicale étrangère, paï 3. F. Kluyskens, t. xn1, 
p. 470. 
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dres, et la névralgie fut tellement aggravée par ce 
voyage, de trente-six milles seulement, que le côté 
du cou et de la tête participait de la douleur. La 
santé, du reste, ne paraissait pas fort dérangée, 
l'appétit était encore bon, le pouls naturel, et toutes 
les évacuations régulières. 

Pendant les mois de mars et d'avril on essaya 
sans succes tous les remèdes connus sous le nom d’anti- 
spasmodiques. L’opium produisit un allégement de 
la douleur, mais il n’eut aucune influence sur la 
contraction spasmodique des muscles; le bain chaud, 
que l’on répéta trois fois par semaine, n’eut pas un 


meilleur succès, ‘et électricité ne fit qu'aggraver la 


maladie : le seul remède que l’on ait pu dire avoir été 
utile fut la ciguëé, qui, à grandes doses, calma beau- 
coup les spasmes, quoiqu'elle ne les maïîtrisat jamais 
entièrement. On persista cependant dans son usage 
jusqu'au moment où la tête et l’estomac commencèrent 
à s’en ressentir, et, forcé d’en discontinuer l'usage, la 
maladie reprit sa première violence ;- augmenta 
mème visiblement, les muscles du bras prirent la 
même disposition , et tout le membre fut jeté çà et 
là par‘un mouvement rapide et violent, et pendant 
si long-temps que la malade en fut épuisée de fatigue ; 
enfin elle eut recours à une konne dose d’opium, qui 
lui donna un repos très-passager. Ce cas était presque 
désespéré. Le 8 mai, on appliqua une dissolution 
d'extrait de belladone à la dose d’une drachme dans 
une once d’eau sur le trajet des nerfs du bras, d’après 
le conseil de M. Copeland. Quand on eut employé 
une once de cette dissolution, la malade commença 
à se plaindre d’une sensation de malaise au creux de 


En 
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l'estomac ; mais comme on ne lattribuait pas à la 
dissolution , on en continua l'usage le jour suivant, 
jusqu’à ce qu’on en eùt employé encore une once : 
l'oppression et l’anxiété à la région précordiale, qui, 
pendant ce temps, avaient augmenté continuelle- 
ment, étaient parvenues alors à un degré alarmant, 
au point qu'elle fut obligée de desserrer ses vête- 
mens; le pouls devint faible et intermittent, et la 
peau froide et visqueuse : les mouvemens convulsifs 
du bras continuèrent, mais très-légèrement. Dans 
cette circonstance, on prépara un bain chaud à 
94 degrés F., et l’on y plongea la malade. Elle s'é- 
vanouit au bout de quelques minutes, et lorsqu'on 
l'en retira, elle fut attaquée d’un violent accès d’hys- 
térie, qui l’épuisa considérablement ; depuis ce mo- 
ment son bras resta exempt de spasmes, quoiqu'il 
parüt une nouvelle maladie non moins formidable 
que celle que l’on venait de vaincre : cette demoi- 
selle paraissait avoir entièrement perdu la mémoire, 
Sa voix était très-confuse, et elle prononcait fort 
mal; enfin elle avait une aliénation complète. On 
appliqua des vésicatoires aux jambes, et on lui fit 
prendre de l’alcali volatil combiné avec l’assa-fœtida 
et le camphre, à grandes doses ; on persévéra dans 
ce traitement, et au bout d’une quinzaine ces symp- 
tômes commencèrent à céder; ses facultés revinrent 
graduellement, et elle recouvra l'usage de la parole. 
La maladie primitive ne manifesta plus la moindre 
disposition à revenir ; cependant sa faiblesse était 
extrême ; la moindre agitation de son esprit causait 
des paroxysmes hystériques des plus violens; et ce ne 
fut qu'à la fin de juin qu’elle fut en état de retourner 
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à la campagne, où elle reprit bientôt ses forces et. 

sa santé, et avec elles le libre usage de son bras. Il 
9 Vos? ‘ 

est bon d'observer que ce cas a été vu dans son cours 

par le D'. Baillie, M. Ford et plusieurs hommes 

de l'art. 


Ogservarions DE M. Ducros (1). 


Fièvre pernicieuse céphalalgique , ayant résisté 
au sulfate de quinine , guérie par la belladone. — 
Dans une fièvre intermittente pernicieuse, céphalal- 
gique , avec délire et douleur atroce à la région fron- 
tale, les premiers accès avaient été plutôt exaspérés 
qu’affaiblis par le sulfate de quinine; le quatrième 
accès fut prévenu par l'emploi de la belladone, à la 
dose de douze grains, que prescrivit M. Ducros, mé- 
decin à Marseille, et le malade fut bientôt rétabli ; 
mais il s’exposa à l'influence des effluves marécageux 
des bords du Rhône, la fièvre reparut , et fut gué- 
rie de nouveau par l'extrait de belladone. Il est à 
désirer que des recherches étendues établissent jus- 
qu’à quel point ce végétal peut se montrer efficace, 
dans les cas où le sulfate de quinine échoue. 


(1) Rapport des travaux de l Acad, de Marseille, par M. Fabre. 
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OgservaTIONS DE M. Hiuzy, professeur de clinique à 
Braunschweig. (1)— Paralysie de l'iris occasio- 
née par une application locale de la belladone ; 
utilité de ce médicament dans le traitement de 
plusieurs maladies des yeux. 


L'effet de l'application extérieure de la belladone 
et d’autres narcotiques sur l'iris, qu'on avait déjà 
aperçu sans en déduire aucuhe conséquence utile, 
devient, entre les mains du professeur Himly, si non 
un remède essentiel, du moins un accessoire pré- 
cieux dans le traitement des maladies des yeux. 

Ce praticien ayant été appelé auprès d’une dame 
dont tout-à-coup une pupille s'était dilatée au point 
d’être deux fois aussi grande qu’à l'ordinaire , trou- 
va l'œil ainsi affecté dans le même état où il aurait 
paru en conséquence d'une amaurose complète , c’est- 
à-dire avec immobilité de l'iris, et avec un tel 
rétrécissement de cette membrane, qu’elle formait 
un anneau qui avait à peine une ligne de largeur, 
et que sa face antérieure était concave; la malade, 
cependant, voyait aussi bien avec cet œil qu'’aupa- 
ravant, à quelques éblouissemens près, qu’elle attri- 
bua à la trop grande quantité de lumière que la di- 
latation de liris lui permettait d'admettre. Cette 
personne se plaignait depuis quelque temps d’une 
grande faiblesse de la vue, pour laquelle on lui avait 
conseillé beaucoup de remèdes. Himly ayant appris 


(1) Mémoire trad. de l’allemand par E. À, Ehlers, Paris, 1802, 
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que quelques heures avant sa visite elle s'était lavé 
les yeux avec une solution d'extrait de belladone, 
pensa que ce topique pouvait avoir occasion une 
torpeur de l'iris, et il fut confirmé dans cette opi- 
nion en voyant, quelque temps après, la pupiile re- 
venir à son état naturel. Il se rappela alors quelques 
cas où le suc récent de belladone , lancé par hasard 
dans l’œil, et l'application extérieure de l’eau de 
laurèle, avaient produit une amaurose. Il fut très- 
surpris de ceteflet, dont il ne se souvenait point d’a- 
voir jamais entendu parler; il le fut d'autant plus, 
que la solution qu paraissait l'avoir occasioné 
n'avait pas été versée sur le globe de l'œil, mais 
seulement appliquée avec le nie sur le né des 
paupicres, et qu'elle ne De pas deveir être 
trèssactive , puisqu'elle ne consistait qu’en un scru- 
pule d'extrait dissous dans une once d’eau. Pour 
. s'assurer de ce qui en était, 1l versa quelques gout! 
de cette solution dans l'œil d’une autre personne, 
en lui faisant incliner la tête en arrière pendant 
quelques momens ; 1l répéta plus de vingt fois cette 
expérience sur différens individus, et il observa 
constamment le même eflet, toutes les fois qu'aucune 
adhérence ne s’opposait aux mouvemens de Piris. Il 
ne résultait de cette application ni douleur, ni in- 
flammation considérables , mais une ou deux heures 
après elle déterminait la paralysie de l'iris, qui 
durait ordinairement cinq ou six heures. L'eau dis- 
tillée de la plante fraiche ne produisait pas le même 
effet. 

Himly a vu depuis dans une pharmacie un jeune 
homme qui, en agitant de l'extrait de belladone avec 
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“une égale quantité d’eau, fit accidentellement jaillir 
dans un de ses yeux une goutte de ce mélange, ce 
qui occasiona bientôt une grande dilatation dans 
la pupille; mais quoique cette solution se trouvât 
beaucoup plus forte que celle qui avait servi aux ex- 
_ périences ci-dessus mentionnées, l'effet n’en fut ni 
plus durable ni plus étendu, puisqu'il se borna à 
Viris sans affecter la rétine et sans altérer la vision. 
L'auteur répéta les mêmes expériences avec d’au- 
tres narcotiques. L'opium occasiona de la douleur, 
de la chaleur et de linflammation, mais il parut 
n'avoir aucun effet sur l'iris : l’eau distillée de lau- 
rèle en eut un parfaitement semblable à celui de la 
solution d'extrait de belladone. L’extrait de jusquia- 
me employé de la mème manière que ce dernier, 
produisit constamment la même dilatation ; et quoi- 
qu’elle se prolongeât pendant vingt-quatre heures , 
Himly a préféré ensuite sou usage à celui de la lau- 
rèle et de la belladone, parce qu’il lui a paru moins 
irritant sur le globe de l'œil , et qu’il redoute moins 
son action vénéneuse sur la rétine que celle des au- 
tres narcotiques. L'application de la belladone pa- 
raît agir d'une manière purement locale en n’affec- 
tant que l'iris. Cependant de fortes doses de cette 
plante, administrées intérieurement, ont produit 
non-seulement la dilatation de la pupille, mais 
aussi une immobilité remarquable du globe de l'œil : 
dont les muscles, par ce moyen, se trouvaient pa- 
ralysés. L'on n'a fait aucune tentative pour s'assurer 
si la cigué et le stramonium possèdent la même pro= 
priété. | 
Ces observations ne sont point demeurées pour 
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l’auteur un objet de simple curiosité. Il en a déduit 
différens corollaires importans pour l’art opératoire, 
et il en a fait lui-même une heurcuse application à 
la pratique. Nous allons le suivre dans l'exposé des 
divers avantages qu'il en a retirés. 

1°. L'application du narcotique donne dans le 
cas de cataracte un moyen sûr de voir si elle est 
adhérente ou non. Jusqu’icr, dit Himly, on n'avait 
d'autre moyen pour s’en assurer que d'observer 
les mouyemens de l'iris en donnant plus ou moins 
de Inmière à l'œil. En se servant de la belladone, on 
peut examiner l'œil bien plus commodément que 
par le procédé ordinaire, qui oblige à faire l’ob- 
servation dans un temps trés-court, et presque dans 
l'obscurité. Cette méthode a d’ailleurs de grands 
avantages. Par exemple, ce n’est pas toujours le 
bord de l'iris qui est adhérent à la capsule du 
cristallin; c’est quelquefois seulement la partie voi- 
sine de la grande circonférence. Dans ce cas, l’exa- 
men, par le moyen de l'effet alternatif de la lu- 
mière et de l'obscurité, ne laisse apercevoir aucune 
irrégularité de la dilatation de la pupille; mais on 
l’observe très-distinctement après l’application du 
narcotique , la dilatation étant alors portée au-delà 
du point d’adhérence (1). 


(1) Le docteur Ehlers rapporte à ce sujet une observation que nos lec- 
teurs verront avec plaisir. « Au mois de décembre 1800, ditil, étant à 
Christiansande, dans l’île de Laland en Danemarck, on conduisit chez 
moi une fille de trente-six ans qui avait des cataractes de naissance ; on 
me permit de lui faire l’opération , et je fus très-satisfait de l’occasion qui 
se présentait de foire des expériences avec la belladone. La pupille de 
l'œil droit se dilatait, mais non pas dans toute sa circonférence; cela 
provenait d’une adherence d’une partie de l'iris au cristallin. La forme en 


SUR LA BELLADONE. 4 

>°. L'application du narcotique permet l'exa- 
men le plus détaillé sur la qualité de la cataracte, 
parce qu'on la voit alors dans toute sa circonférence 
et dans le plus grand jour. — Indépendamment de 
la facilité que donne ce moyen pour établir le dia- 
gnostic entre la cataracte capsulaire et celle du 
cristallin , entre la cataracte fluide et la cataracte 
concrète, son utilité s'applique à un diagnostic plus 
important. On croit généralement que le succès de 
lopération est très-incertain lorsque les malades 
voient des corps ou des points colorés; mais ce 
phénomène, qu’on attribue à une affection mor- 
bide de la rétine, ne dépend souvent que de Pétat 
du cristallin. L'auteur a extrait deux cataractes à 
des personnes qui parlaient sans cesse de petits glo- 
bules rouges qu'elles voyaient voltiger devant leurs 
yeux; mais cette sensation était beaucoup moins 
vive lorsque la pupille avait été dilatée par le topi- 
que; et dès que l'opération fut terminée, tous les 
globules s’'évanouirent. Le cristallin , observé à la lu- 
mière, parut avoir une teinte rougeâtre. Lorsque la 
dilatation de la pupille rend ces globules moins ap- 
parens, on peut être assuré que leur cause existe 
dans le cristallin; mais si elle n’a pas cet effet, le 
vice existe dans la rétine, et alors leur couleur peut 


était un peu angulaire, je tentai le lendemain l’abaissement, parce que 
l’œil était enfoncé et le globe dans un mouvement continuel, de manière 
que je n’osai tenter l’extraction. Dans Le moment où je procédai à l’abais- 
sement, je trouvai l’adhérence si forte que la membrane cristalline resta 
derrière la pupille , malgré les efforts que je fis pour la séparer de liris ; 
lPabaissement au contraire réussit très-bien à l’œil gauche, et la malade 
apprit bientôt à distinguer les objets, » N. de Brewer, Bibl. Germ 


IE. 29 
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être plus vive, parce que la prunelle dilatée trans 
inet plus de lumière à la rétine. 

%, Le topique narcotique est un palliatif utile 
dans la cataracte ordinaire. C’est un fait connu que 
jes personnes qui ont la cataracte voient souvent 
mieux dans un petit jour qu’en plein midi; cela 
tient à ce que le bord souvent transparent du cris- 
tallin m'est plus couvert par liris, et permet aux 
rayons lumineux de pénétrer jusqu'à la rétine, effet 
qui cesse d’avoir licu dès que impression d’une Ju- 
mière plus vive fait contracter la pupille. Mais au 
moyen du topique on peut la dilater, surtout dans 
des cas de cataractes petites et dures, de manière a. 
rendre cet effet beaucoup plus considérable, et plus: 
permanent, même en plein jour. Les malades sont 
si contens de la jouissance que Îeur procure ce re-: 
mède, qu'ils voudraient sans cesse en répéter l'usage; 
ce que l'auteur n’a jamais voulu laisser à leur dis-- 
crétion, par les raisons suivantes, 

1°. L'abus de ce topique pourrait priver tout-à-- 
fait l'iris de sa contractilité et avoir par-là des con-- 
séquences fàcheuses , lorsqu'on voudrait extraire Ka 
cataracte, par la facilité de laisser échapper Phu-- 
mour vitrée. On éviterait cet inconvénient en faisanil 
l'abaissement au lieu de l'extraction de la cataracte’, 
pourvu qu'on ne la fit pas entrer dans la chambri 
antérieure. Au reste, cette paralysie de l'iris, pa 
suite d’une dilatation long-temps prolongée, serai 
plutôt à désirer qu’à craindre pour les malades qu 
ne peuvent pas se décider à Popération, ou sur qui 
elle n’est pas praticable. 
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2°. Un usage trop répété de ce moyen pourrait en 

étendre leffet jusqu’à la rétine, et produire, non 

seulement une paralysie, mais encore une goutte se- 
reine, 

Mais, quoique par ces raisons on ne puisse pas lais- 
_ ser ce remède à la discrétion des malades, on conçoit 
aisément qu'il doit exister, pour un aveugle, bien 
des cas où il lui serait d’une importance très-grande 
de recouvrer, ne füt-ce que pour quelques instans 
seulement, la faculté de voir ; et où, par conséquent, 
son application pourrait lui être d’une grande res- 
source. 

4. Ce remède peut avoir le méme avantage dans 
quelques espèces d'obscurcissement de la cornée. {1 
n'est pas rare de voir des obscurcissemens partiels de 
la cornée, qui ont leur principal siége au-devant de 
la pupille, de manière que les rayons de lumière ne 
peuvent pénétrer jusqu'à la rétine, quoique le reste 
de la cornée soit sain. Dans ce cas, Papplication du 
parcolique, en occasionant une dilatation plus con- 
sidérable de la pupille, peut donner un passage aux 
rayons de lumière à côté de la partie opaque, et ré- 
tablir ainsi, pour quelque temps, la vision. 

°°. L'application du narcotique donne une grande 
facilité dans beaucoup de cas pour l'extraction de 
la cataracte. 1 est souvent très-dificile d'extraire la 
cataracte, même après une incision suffisante de la 
cornée, et malgré limmobilité de l'œil la plus com- 
plète, parce que la pupiile est trop étroite, Dans ce 
cas on a eu recours quelquefois à des applications 
narcotiques , de jusquiame, par exemple, ou de bel- 
ladone; mais ces applications faites pendant le cours 
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de l'opération, peuvent avoir beaucoup d’inconvé- 
nienss, et il vaut bien mieux prévenir la difficulté, ce 
qui est très-facile, que d’avoir à y remédier quand 
elle se présente, Himly, ayant à opérer successive- 
ment deux cataractes sur le même sujet, fit la pre- 
mière opération après avoir dilaté la pupille par la 
solution de belladone, et n’éprouva aucune difficulté 
à extraire le cristallin. Il entreprit la seconde sans 
faire usage de cette application; et quoique l'inci- 
sion fût aussi grande que celle de l’autre œil, et la 
cataracte du même volume que la première, l'ex- 
traction fut très-difficile, l’une et l'autre opération 
néanmoins eut un plein succès. Il faut cependant 
avoir soin de ne pas opérer dans le temps de la plus 
grande dilatation de l'iris, de peur de donner licu 
à un écoulement de l’humeur vitrée (1). 11 vaut 
mieux que l'iris ne soit pas tout-à-fait paralysé, et. 
qu'il ait commencé à reprendre un peu de mouve- 
ment, ce qui a lieu ordinairement quatre heures 
après l'application. Il est facile d’ailleurs de faire 
d'avance quelques expériences sur le sujet à opérer, 
pour s'assurer du temps que sa pupille met à repren- 
dre ce commencement de contractilité. 

L'application du narcotique facilite les manœu- 
vres nécessaires pour séparer l'iris de la capsule du 
cristallin, quand ces membranes ont entr'’elles quel- 
ques adhérences. 


(1) I paraît , dit le docteur Ehlers , que cette précaution , recomman- 
dée par l’auteur, n’est dictée que par de simples conjectures, car le pro- 
fesseur Dubois n’a pas remarqué le moindre écoulement de l'humeur 
vitrée en opérant pendant la plus grande dilatation produite par le nareo. 
tique, parce que la pupille se contracte sur-le-champ après la sortie de 
eristaliin. M. Ehlers à fait la même observation. N. de Brewer. 
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Lorsque la capsule est obscurcie, on peut la dé- 
trnire dans sa plus grande circonférence, si la pu- 
pille se trouve dans un état de dilatation. 

Enfin , lorsque la cornée se trouve aplatie, comme 
_cela se renconire souvent , le danger de blesser liris 
est beaucoup moins grand lorsqu'on a fait usage du 
narcotique, surtout si la surface antérieure de l'iris 
est convexe, ce que l’auteur présume étre son état ke 
plus ordinaire. Or, dans uñe pupille dilatée, il est 
très-difficile de remarquer cette convexilé; ct dans 
la plus grande dilatation par le narcotique, comme 
aussi dans la goutte sereine, elle disparait tout-a- 
fait, et forme, au contraire, une concavité. 

6°. En faisant l'opération selon la méthode de 
Conrant, qui, par le moyen d’une ouverture faite 
à la capsule, prétend dissoudre la cataracte, en 
la mettant en contact avec l'humeur aqueuse, la 
dilatation de la pupille doit être d'une grande utc- 
lité. Tout le succès de cette opération dépend de 
l'accès plus ou moins facile que l'humeur aqueuse 
peut avoir sur le cristallin. Or, si l'on n’a pas au- 
paravant dilaté la pupille par le collyre narcotique, 
l'iris contracté plus qu’à l'ordinaire, en conséquence 
de l'irritation produite par la ponction de la cor- 
nce, ne permettra d'ouvrir qu'une petite partie de 
la capsule, et par conséquent le cristallin n'étant 
exposé au contact de l'humeur aqueuse que dans une 
petite portion de sa surface, sa dissolution sera par- 
là même très-difficile ; c’est par cette raison peut- 
être que l'opération proposée par Conradi a si rare- 
ment du succes. 

7°. [est aussi trés-utile de faire l'application du 
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narcotique dans les cas de contraction morbide de 
la pupille , qui ne sont point compliqués d'adhé- 
rences de l'iris avec la capsule. On a recommandé 
dans ces sortes de cas des cataplasmes de ciguë et 
d’opium ; l’auteur pense que ceux de jusquiame , ou 
de belladone, seraient plus efficaces, quoique , de- 
puis qu'il fait usage de ces narcotiques, il n'ait pas 
eu d'occasion d’en faire l'épreuve. Il ne doute pas 
que ce moyen ne produisit le meilleur effet dans le 
resserrement spasmodique de la pupille , comme 
dans celui qui subsiste après qu’on a eu long-temps 
les yeux fixés sur des corps brillans et lumineux. 
Mais en ouvrant ainsi tout-à-coup aux rayons de lu- 
mière un libre accès sur la rétine, il est à propos 
d'employer les préservatifs ordinaires pour garantir 
cette membrane de l’impression trop vive qu’elle 
pourrait recevoir. 

Tels sont, suivant Himly, les avantages qu'on 
peut se promettre de lapplication des substances 
narcotiques sur l'œil, et de la dilatation arüficieile 
de l'iris qui en résulte. 


Osservarions DE M. Demours (1). — Belladone 
pour dilater la prunelle dans l'opération de la 
calaracte. 


M. Demours avait l'habitude d'opérer la cataracte 
par extraction ; mais voulant essayer si réellement la 
dilatation de la pupille par la belladone, était aussi 


(1) Journal gén. de Méd. t. xvan ,ÿp. 288. 
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utile pour faciliter la méthode de labaissement que 
le disent les Allemands, il a opéré dix-sept malades, 
et constamment avec succès, en introduisant lPai- 
guille par la cornée transparente, après avoir dilaté 

la prunelle par l'instillation dans l'œil d’une ou deux 
souttes d'extrait de beliadone délayé avec autant 
d’eau. F | #8 


Onservarions ne M. Lisrranc (1). — Extrait de 
belladone contre les ophthaimies accompagnées 
d'irritation très-vive et d'extrême sensibilité des 
Jeux. | 


1°. OBErv. Marché, âgé de quarante-neuf ans, 
d'un tempérament sanguin, avait, depuis douze 
jours, une ophthalmie de l’œil droit, dont il ne con- 
naissait pas la cause. Toutefois la muqueuse oculaire 
était rouge, la pupille, rétrécie, s’oblitérait presque 
aussitôt que l'œil était exposé à une lumière même 
faible; alors aussi, la douleur, déjà Vive, au point 
_d'occasioner de l’insomnie, augmentait beaucoup. 
On eut recours à deux saignées générales, à vingt- 
cinq sangsues à la tempe, et aux pédiluves SiNaPIsés : 
ces moyens firent cesser en grande partie les symp- 
tômes inflammatoires; mais la douleur et la contrac- 
tion de la pupille continuèrent, quoi qu'on fit, et le 
malade ne pouvait goûter aucun repos. On employa 
alors des frictions faites à la base de l'orbite avec de 


(1) Recueillies par MM. Ricord et Lembert; Revue Médieale, 1.1, 
1826, p. 37, ett. 11, p. 384. 
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l'extrait de belladone délayé dans l’eau. Deux heures 
après la première friction, la douleur était déjà 
calmée, la pupille commençait à se dilater, et le 
malade put reposer. Le lendemain, le mieux était 
encore plus marqué; de jour en jour la douleur di- 
minua, la pupille se dilata, et une lumière de plus 
en DIT vive put être SD HOr tee ; le huitième ; jour de 
l'emploi de la belladone, la guérison complète eut 
lieu, de telle sorte qu’il était impossible d’apercevoir 
la moindre différence entre l'œil qui avait été ma- 
lade et celui qui était toujours resté sain. 

i°. OBsERv. Henry (Caroline), ägée de dix-huit 
ans, d’un tempérament lymphatique, était depuis 
quelque temps sujette aux maux d’yeux, dus en partie 
à sa profession de couturière; elle avait aussi tou- 
jours eu de l’irrégularité dans ses menstrues. 

Âttaquée d’une ophthalmie aiguë simple, elle eut 
recours aux lotions avec de l'eau froide, qui, con- 
tinuées pendant huit jours, firent cesser le larmoie- 
ment, la rougeur de la conjonctive et la tuméfaction 
des paupières; mais il restait une douleur assez forte, 
et surtout une sensibilité extrême des yeux, qui em- 
péchait la malade de les ouvrir au jour. Ce furent 
ces symptômes, devenus rebelles aux moyens ordi- 
naires, qui décidèrent la malade à entrer à l'hôpital 
de la Pitié. Quand elle fut examinée , comme il 
n'existait que peu d’inflammation, on mit de suite 
en usage les frictions avec la belladone; et six jours 
de leur emploi suffirent pour dissiper entièrement 
tous les symptômes et permettre aux yeux de fixer le 
Si. jour sans douleur et sans larmoiement. 

*. Orserv. Joseph Festori, âgé de vingt ans, fu- 
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miste, d’un tempérament lymphatique, et sujet aux 
ophthalmies, fut pris d’une récidive assez forte, pour 
laquelle il entra à Phépital. 

Lorsqu'il fut reçu, ses yeux étaient rouges, dou- 
loureux, secs, brülans, les paupières œdémateuses, 
et il y avait de la céphalalgie. On combattit ces 
symptômes avec succès par les antiphilogistiques : 
ainsi deux saignées du bras, de trois palettes, et cin- 
quante sangsues aux tempes. Les révulsifs dirigés sur 
le canal intestinal produisirent un bon effet. Toute- 
fois, bien que les symptômes inflammatoires eussent 
cédé en grande partie, il restait beaucoup de dou- 
leurs aux yeux, un larmoiement incommode et un 
resserrement bien marqué de la pupille ; la moindre 
lumière, la plus faible clarté était insupportable. 
M. Lisfranc ordonna les frictions avec l'extrait de 
belladone ; de suite il y eut du mieux, et au bout de 
einq jours 1l n’était plus question ni de rétrécisse- 
ment de la pupille, ni de douleur, ni de larmoie- 
ment. 

iv°. Opserv. La nommée Rosset, mariée, âgée de 
quarante-cinq ans, est entrée à la Pitié le 20 dé- 
cembre 1825,atteinte d’une double ophthalmie.Cette 
femme se trouvant à l’époque critique, a cessé d’être 
menstruée au mois d'août 1825. Elle avait franchi la 
révolution menstruelle sans en être incommodée. Ce 
fut les premiers jours de novembre qu’elle ressentit, 
sans cause connue , une cuisson très-grande aux yeux; 
il survint de la rougeur et du gonflement aux pau- 
pières. Une pommade irritante, ordonnée par un 
empirique, aggrave la maladie. Soumise à notre exa- 
men, nous observämes une très-grande rougeur sur 
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Ja conjonctive; elle ne pouvait presque pas ouvrir 
les paupières, et le contact de la lumière produisait 
beaucoup de douleur; elle souffrait en outre de la 
tête, son sommeil était agité, mais les autres fonc- 
tions organiques n’ont pas été lésées. On pratiqua 
d’abord, les deux premiers jours de son entrée, deux 
saignées ; la rougeur oculaire diminua, il y eut moins 
d'irritation; mais la vive sensibilité de la rétine était 
toujours au même degré. On mit, le 26, un vésica- 
toire à Ja nuque : les symptômes inflammatoires di- 
minuèrent considérablement, mais les yeux ne pou- 
vaient néanmoins supporter la lumière : des frictions 
d'extrait de belladone furent faites le 27 à la base 
de l'orbite. I est très-important, avant d'employer 
cet extrait, de combattre par les anti-phlogis- 
tiques tous les symptômes inflammatoires. La sen- 
sibilité a peu-à-peu diminué. Le 2 janvier, les 
yeux avaient presque repris leur exercice. On a con- 
tüinué les frictions jusqu’au 10 janvier, époque à la- 
quelle la malade est sortie parfaitement guérie. 

v°. Orserv. La demoiselle Dubu (Pauline), âgée 
de vingt-six ans, couturière, était atteinte, depuis. 
le mois d'octobre 1824, d’ophthalmie aux deux yeux. 
Croyant que sa maladie était le résultat de la carie 
dentaire, on lui a fait l'extraction de dix dents. 
L'ophthalmie fut palliée pendant quelque temps; 
mais s'étant présentée de nouveau, elle est venue ré- 
clamer nos soins le 25 octobre 1825. Nous avons ob- 
servé beaucoup de rougeur sur la conjonctive, et le 
contact de la plus faible lumière était très-doulou- 
reux. On lui à pratiqué trois saignées, des pédiluves 
sinapisés; on a mis un vésicatoire à la nuque. À laide 
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de tous ces moyens, linflammation s'est dissipée, 
mais la rétine était toujours dans un état de sensi- 
bilité tel, qu’elle ne pouvait fixer sa vue sur un ob- 
jet sans éprouver de la douleur. On fit pendant huit 
jours des frictions avec la belladone ; la sensibilité 
revint insensiblement à son état normal. La malade 
quitta l'hôpital le 4 février, parfaitement guérie. 
vi. OBserv. La nommée Nicole Louise, âgée de 
quarante-six ans, a été atteinte, à l’âge de douze 
ans, de la variole, qui avait laissé sur ses yeux des 
taies à la cornée, qui l'avaient rendue aveugle pen- 
dant trois ans. Elle a eu ses menstrues à dix-huit 
ans ; elle a joui depuis cette époque d’une assez bonne 
santé. À quarante-cinq ans, ses menstrues commen- 
cèrent à disparaitre; elle a éprouvé des maux de tête, 
des vertiges et une ophthalmie à l’œil gauche. Les 
moyens qu'elle a employés pour la guérir ont con- 
sisté dans l'application des sangsues, des pédiluves 
sinapisés, et un vésicatoire au bras gauche; son mal 
_a été pallié sans être guéri. Elle est entrée pour la 
mème maladie à la Pitié, le 5 janvier 1826 ; les deux 
yeux étaient très-rouges ; elle ne pouvait regarder la 
lumière; elle avait des vertiges el parfois des dou- 
leurs lancinantes à la partie antérieure et moyenne 
du frontal. Nous avons appliqué pendant trois jours 
de surie huit sangsues à la partie inférieure et supé. 
rieure des cuisses. À la troisième application, ses 
menstrues ont reparu. On a placé le quatrième jour 
un vésicatoire à la nuque; on à donné des bains sina- 
pisés. Ces divers moyens ont diminué l’inflammation; 
mais l'œil était pourvu d’une sensibilité telle, que 
la moindre lumière déterminait des mouvemens con- 
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vulsifs : cet accident se présenta huit jours après son. 
entrée à l'hôpital. On fit tous les soirs des frictions 
d'extrait de belladone autour de la base de l'orbite. 
Ce traitement fut continué pendant cinq jours, la 
sensibilité fut émoussée, et nous pümes alors décou- 
vrir, en examinant l'œil, qu'il existait sur la cornée 
une taie de la largeur d’une tête d’épingle. Le 16 jan- 
vier, on convertit en séton le vésicatoire qui était à 
la nuque; on continua toujours les frictions avec la 
belladone. Le 22 janvier, la malade se plaint d’é- 
prouver, depuis plusieurs jours, à quatre heures du 
soir, des migraines précédées de frisson. Nous nous 
contentämes de lobserver jusqu’au 25, époque à la- 
quelle on ordonne une pilule, composée de six grains 
de sulfate de kinine; le 27, 8 grains; le 28, l’accès 
n'a reparu qu'à six heures, le 29 id. Le même trai- 
tement fut continué jusqu’au 3 février ; l'accès dis- 
parut. Le 11 février, on cautérise avec le nitrate 
d'argent l’abcès qui est sur la cornée; le 14 février, 
idem; le 18, idem. Le 20 février, l’ulcère est pres- 
que guéri. Le 8 mars, la malade a été prise d'érysi- 
pèle à la partie postérieure du cou, par lirritation 
qu’a occasionée en cet endroit le séton. L’inflamma- 
tion a gagné la partie antérieure du cou, puis la face. 
On a mis, le 3 mars, trente sangsues sur les apo- 
physes mastoïdes; le 10, autant sur l'épigastre; le 11, 
méme quantité sur les apophyses mastoïides; le 13, 
elle va bien; elle entre en convalescence le 15. Elle 
est restée à l'hôpital jusqu’au 15 avril, époque à la- 
quelle elle est sortie guérie, et de l’ophthalmie, et de 
l’abcès à la cornée. 
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OgsErvATION DE MANDT (1). 


Accouchement facilité par la belladone. — Une 
femme, dont le premier accouchement avait été très- 
laborieux , présente au second l’orifice de l'utérus dur 
et peu développé ; la tête de l'enfant, relativement 
au bassin , était très-volumineuse; de plus, elle était 
inclinée vers le côté gauche. Depuis vingt-quatre 
heures, l'orifice était dans le même état, la malade 
était très-affaiblie, l'enfant paraissait sans mouve- 
ment depuis long-temps ; tous les moyens adminis- 
trés avaient été sans effet. La perforation de la tête 
fut reconnue nécessaire , et fut faite avec beaucoup 
de difficultés : néanmoins la constriction spasmodi- 
que de l'utérus ne permettait pas l'extraction de l’en- 
fant. Dans ces circonstances dangereuses, M. Mandt 
essaie l'application de la belladone, pensant que, 
puisque par ce moyen on amène la dilatation de 
la pupille, et que plusieurs physiologistes admet- 
tent quelque ressemblance dans la structure de liris 
et de l'utérus, il pouvait l’employer avec espoir de 
succès. Îl ordonna donc cinq onces onguent rosat, 
extr. de helladone gr. xij, on frotta toutes les demi- 
heures l’orifice de lutérus, avec gros comme une 
noisette de ce mélange et l'on ajouta en même temps 
des fouilles de belladone aux cataplasmes appliquis 
sur l'abdomen ; quatre heures après, l’orifice était 


n (1) Wagazin für die Gesammite Heilkunde , t. xix, 2°, cab. p. 350, 
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beaucoup élargi, mais le col de l'utérus était encore 
très-resserré. On fit alors des injections d’infusion 
de belladone ; quelques heures après , la malade fut 
délivrée du fœtus. 


Ogservarions DE M. ConqQuesT (1). — Belladone dans 
les accouchemens laborieux. 


M. Conquest, chirurgien de Londres, a fait usage 


avec succés de frictions avec un demi-gros d'extrait 


de belladone sur lorifice et le col de l'utérus, dans 


des cas d’accouchemens laborieux et dont le travail 


se prolongeait beaucoup, à cause de la rigidité de 
cetie partie. | 


OgservaTioN de M. L. Van Loorr, médecin à 
Utrecht (2). 


ITernie inguinale étranglée, réduite après un lave- 


ment de belladone. — Je fus demandé le 21 décem- 


bre 1 804 pour un octogénaire chez qui je trouvais une 
hernie inguinale étranglée. Il avait cette hernie de- 
puis plus de douze ans, et la contenait à l’aide d’un 
bandage. Celui-ci ayant été détaché pendant la nuit 
du 20, la hernie reparut. Le vieillard en s’éveillant 


(1) London medicat repository , mars 1828. 
(2) Kluyskens, Annales de littérature méd. étrangére , t. 1, 2° année 


D: 192. 
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ressentit des douleurs cruelles: on appela aussitôt un 
chirurgien qui fit plusieurs fois le taxis, appliqua 
des catapiasmes chauds et émolliens sur la hernie, 
et injecta Îles lavemens ordinairement employés à 
cet effet, mais sans le moindre succès. 

En arrivant vers les dix heures du matin, je trou- 
vai que le malade ressentait des douleurs afireuses 
au toucher de la hernie; il avait eu plusieurs vo- 
missemens ; son pouls était en quelque sorte plus 
plein , mais au reste naturel ; il était d’une consti- 
tution saine et robuste, eu égard à son àge. J’or- 
donnai une saignée de dix onces; je fis répéter le 
lavement onlinaire, et le taxis fut essayé de nouveau, 
mais infructueusement. 

Je pris en conséquence le parti d'essayer le lave- 
ment avec l’infusion de belladone, ainsi que l'usage 
interne de digitale pourprée, deux remèdes pré- 
conisés par Hufeland. Comme ces deux plantes, par 
rapport à leur qualité narcotique et antispasmo- 
dique, remplissent à-peu-près la même indication 

dans la hernie étranglée, je pris la résolution de les 
employer en même temps. J’ordonnai, d’après la 
prescription d'Hufeland, un grain de digitale, à 
prendre toutes les trois heures, dans une émulsion 
huileuse. Je fis préparer en même temps un la- 
vement avec une demi-once des feuilles de belladone, 
infusée dans dix onces d’eau. Ce lavement fut donné 
à froid sur les deux heures de l’après-diner. 

En retournant le soir chez mon malade, Je le 
trouvai hors de danger. Les douleurs avaient cessé 
et la hernie était rentrée unc heure après lemploi 
ju lavement avec linfusion de belladone. Je pres- 
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crivis ensuite une mixture saline avec de l'huile et 
de la manne. Ce remède fut suivi d'une copieuse 
évacuation, et le malade fut parfaitement rétabli, 

J'avoue qu’on pourrait former des doutes, auquel 
de ces deux remèdes on doit attribuer le rétablisse- 
ment. Mais d’après mon avis, c’est au lavement avec 
la belladone. Car lors de la rentrée de la hernie, le 
malade avait pris tout au plus deux grains de la 
digitale (1). 


OpservarTions De M. Koëucer (2). 


Hernie étranglée réduite à l’aide de lasemens de 
belladone. — Le malade qui fait le sujet de cette 
observation est atteint d’une hernie scrotale étran- 
glée. Les fomentations émollientes, les frictions an- 
tispasmodiques , les bains, etc. , rien ne peut calmer 
les accidens qui croissent avec rapidité : la hernie 
estirréductible. On donne un lavement fait avec une 
poignée de belladone , que l’on fait bouillir, peu de 
minutes, dans suffisante quantité d’eau. Le malade 
rend le lavement au bout d’un quart d'heure, et est 
replacé dans un bain. Une demi-heure après, il sy 
endort en se plaignant de lassitude. On le place dans 
son lit : la hernie parait moins tendue et moins dou- 


(1) Une hernie inguinale très-douloureuse était étranglée depuis deux 
ours, On parvint à la réduire en donnant un lavement composé d’une 
infusion de feuilles de belladone, (Journ. d'Hufeland. Voyez Kluyskens, 
Ann. de Littérat. Méd. étrang. tx, p. 486. 

(2) Journ. d'Hufeland , juillet, 1810. V. Bibl Méd, ,t, xxx, D. 127. 
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Joureuse ; cependant le malade est toujours assoup1. 
On continue l'application d’un cataplasme. Au bout 
de deux heures le malade est sans connaissance, mais 
la hernie est beaucoup plus molle. Enfin, vers le 
soir, il recouvre ses sens, et un léger effort suffit 
pour réduire la hernie. 


Ce pRrAton pe M, Pacs, médecin de l'hôpital 
d'Alais (1). 


Hernie étranglée réduite par l'application exté- 
rieure de l'extrait de belladone. — La femme d’un 
tisserand, âgée d'environ soixante-dix ans, valétu- 
dinaire, très-nerveuse, me fit appeler vers le miliew 
du mois d’ectobre dernier. Elle souffrait depuis onze 
jours de coliques , légères dans le commencement, 
mais devenues peu-à-peu intolérables , en s’accom- 
pagnant de vomissemens bilieux, mélés depuis la 
veille de matières d’un goût et d’une odeur très-fé- 
tides, et que je reconnus pour des matières fécales. 
Elle m'avoua, avec l'embarras qu'ont presque tou- 
jours les malades à parler de pareilles infirmités, 
qu'elle portait depuis long-temps une hernie du: 
côté droit ; elle avait bien eu autrefois des maladies 
de mème nature, mais le à un degré aussi pro- 
noncé, et surtout elle n'avait, à aucune * ii L 
éprouvé des vomissemens comme ceux dont elle était 
tourmente. J'examinai les parties malades, et je 


NA) Ron. Méd. ,t. ur, 1820, p. 68. 
11. 9 
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trouvai vers l’aine droite une tumeur oblongue, 
dure, rénitente, très-sensible à la moindre pression, 
et s'étendant obliquement de l’anneau inguinal vers 


le pubis. Je reconnus une hernie inguinale étranglée. » 
La malade avait la figure très-altérée, la langue. 


était sèche, la soif très-vive, le pouls serré et très- 
fréquent ; elle s'était bornée à prendre des tisanes 
qu'eile vomissait , et des lavemens qui n'avaient ja- 
mais entrainé de matières fécales. Je prescrivis une 
application de six sangsues autour de l'anneau , un 
bain et des cataplasmes émolliens sur la tumeur. Le 
soir, ces moyens n'avaient amené aucun soulage- 
ment; je fis dissoudre huit grains d'extrait de bella- 
done dune de l'huile, et j'ordonnai qu’on en fit fre- 

quemment des frictions sur la tumeur, en la recou- 
vrant après de cataplasmes. Le lendemain l'état de 
la malade était à-peu-près le même, seulement les 
vomissemens avaient été un peu moins fréquens. Je 
fis incorporer douze grains de l'extrait de belladone 
dans demi-once d’axonge , et je prescrivis de faire 


fréquemment des frictions avec cette pommade sur. 
la partie malade. Le troisième jour l'amélioration 


était très-marquée, la tumeur était moins dure ; il 
y avait eu seulement quelques vomissemens acides ; 
la réduction fut essayée, mais ne put être obtenue. 
Je fis continuer les frictions, et j'ordonnai de plus 
pour le soir un lavement laxatif. Quatrième jour, le 
lavement a provoqué une selle abondante , formée 
principalement de matières dures ; la malade se dit 
bien, elle n’a vomi qu’une fois. La tumeur est moins 
volumineuse, moins dure ; la pression modérée n’y 
détermine que peu de douleurs. Je n’ai pu cependant 


| 
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parvenir à la réduire entièrement , et j'ai pensé qu à 
cause de son ancienneté, et du peu de soin que cette 
femme avait eu de porter un brayer, elle avait con- 
tracté des adhérences avec les parties voisines; la 
malade m'a confirmé dans cette opinion, en m’as- 
surant que depuis assez long-temps sa hernie ne 
rentrait jamais entièrement dans le bas-ventre. 

Six jours après, ayant été appelé de nouveau au- 
près de cette femme pour une angine légère , jai 
trouvé la hernie dans le même état, mais le cours 
des matières fécales était libre, l'appétit revenait ; 
elle se trouvait enfin , sous ce rapport, dans son état 
naturel. | 


Ossenvations DE MM. ScHarrrer ET WETZLER (1 , 
sue Belladone contre la coqueluche. 


M. Schaeffer , de Ratisbonne, est un des premiers 
médecins qui aient tenté la belladone contre la co- 
queluche et qui aient obtenu de ce remède des effets 
trés-salutaires. Voici sa manière de l’administrer : 
il donnait aux enfans d’un à trois ans, et de deux en 
deux heures, depuis une demie! jusqu à une cuillerée 
du remède suivant : Poudre de racine de belladone 
dix à vingt grains; sirop de manne, eau laxative de 
Vienne, liqueur digestive une once. 

Pendant l'épidémie de coqueluche qui régna en 


À 


(1) Journ. d'Hufeland , t. vr, p. 285, et Gazette médico-chirurgicale de 
Salzebourg , t. 1vV, 1810, p. 546. V. Dict, des Sc, Méd., t. 11, p. 74, 
art. de M. Marc. 
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1810 à Augsbourg, M. Wetzler traita #rente enfans 
par la belladone, et il les guérit tous du huitième au 
quinzième jour, à dater du moment où il les mit à 


l’usage de cette plante. Quoique la meilleure é époque 


pour commencer le traitement soit du FALSE 
au vingtième jour de la maladie, il essaya néanmoins 
sur quatre individus de donner la belladone des le 
début, étils guérirent avant le vingtième. M. Wetzler 
donne la poudre de racine de belladone mêlée avec 
suffisante quantité de sucre, à la dose d’un quart de 
grain matin et soir, aux enfans au-dessous d’un an, 
ce qui fait un demi-grain en vingt-quatre heures. 


Il en donne un quart de grain de plus à ceux au- 


dessous de deux ans. Ceux de deux à trois ans prennent 
un grain en vingt-quatre heures et en deux doses; 
les enfans de quatre à six ans un grain et demi. Au 


bout de deux à trois jours on augmente la poudre 


de manière que la plus forte dose pour les plus jeunes 
soit d’un demi-grain , et pour les plus âgés de trois 
grains dans les vingt-quatre heures. | 


OgservarTioNs DE M. Mécuin (1). — Belladone contre 
la coqueluche. 


Ayant eu des coqueluches assez nombreuses à 
traiter , J'ai été dans le cas d’observer , d'après les 
Do Schacffer, Wetzler et autres ne cis- 
tingués, que la racine de belladone est un des re- 


(2) Bibl, Méd,, t. xevin, p, 205. 
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mèdes Les plus eflicaces contre cette toux convulsive. 

Dans les commencemens je fais vomir les petits. 
malades à deux ou trois reprises , avec les pastilles 
ou le sirop d’ipécacuanha, en mettant toutefois un 

jour ou deux d’intervalle entre les vomitifs. Je donne 

$ ensuiteles pastilles, pendant quelques jours, àmoindre: 
_ dose et seulement comme remède fondant; _j'admi- 
nistre alors la racine de belladone en poudre, sui- 
vant la méthode de Wetzler ; c’est-à-dire que je donne 
aux enfans au-dessous x ca an, soir et matin , un 
quart de grain de racine de belladone en poudre, 
avec vingt grains de sucre. Les enfaus au-dessous de 
ride ne reçoivent qu'un quart de grain de plus 
en vingt-quatre heures; je fais prendre aux enfans 
de deux à trois ans un grain en vingt- quatre heures. 
en deux doses ; et à ceux. en quatre a six ans un grain 
et demi. On augmente la dose tous les deux à trois 
jours, de manière à en donner une demie de plus. 

La plus haute dose pour un enfant d’un an et au- 
dessous est un grain, et de trois grains pour les plus 
àgés. On ne tarde pas à apercevoir une grande dimi- 
aulion dans la force, la violence, la fréquence et 
la durée des accès de cette cruelle toux, et la ma- 
ladie cesse entièrement en beaucoup moins de temps 
que par toute autre méthode. Vers la fin, lorsque 
le poumon est en grande partie débarrassé, je donne 

Ja décoction de quinquina édulcorée, qui confirme 

la guérison. La grande vertu de la racine de bella- 

_. dans Ja cogueluche m'a fait abandonner depuis 

quelque temps ie narcisse des prés ( narcissus poeti- 

cus ), qui a été beaucoup recommandé par Dufresnoi. 
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et autres, et que j'ai employé quelquefois, non sans 
succés. 


Ogsenvarions DE M. Raisin (1). — Coqueluche gué- 
rie ou calmée par la belladone. Le 


1, Osserv. Une petite fille, âgée de trois ans, 
ayant de l’embonpoint et le visage eoloré, éprou- 
vait , depuis quinze jours, des accès de toux convul- 
sive. Je l'avais fait vomir plusieurs fois avec le sirop 
d’ipécacuanha : elle prenait des boissons légèrement 
aromatiques miellées, et l'ipécacuanha fract& dosi. 
Les acces AU toujours , devenaient même 
plus forts et plus fréquens, et étaient suivis de vo- 
missemens. Je me rappelai que la belladone avait été 
indiquée contre la coqueluche, dans le Dictionnaire 
des sciences médicales; et, ayant eu l’occasion de 
me -convaincre, dans beaucoup de cas , de l’insuff- 
sante des moyens recommandés dans le traitement 
de cette maladie, je me décidai à faire usage de la 
belladone. Je prescrivis un tiers de grain de poudre 
de la racine de cette plante, mélé avec six grains de 
sucre pulvérisé, à prendre matin et soir. Dès le se- 
cond jour l'enfant eut des accès moins violens et 
moins répétés ; le sommeil fut plus tranquille. En 
continuant ce médicament la toux diminua de jour 
en jour, et le vomissement n'eut plus lieu. Au qua- 
trième jour j'augmentai la dose, que je portai à un 


(r) Jaurn. sénéral de Médecine, t. 1v , p. 289. 
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demi-grain pour chaque prise. Au bout de quinze 
jours la toux était presque nulle, et elle cessa en- 
tièrement après trois semaines de l’usage de la bel- 
ladone. Je l’ai fait encore continuer pendant quinze 
jours après la cessation de la toux ; et depuis trois 
à semaines que j'ai supprimé le médicament, lenfant 
n’a eu aucune récidive. | 
u°. Onserv. Une petite fille , âgée de dix-huit 

mois, d'un tempérament éminemment lymphatique, 
éprouvait, depuis près de trois semaines, une coque- 
luche, dont les accès étaient très-violens et mena- 
çgaient de suffocation. Elle avait pris, sans succès, 
le sirop d'ipécacuanha à dose vomitive, les pastilles 
d’ipécacuanha et les boissons aromatiques miellées. 
Je lui fis prendre, matin et soir, un quart de grain 
de poudre de belladone, avec le sucre. Dès le len- 
demain la toux était moins violente, et Les accès 
moins fréquens. J’en augmentai la dose, qui est por- 
tée maintenant à un demi-grain matin et soir. Les 
accès sont bien moins fréquens et moins violens 3 
mais ils n'ont point cessé complètement, quoiqu’elle 
fasse usage de la belladone depuis le 28 novembre 
dernier. Au reste, l'appétit est bon, et l'enfant con- 
serve sa gaité. | : 

u*. Osserv. Un petit garçon, âgé de quatre ans, 
ayant a peau blanche, les cheveux blonds et le 
visage coloré, éprouvait depuis quinze jours des accès 
violens de toux convulsive : il vomissait quelquefois, 
et 1l avait eu une hémorrhagie nasale. Je le mis de 
suite à l’usxge de la beiladone , à la dose d’un demi- 
grain matin et soir : 11 commença le 17 janvier der- 
nier au soir. Dès la première nuit il dormit tran- 
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quillement, et n'eut point de toux. Ses parens s'at- 
tendaient, à son réveil, à un violent accès; il n’en. 
eut qu'un très-léger. La toux diminua chaque jour , 
et le 25 janvier elle était presque nulle. Il à conti- 
nu la belladone à la même dose , et aujourd’hui il 
est parfaitement guéri, sans avoir pris d'autre re= 
mêde. 

Je l'ai encore donnée à quatre autres enfans ; mais 
comme ils sont éloignés de la ville, je n’ai pu en 
observer exactement les effets. [ls en ont cessé trop 
tôt l'usage. Cependant les parens m'ont dit qu'au 
bout de Kbux ou trois jours la toux avait Lens : 
diminué. 


Osservarions. 6 P.C. BLackerr (1). — Belladone 
contre l’'hystérie , la coqueluche, les tumeurs au 
sein, le rétrécissement spasmodique du rectum , 
le rhumatisme aigu, l'entorse, les ulcères et 


l’ophthalmie. 


re. Opserv. Hystérie guérie par la belladone. — 
Octobre 1817. Mademoiselle M. R. , âgée de vingt- 
sept ans , avait éprouvé, depuis plus de trois ans, 
deux fois le mois, et même plus souvent , de violens 
accès d'hystérie libidineuse ( libidinosa ). Les remèdes 
recommandés par les praticiens anciens et modernes 
avaient été employés sans le moindre succès ; enfin, 


(1) London med. repository, avril, 1824. V. Nouv. Biblioth. Méd.,t. vu, 
1825 Article traduit par M. Je docteur Mac Mahon, bibliothécaire de la 
Faculté. | 
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en administra la teinture de belladone d’après Lx 


formule suivante : n 1 


Q£ Teinture saturée de 
belladone. . . .. 2 gouttes. 
Mixiure camphrée. 5. onces ét demie. 
Esprit d’éther com- 
posé. . .. 2 gros. | 
( Prendre le quart de cette mixture toutes les six 
heures. } 
Au bout de cinq jours de l'usage de la belladone 
eile eut un autre accès, mais moins violent : elle 


continua la mixture encore trois semaines , sans que 
les pupilles fussent en aucune manière nd Au 


bout des trois semaines elle eut un autre accès ) Qui 


{ut encore moins fort que le précédent et de courte 


durée. On doubla la dose de la belladone, et après la 


septième dose les pupilles commencèrent à se dilater. 


pilles fussent revenues à leur état naturel, ce qui 


Alors on suspendit le remède jusqu’à ce que les pu- 


neut lieu qu'au bout de six jours: Elle continua 
ensuite l'usage de la première mixture ( deux gouttes 


-de la teinture dans les vingt-quatre heures ) pendant 


environ sept semiines. et pendant les sept dernières 
années elle n’a pas eu de retour de ses attaques. On 


doit observer que pendant l'emploi de ce remède on 


ft grande attention à l'état des premières Voies. 


. Ogserv. Hystérie guérie par la belladone. — 


Janvier 1818. Mademoiselle S. W., âgée de dix-huit 


ans , avait depuis sept mois des attaques d'hystérie, 
par suite de la suppression des règles. Elles n'étaient 
pas aussi violentes que dans le cas qui précède, mais 


re © à 
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elles revenaient presque tous les jours. La belladone 
fut donnée de la manière suivante : ï 
2£ ‘TFeinture saturée de bella- 
done EE. 5. neenAtte. 
Mixture camphrée. . . .. 6 onces. 
( En prendre trois cuillerées toutes les quatre 
heures. ) F 
Les paroxysmes devinrent par degrés moins vio- 
lens. La dilatation des pupilles eut lieu le cinquième 
jour , et dès ce moment les paroxysmes ne revinrent 
plus. L’évacuation des menstrues se rétablit et con- 
ünua régulièrement jusqu’à l’époque de son ma- 


riage. Depuis elle a eu trois enfans sans aucun 


retour de l’affection hystérique. | 
in. OBsERY. — Septembre 1817. Madame J. C., 
vivant avec son mari , éprouvait l’hystérie à un très- 


haut degré. On lui administra la belladone, en com- 


mencant par de petites doses et en augmentant peu- 
à-peu jusqu’à ce qu'elle prit deux gouttes de la tein- 
ture saturée , trois fois par jour; les pupilles enfin 
se dilatèrent, et depuis les accès hystériques ne re- 
vinrent plus. Elle a eu depuis cette époque deux 


enfans et trois fausses couches. Elle jouit actuelle- 


ment d’une santé remarquable. 

iv. Osserv. Hystérie non guérie par la belladone. 
— Mars 1810. E. G., àgée de vingt-deux ars, était 
depuis cinq ans tourmentée de symptômes hystéri- 
ques ; les paroxysmes étaient plus ou moins violens, 
et revenaient presque tous Les jours. Elle prit la bel- 
ladone comme il suit: 

_2£ Veinture saturée de belladone. . 2 gouttes. 


K 
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Mixture camphrée. . .. .... 6 onces. 
Prendre le quart de cette mixture de six heures 
en six heures. ) 

Immédiatement après la ie dose elle fut 
prise de frissons et de sueurs froides. La dilatation 
des pupiiles eut lieu, et fut accompagnée d'une 
pesanteur extraordinaire et d’une douleur sourde de 
la tête. Aussitôt que ces symptômes parurent, on 
lui ordonna un purgatif actif et des doses repetées 
de sous-carbonate d'’ammoniaque. Le purgatif opéra 
très-bien au bout de deux heures : on continua l'am- 
i“oniaque, et on donna un opiat à l'heure du cou- 
cher. Elle passa une bonne nuit, et le matin elle se 
trouva entièrement délivrée des funestes effets de la 
belladone. | 

Ce cas d’hystérie fat guéri dans la suite par de 
fortes doses de carbonate de fer. Cette affection était 
évidemment la suite de la leucorrhée. 

v°. et vi‘, Orserv. Hystérie non guérie par la bel- 
ladone. — Janvier 1820. La première, A. W. , âgée 
d'environ vingt-cinq ans, et l’autre, C. M., âgée de 
vingt-neuf ans, présentaient les mêmes symptômes 
que la malade précédente , et chez elles la belladone 
produisit les mêmes effets funestes. Nous devons, en 
conséquence, conclure que, dans les cas où la ma- 
Jadie à été produite par des causes débilitantes , la 
belladone est entièrement nuisible. 

vu‘. Osserv. Coqueluche. — Décembre 1823. 
H. B., âgé de neuf ans, fut pris de coqueluche vers 
_ la fin de novembre. Quand je le vis pour la première 
fois à la fin de décembre, il éprouvait à un degré 
violent les symptômes ordinaires. Le ventre était 
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trés-resserré, les yeux étaient considérablement 


gonflés, et paraissaient comme hors des orbites. Les. 
accès de toux étaient excessivement convulsifs , et les. 
inspirations extrêmement sifflantes. Ces accès du- 


raient toujours jusqu'à ce qu'il survint des vomisse- 
mens ; il n’y avait point de fièvre. On employa les 
purgatifs, les sudorifiques avec les sédatifs et de 
petites doses de vin antimonié chaque matin, de 
manière à produire des nausées et des vomissemens. 
Ce traitement fut suivi tant qu'on craignit une dé- 


icrmination vers le cerveau ; on ordonna alors un 


quart de goutte de la teinture de belladone, matin. 


et soir, d’après la formule suivante : 
2£ Teinture de belladone. . . .. uné goutte. 
Poudre de gomme adragant 
cOMpPOsÉe:..… .:. .. +... 4, untdemiI-2T0s 
Eau de menthe. . ....... 4 onces. 
( Faire une mixture dont on prendra la quatrième 
partie matin et soir. ) 


Ce remède fut continué pendant deux jours sans- 
changement notable , si ce n’est que les paroxysmes 


de toux perdirent un peu de leur intensité. Les éva- 


cuatiors. alvines restèrent régulières, et le pouls 


n'effrit entre les paroxysmes aucune altération. La 
dose de la teinture fut alors portée à une demi- 
goulte, matin et soir, dans la mixture prescrite. La 
première dose rendit les paroxysmes moins fréquens 
€t moins violens ; la seconde et la troisième les firent 
presque entièrement cesser, et la quatrième les 
arrêta tout-à-fait, sans qu'il y ait eu de retour. 
vi. Ozserv. — Septembre 1820. J. C., âgé 
d'environ dix ans, d’une constitution pléthorique, 
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avait de très-violens paroxysmes , et la détermination 
du sang vers la tête était évidente. Après lui avoir 


fait prendre, comme dans le cas précédent, les” 


remèdes nécessaires, auxquels on ajouta l’application 
des ventouses, le malade se trouva soulagé , et ce ne 
fut qu'alors qu on jugea convenable d’ Midtires la 
belladone, qui acheva la guérison. 

er, Gites — $. G., âgée d'environ huit. ans j 
sœur du précédent, n'eut Le maladie qu'à un degré 
très-modéré. Après l'avoir bien purgée, on lui 


donna la belladone, et depuis la première dose elle 


n'eut plus d'accès. 

x°. Er x. Ossenv. — Octobre 1820. G. P., âgé 
d'environ deux ans, et J. P., âgé de onze mois, 
étaient tous les deux vigoureusement constitués. Leur 
toux fut parfaitement guérie après quelques doses de 
ce médicament. 

x. Osserv. — Septembre 1821. T. W., âgé 
d'environ douze ans, éprouva du soulagement peu 
_ de temps après la première prise de la belladone ; 
mais la dilatation des pupilles eut lieu immédiate- 
ment, et ce n'est qu'au bout de cinq jours qu'il 
recouvra la vue, et qu'il se trouva parfaitement 
guéri. 

xuI, OBsEnv. — Décembre 1820. À. W., petite 
fille de sept ans, fut prise après la première dose de 
frissons et de sueurs froides, avec dilatation des 


pupilles ; mais la coqueluche fut calmée , quoiqu'elle : 


ne füt remise qu'au bout de neuf ; pu dé terribles 
effets de la belladone. Ce ne fut qu'après l'usage des 
oranges , des citrons , du vin et des purgatfs, qu'on 
parvint à la joustrairé à son influence. Cette enfant 
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était naturellement d’une constitution indolente et 
scrophuleuse. On ne doit donc pas conseiller l’usage 
de la belladone chez de semblables sujets, mais y 
substituer un autre mode de traitement. 

x1V°. Ogserv. Tumeur au sein. — Mademoiselle I., 
âgée d'environ vingt-trois ans, avait reçu, il y à 
trois ans, un violent coup au sein gauche. À l’exa- 
men , on trouva une tumeur située profondément , 
de la grosseur d’un œuf et extrêmement sensible au 
toucher. Elle assura qu'elle y ressentait presque tou- 
jours une douleur lancinante, et qu'il lui semblait 
que la tumeur était attachée aux côtes par un cordon. 
On lui ordonna d'appliquer matin et soir Pemplätre 
suivant , appliqué sur un linge : 

Qf Gérat de savons, une once. 

Extrait de beliadone. . . . une demi-once. 

( En faire un onguent. ) | 

L'usage du carbonate de fer, en pilules . , lui fut 
également prescrit. 

A Carbonate de fer. . . . . . . . un gros. 

Mucilage de gomme arabique. . q. S. 

Pour douze pilules. 

( En prendre une toutes les quatre heures. }) 

Elle suivit ce traitement pendant sept semaines, 
au bout desquelles la tumeur avait totalement dis- 
paru. C’est le septième cas de tumeur dans lequel 
l'auteur affirme avoir eu un plein succès. 

xv°. Osserv. Rétrécissement spasmodique du 
rectum. — Novembre 1822. Madame M. N., âgée 
de cinquante-deux ans, fut attaquée d’une forte 
douleur dans le rectum, avec rétention des évacua- 
tions alvines, malgré des envies fréquentes. À l'exa- 
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men , on trouva à deux pouces de l’auus un rétré- 
cissement qui ne permit que l'introduction d'une 
très-petite bougie; cette opération procura une selle, 
ce qui donna lieu de penser que le rétrécissement 
provenait de spasme. On lui donna un lavement qui 
n'eut pas d'effet, à cause du retour du spasme , qu'il 
sembla avoir provoqué. On eut immédiatement 
recours au topique suivant, qu'on appliqua à l'anus, 
et qui produisit trois selles au bout de deux heures : 
2£ Cérat simple. . . . . . . un demi-gros. 
Extrait de belladone. . . . un scrupule. 

( En faire un onguent. ) 

Le lendemain, la douleur et le rétrécissement 
revinrent, et il lui fut impossible d’aller à la garde- 
robe sans le secours de l’onguent. Au bout de quatre 
jours la dose de la belladone fut portée à un demi- 
gros : 1] y eut une selle. Le jour suivant, point d’é- 
vacuation : on réappliqua l’ongucnt; mais ce fut 
sans effet. On y eut encore recours le troisième jour, 
et avec aussi peu de succès. On examina alors le 
rectum , que l’on trouva complètement dilaté , et le 
sphincter de l'anus tout-à-fait flasque. À un pouce 
de lorificese trouvait accumulte une masse de matière 
fécale , qui n'avait pu être évacuée à cause de la pa- 
ralysie produite par la belladone. On voulut donner 
un lavement ; mais il fut repoussé. Il fut nécessaire 
alors de procéder à l’extraction de cette matière et à 
l'usage, toutes les quatre heures, d’un lavement d’eau 
et de sel , et d’un opiat à l'heure du coucher. Après 
deux jours de ce traitement les parties serétablirent, 
et la santé du malade à été parfaite jusqu’à ce jour. 
L'auteur s’est beaucoup reproché d’avoir insisté, 
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comme il l’a fait, dans l'application de la belladone, 
parce qu’elle pouvait être suivie de conséquences 
plus graves, et 1l recommande la plus grande pru- 
dence dans son administration, même à l'extérieur. 
xvI*. Osserv. Rhumatisme aigu, — Septembre 
1823. Madame H. À., âgée d'environ trente ans, 
ayant été exposée aux intempéries de la saison , fut 
prise d’un rhumatisme aigu de la plus grande vio- 
lence. On eut recours à la saignée, aux purgatifs, 
aux sudorifiques, etc. On lui procura même une 
espèce de bain de vapeur qui, pris deux fois par 
jour pendant trois jours, produisit des sueurs très- 
abondantes, mais point de soulagement. Le qua- 
trième jour, on fit dissoudre dans l’eau du bain une 
once de l'extrait de belladone, qui procura presque 
instantanément un soulagement qui dura toute ia 
nuit. Le matin, la douleur étant revenue , on répéta 
le bain; le soir, elle éprouva des inquiétudes et 
quelques légères douleurs qui passaient d’une arti- 
culation à une autre. Elle prit encore un bain , eut 
une bonne nuit, n'éprouva plus de retour de ses 
douleurs, et.recouvra par degrés ses forces. 
L'auteur pense que si la construction du bain de 
vapeur avait été plus parfaite, le succès aurait été 
SE. prompt, et que les pupilles n'auraient pas 
été dilatées , comme elles l'ont été, quoique leur dila- 
tation n'ait pas duré plus de deux ou trois heures. 
Il a encore employé ce remède, dans plusieurs cas 
de rétrécissement spasmodique de l’urèthre , avec le 
plus grand succès, excepté seulement chez un jeune 
homme d'environ vingt-deux ans, chez lequel ïl 
produisit une paralysie complète de l’urèthre et du 
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 sphincter de la vessie, et une incontinence d'urine. 
Cependant l'affection pour laquelle on l'avait em- 
ployé se trouva dissipée. Toutefois, des doses plus 
modérées auraient été plus utiles. 

xvif. ET xvin. Onserv. Entorse. —— Juillet 1823. 
Madame C. R., âgée d'environ cinquante-neuf ans, 
tomba d’un escalier et se foula le pied. Elle reçut les 
secours de l’art avant que l’'épanchement n’eût lieu. 
On fit mouvoir le pied dans toutes les directions pos- 
sibles , malgré la douleur , qui produisit même la 
syncope ; : mais en continuant les mouvemens pendant 
un quart d'heure, la douleur cessa. On appliqua 
‘alors à la cheville l'extrait de belladone avec le cérat 
de savon. Le matin, elle se trouva mieux; elle avait 
passé une bonne nuit : il ne lui restait que de la 
roideur dans l'articulation. On lui fit continuer l’ap- 
plication et garder le lit encore un jour , après lequel 
elle était en état de se remuer et de marcher presque 
comme à l'ordinaire. Au bout de deux jours elle était 
parfaitement guérie. 

Août 1825. B. G., palefrenier, âgé de vingt-deux 
ans , fit une chute de cabriolet. Il n'eut dés soins que 
deux jours après, et alors sa cheville était très-enflée, 
et il ne pouvait poser le pied à terre. On appliqua 
la belladone et le cérat de savon deux fois le jour, 
pendant trois ou quatre Jours, au bout desquels il 
put mettre ses bottes et marcher comme à l'ordinaire. 

L'auteur assure que dans ün grand nombre de cas 
semblables le même traitement a eu un égal succès. 

Ogserv. ÜUlcères. — Février 1823. Made- 
moiselle E. M. , âgée de dix-sept ans, avait au pied 
droit un ulcère gangréneux , qui avait été produit 
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par une engelure , et qui était très-sensible au tou- 
cher. On lui appliqua l'onguent suivant: | 

94 Extrait de belladone. . . . . .. gros. 

Cératide savon. ..:. sn O:gTos. 

(En faire un onguent à appliquer soir et matin. ) 

La douleur cessa environ une heure après la pre- 
mière application. Au bout de six ou sept pansemens, 
l’ulcère prit un aspect favorable, et dans l'espace de 
dix jours il fut parfaitement g œuéri. 

Dans les cas de piqures de guëpes, de mouches à 
miel , de cousins, etc. , la lotion suivante a eu un 
succès complet : il suffit ordinairement d’une seule 
application pour abattre la douleur et l’inflam- 
mation. 


2 Eau de rose. ... ..... . + .« 4 Onces. 
Acétate d’ammoniaque liquide. . . 2 onces. 
Teinture de belladone. . . . . . .. un gros. 


( Pour lotion. ) 

xx*. Osserv. — Madame M. C., âgée de vingt-sept 
ans , était en travail depuis quelque temps, et l’ou- 
verture de l'utérus présentait une grande tension, 
et seulement une dilatation de la largeur d’un petit 
écu. ( Get état était ordinaire chez elle dans ses 
couches précédentes. } On appliqua au museau de 
tanche un demi-gros d’extrait de belladone ,eton 
attendit pendant un quart d'heure une douleur qui 
tarda dix minutes de plus qu'avant lintroduction 
du narcotique. L’accoucheur ne fut pas peu surpris, 
en examinant l'utérus, d’en trouver l’orifice flasque, 
et d'y pouvoir promener le doigt comme dans un sac 
vide. On chercha à provoquer l’action de l'organe, 
tant par l’action des stimulans donnés intérieure- 
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ment qu en frottant extérieurement l’abdomen et en 
irritant l'orifice de la matrice. L'utérus n’en resta 
pas moins dans un état de paralysie, pendant six 
heures après l'application de la belladone ; et quand 
l'orifice revint à son premier état de dilatation, il 
n'avait que la largeur d’un petit écu. Les douleurs 
se firent sentir alors avec plus de rapidité, et elle 
accoucha dans l’espace de vingt minutes. L'auteur, 
averti par cette leçon, se propose de ne jamais ap- 
pliquer ce remède, dans le travail de l'accouche- 
ment, à l’orifice de l'utérus. 

re. Dante Madame B.F. , âgée d'environ trente- 
huit ans, fut prise de mal d'enfant : c'était son 
premier. Tout allait bien, excepté une rigidité mar- 
quée des parties externes. On attendit que la tête se 
fit sentir au périnée, et alors on appliqua l'extrait 
de belladone, qui opéra merveilleusement en pro- 
curant la dilatation de l'orifice externe et en facilitant 
l'accouchement. 

xx. OBSERV. Ophthalmie. — La bélladorie a eu 
un succès marqué dans ce genre d'affection. Le pre- 
mier malade chez lequel on l’employa était un jeune 
homme de dix-neuf ans : il avait une inflammation 
de la conjonctive, accompagnée d’un catarrhe. Il fit 
usage de la lotion suivante : 

D Rd RE. ….. ...., .:. Dobcea 
Teinture de belladone. . . . . un gros. 
Acide acétique. . ... . . . . . un gros. 

( Pour lotion à appliquer souvent. ) 

La première application produisit la dilatation 
des pupilles, et pendant qu'il la faisait , il tomba de 
sa chaise, et resta une minute sans revenir de sa 
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stupeur; les pupilles restèrent dilatées pendant quel- 
ques heures. Il continua jusqu’au lendemain l’usage 
de la lotion, qui fut modifiée de la manière suivante: 
 Teinture de belladone. . . . . un gros. 
Eamde ;rose, * . . ...,.. « 0/7. onces: 
Acide acétique. .::./6. : Mg pros, 

( Par lotion. ) 

Cette formule réussit parfaitement, et il guérit 
en peu de temps. Elle a depuis été employée dans un 
grand nombre de cas d’ophthalmie avec un succès 
remarquable. 

L'auteur recommande la plus grande prudence 
dans l'emploi de la belladone, soit à l’intérieur, soit 
a l'extérieur. Les doses doivent être très-faibles en 
commençant, et n'être augmentées que par degrés. 
Au moindre signe fàcheux, son usage doit être sus- 
pendu ; si, au contraire , la marche des symptômes 
est favorable, il faut persévérer et s'abstenir d’aug- 
menter les doses de ce médicament, tant que les effets 
paraissent répondre au but qu’on se propose. 


— 


OBsERVATION DE M. Le D. T. Wizz. CHevauter, 
chirurgien du dispensaire de Westminster (1 


— Extrait de belladone à l'extérieur. | 


M. Chevalier à fait usage à l'extérieur de l'extrait! 
de belladone en onguent ou en emplâtre, sur trois: 
cents malades environ atteints d’affections très-va- - 


(1) The London med. and physical, Jour., novembre 1826, p. 403.1, 
_V. Journal des progrès, t. 1, p. 98. 
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_riées. Nul accident n’a jamais suivi ce mode d’admi- 
nistration. Au contraire, dans la plupart des cas, la 
belladone a produit des effets salutaires. Nous allons 
laisser l’auteur raconter lui-même les principaux 
résultats de ses essais. pdd: 
Un homme, d’un courage peu ordinaire, vint ré- 
clamer mes soins dans le courant du mois de juillet 
dernier; il offrait les circonstances suivantes : cinq 
années auparavant , il avait contracté une gonorrhée 
qui avait été traitée par les injections ; mais il était 
resté un écoulement qui, depuis , n'avait pu être 
entièrement guéri. De violentes douleurs se faisaient 
sentir depuis peu dans la région du rein gauche, 
et le-malade m'apprit qu'il avait été traité pour un 
rétrécissement. Le médecin qui lui avait donné des 
soins avait introduit des bougies dont le volume 
n'excédait pas celui du n°. 7; et lui avait recom- 
mandé de les porter souvent en faisant une prome- 
nade de deux milles. Le 15 juillet, j’introduisis Ja 
bougie la plus volumineuse qu'il me fut possible 
d'employer (n°. 7}, et je sentis, dans la portion 
meémbraneuse de lurèthre , un obstacle mécanique. 
À deux pouces environ du méat urinaire, une partie 
du canal , d’un demi-pouce d’étendue environ , était 
tellement irritable, que non-seulement le malade ne 
put supporter la présence de l'instrument pendant 
quelques minutes, mais la douleur qui en résulta fut 
si vive que le visage se couvrit aussitôt de sueur. 
Enfin , chez ce malade, la douleur paraissait mani- 
festement beaucoup plus vive qu’elle ne l'aurait été 
chez tout autre soumis à la même opération. Je pen- 
sai alors à enduire une bougie avec l'extrait de belz 
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ladone, que j'employai d’abord mélangé avec celui 
d’opium et ensuite tout seul , et simplement ramolli 
dans l’eau. Il m'arriva quelquefois de placer une cer- 
taine quantité d'extrait de belladone(un àtrois grains) 
sur la partie irritable de lurèthre. 


La bougie étant ainsi préparée, après avoir + exercé! 


une pression sur le lieu irritable pendant environ 


deux minutes, la, douleur vive que mon. malade 
éprouvait d’abord fut diminuée, de telle sorte que je 


continuai ensuite d'introduire successivement des 
bougies plus volumineuses jusqu’à celles du nu- 
méro 14, dont l'introduction put être faite sans au- 
cune difficulté. La douleur du rein gauche diminua 
et disparut ensuite complètement par l’application, 
sur un vésicatoire, d’un emplâtre composé d’un tiers 
d'extrait de belladone et de deux tiers de cérat sa- 


vonneux. La gonorrhée fut supprimée par des in- 


jections astrin£ ere et par l'usage À pendant la puit, 
d’un moyen qui m'a été Hbnnle dans d’autres cas 
de cette espèce et dans plusieurs de gonorrhée; il 
consiste en une infusion de cubèhes, préparée dans 
la proportion d’une once par demi-litre d’eau , avec 
un scrupule d'extrait de belladone. 

J’ajouterai que j'ai employé, avec un égal succès , 
la solution d'extrait de belladone cb avec 
d’autres substances, et spécialement avec les astrin- 
gens végétaux, dans plusieurs autres cas d'irritabi- 
lité de l’urèthre et de sensibilité pathologique du 
vagin. 

J'ai quelquefois fait usage, avec un succès éton- 

nant, sur des tumeurs cRaddenee chez des scro-- 
dite de l’onguent de belladone (composé de par - 
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| ties égales de l'extrait de cette plante et d’un onguent 
ordinaire). Je m’en suis également servi dans d’au- 
tres circonstances, où le seul moyen de guérison , ou 
même de soulagement , consiste à modérer l'irrita- 
tion en diminuant la sensibilité des parties. 
Charles Bloquet avait un abcès au cou, dont l ou- 
. verture donna issue à plus d'un quart de sus de pus 
fétide mêlé de débris de parties molles. L’inflam- 
mation s’exaspérait si fréquemment , que je doutais 
de pouvoir jamais la faire marcher avec régularité, 
ni d'obtenir ne guérison complète , surtout par 
l'usage de l’onguent de belladone. Cependant une 
induration D due , occupant tout un côté de 
la gorge , fut dissipée par l’onguent d’hydriodate de 
potasse et par des cataplasmes de belladone , qu'on 
mettait en usage chaque fois qu'une inflammation 
suppurative était sur le paint de se développer. 
41 Dans plusieurs cas de périostose, d’exostose syphi- 
litique, et plus spécialement dans les affections scr'o- 
_ phuleuses des os et des articulations, dans celles pro- 
duites par l’abus du mercure, l'extrait de belladone 
est un moyen calmant niet Néanmoins, il 
.en est de ce médicament comme de tout autre re- 
mède ; pour en obtenir de bons effets on doit l’em- 
ployer avec discernement : faisons toutefois remar- 
quer combien il est de ces maladies que nous cher- 
chons à guérir avec les médicamens généraux, et pour 
le traitement desquelles un seul remède bien connu 
pourrait ainsi nous servir à retarder les progrès de 
l’action morbide locale. Nous ferons encore observer 
que, bien que l'extrait de belladone soit doué d’une 
propriété éminemment sédative , il n'est pas le seul 
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médicament, ni même le meilleur qu'on puisse em= 
ployer dans ce but avec un très-grand avantage. Jai 
vu un cas où une tumeur du volume d’une petite 
orange s'était développée sur le dos de la main droite 
d'un homme de peine ; l’amputation était regardée 
comme nécessaire, et je partageais moi-même cette 
Opinion ; en moins de dix semaines, la tumeur se 
dissipa par l'application de l'emplâtre de belladone 
dans les premiers momens, et ensuite de l'extrait 
pur de cette plante. 

Mathieu Hill, jeune garçon, âge de quatorze ans, 
et d’une constitution scrophuleuse, se rendit au dis- 
pensaire dans le courant du mois d'août dernier 
(1826); je le vis le 25 pour la première fois ; il res- 
sentait de très-vives douleurs dans l'articulation du 
genou gauche, qui était resté fléchi pendant les cinq 
dernières années, et était incomplètement ankylosé, 
la cuisse et la jambe formant un angle presque. 
droit ; les condyles étaient de moitié plus us 
neux que ceux de l’autre genou , le ligament capsu= 
laire (membrane synoviale) était distendu par un 
liquide et par du pus, comme l’indiquait la gravité 
des symptômes fébriles; celui-ci se présentait à lin- 
térieur et au-dessous de l'endroit où la peau faisait 
saillie et était enflammée. On combattit les accidens 
les plus graves par l'application des sangsues, par 
des fomentations de pavot et des cataplasmes narco- 
tiques, secondés de l’administration à l’intérieur de 
parties égales de laudanum et de vin émétisé ; néan- 
moins j'insistais moi-même, ainsi que MM. Copland 
et Hutchison, sur la nécessité de l’amputation; mais 
le jeune malade refusa de s’y soumettre. C'est pour- 
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quoi je mis en usage l’emplâtre de belladone , et dès 


ce moment articulation continua à diminuer de vo- 
lume , et à devenir de moins en moins douloureuse, 
pendant que l’état général de santé du malade s’a- 
méliorait d’une manière très-sensible par l'usage 


des toniques et d’un régime analeptique. Dans le 


mois d'octobre , je commençai à employer des em- 
plâtres faits avec l'extrait seul de belladone, qui re- 
couvraient le genou dans toute son étendue, et sur 
lesquels je fixai des attelles que je changeais fréquem- 
ment, de manière à tenir le membre dans un état 
convenable d'extension. Je parvins ainsi à ramener 
la jambe et la cuisse dans une position telle qu’elles 
ne formaient plus qu’un angle de 150°; le genou 
était un peu plus volumineux que celui du côté op- 
posé, et je serais sans doute parvenu à obtenir un 
redressement complet du membre ; mais ce jeune 
homme, manquant de la patience nécessaire pour 
supporter un aussi long assujétissement, demanda 
à quitter le dispensaire : il avait pris, à diverses 
époques pendant le traitement, du quinquina, du 
vin martial et du sulfate de zinc. 

J'ai redressé plusieurs membres par ce procédé ; 
mais 1l a exigé la plus grande persévérance de la part 
du chirurgien et du malade, et un renouvellement 
très-fréquent des attelles. 

On obtient souvent de bons effets de la bella- 
done dans le traitement des maladies de la peau ; 
dans plusieurs cas de dartres, dont quelques-unes 
duraient depuis plusieurs mois, la maladie a cédé 
après une ou deux semaines de l'emploi de l’onguent 
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de belladone; j'ai vu quelques cas d’affections cuta- 
nées , analogues aux dartres qu’on observe assez sou- 
vent sur la figure des jeunes enfans, et un entre au- 
tres de cette espèce, qui pendant long-temps avait 
résisté à tout autre moyen de guérison, céder au 
bout de quelques semaines à l’usage de l’onguent de 
belladone recouvert d’une baudruche, bien que la 
maladie existät depuis plusieurs années ; néanmoins, 
je connais un ou deux cas de dartres, où ce médica- 
ment a fait plus de mal que de bien. 

Dans quelques ulcérations cutanées accompagnées 
de beaucoup d’induration qui proviennent de scro- 


phules, et dans d’autres ulcères extrêmement dou- 


loureux , où le caractère ulcéreux (ulcérative cha- 
racter ) était le plus marqué, je me suis servi avec 
avantage de la belladone, appliquée soit immédia- 
tement sur l’ulcère, soit sur la peau environnante, 
ce qui est très-remarquable, parce que si on laisse 
séjourner trop Jlong-temps lPemplâtre de bella- 
done, il commence d’ Url par incommoder le ma- 
lade,, et produit ensuite de petits ulcères ayant le 


ai tire rongeant, mais guérissant néanmoins très- 


prompiement lorsqu'on les panse avec des cérats 
adoucissans. 

Marie Dryden vint me consulter au dispensaire + 
pour une inflammation rebelle de la peau, qui, per- 
sistant depuis trois ans , avait laissé une cicatrice 
sur l'épaule et la poitrine , avait ensuite parcouru 
le devant du cou pour se fixer sur le nez et les pau- 
pières,où elle existait alors sous forme d’une ulcération 
psorique super lcielle , ayant presque le caractère 
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carcinomateux : l’usage de la salsepareille et l’or- 
guent de belladone procurèrent une guérison rapide 
en moins de cinq semaines. | 

Je me suis servi de l’onguent de belladone contre 
des inflammations érysipélateuses ; mais dans ces cas 
son efficacité n’est pas comparable à celle des spiri- 
tueux et surtout de l’eau de Cologne ; le cas dans 
lequel j'en ai tiré le plus d'avantages était un œdè- 
me des pieds, qui, étant survenu avec un érysipèle 
à la suite de scarifications, s'était manifesté avec une 
douleur et une sensibilité très-vives ; la guérison 
complète s'opéra, en cette circonstance, dans l’espace 
de trois ou quatre jours. ; à 

Je me suis servi, avec l'avantage le plus décidé , 
de l’onguent de belladone contre les cancers ulcérés ; 
mais, dans ce cas, il n’entrait qué dans la propor- 
ton d’un sixième à un quart d'extrait. Un onguent 
. composé d’un sixième de fleurs de digitale et de cinq 
parties de beurre frais ( préparé par l’ébullition jus- 
qu'à ce que les fleurs soient friables , et passées), est 
encore un moyen très-efficace pour diminuer l’acti- 
vité du cancer : mon père l’employait très-fréquem- 
ment dans ces cas, avec un succès extraordinaire. 

Dans les affections inflammatoires et spasmodi- 
ques des viscères thorachiques, jai obtenu un soula- 
gement remarquable des applications d’un emplâtre 
de belladone de cinq à six pouces de diamètre , sur 
le siége de la douleur ou entre les mamelles. Il est 
cependant nécessaire d’user de ce moyen avec une 
certaine prudence ; car, chez les malades dont l'ir- 
ritabilité à été augmentée par de longues affections 
internes , chez ceux dont le pouls est faible et d’une 
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fréquence très-variable, la main peu sûre, et toute 
l'économie plus débilitée qu’on ne l’aurait pensé au 
premier aspect , l’emplâtre de belladone affecte 
quelquefois la pupille, la vue s’obscurcit alors , et la 
tête devient embarrassée; mais ces accidens sont très- 
rares. 1l est à ma connaissance que chez un malade 
à qui on avait appliqué sur les lombes un large em- 
plâtre de belladone , il survint un certain degré de 
paralysie du releveur de la paupière supérieure, qui 
persista pendant plusieurs semaines, et ne disparut 


enfin complètement que sous l'influence d’applica- 
P q 


tions réitérées de vésicatoires à la tempe. Dans tous 
les cas où la débilité du malade n’excédait pas celle 
que semblait indiquer l'habitude extérieure du corps, 
je n’ai jamais observé ces mauvais effets, bien que 
chez ces malades j'aie largement usé de ce moyen. 
Dans des cas d'odontalgie, d’abces accompagnés de 
vives douleurs, de rhumatisme aigu, partiel, ete., 
jemploie habituellement, depuis long-temps , non 
seulement le laudanum pur en embrocations, mais 
encore des frictions sur les régions voisines de la 


peau , avec une solution d'extrait d’opium ayant quel- 


quefois la consistance du miel, et cé traitement n’a 
jamais produit aucun inconvénient, que Je sache, si 
ce n'est chez les enfans. Griffiths, qui était chirur- 
gien de l'hôpital Saint-Georges , appliquait ordinai- 
rement les gouttes noires (1) sur les brülures les 


(1) On connaît dans la pratique médicale anglaise deux préparations , 
sous le nom de guttæ nigræ, black drop, gouttes noires. 

La formule de l’une de ces préparations, qui paraît être celle dont il est 
ici question, consiste à faire digérer à froid, pendant sept ou huit jours, 
lPextrait gommeux d’opium dans du verjus. L’opium s’y trouve dans la 
proportion d’un grain pour huit gouttes. N. du Trad. 
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plus étendues. J’ai moi-même employé ce médica- 
ment pour en recouvrir la moitié de la surface du 
corps d’un enfant, et jamais, à ma connaissance, il 
n’a fait, dans aucun cas, le moindre mal. J'ai ap- 
pris, il est vrai, qu’un enfant est mort tout-à-coup 
pendant lemploi de ce remède; mais qui ne sait 
que des enfans gravement brülés sont morts très- 
rapidement dans le cours du traitement ordinaire? 

Encouragé par ces faits, regardant ce remède 
comme très-sür et comme le premier dont on puisse 
user dans tous les cas, s'il était démontré qu'il füt 
sans danger, j'engageai ceux de mes malades qui 
étaient affectés de rhumatisme aigu dans un seul 
membre, par exemple, au péricrâne, à la poi- 
trine, etc., à se frotter la partie en souffrance avec 
un liniment composé dans la proportion d’un hui- 
tième à un quart d'extrait de belladone, de quelques 
gouttes d'huile de lavande anglaise, et le reste 
d’axonge. Par ce moyen, la douleur fut considéra- 

lement diminuée et la maladie fut vaincue. Dans 
lun de ces cas, chaque fois qu’on employa l’onguent 
de belladone, l’inflammation rhumatismale cessa 
pour reparaître sur un autre membre, et on eut 
ainsi recours à ce moyen jusqu’à six eu huit fois. 
Cependant j'ai pour habitude de ne faire frictionner 
la partie que jusqu'à ce que la douleur commence 
à diminuer, et de n’y laisser séjourner l’onguent 
qu'autant que l2 douleur continue de s’y faire sentir. 

Je n'ai peui-être pas employé ce médicament sur 
moins de trois cents personnes, soit dans ma pra- 
tique particulière, soit au dispensaire de Westmins- 
ter. Î est très-peu de cas où je n’aie pas réussi à 
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procurer du soulagement, et il n’en est aucun où ce 
moyen ait paru nuisible. Toutefois je suis loin de 
croire qu'il ne soit pas capable de produire de très- 
graves accidens, sil est employé sans prudence, ôu 
si l’on ne peut soustraire le malade à son influence, 
aussitôt que la vue commence à éprouver les plus 


légers effets. 
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FORMULAIRE 


DES PRINCIPALES PRÉPARATIONS DE BELLADONE (1). 


Poudre de belladone. (Pharmacopées 
de Hambourg, de Kœnigsberg , 
formul. de Cadet.) 


% Poudre de racine de belladone, 

trois grains. 

Sucre blanc. . dix-sept grains. 
Mèêlez. 


Autre formule. % Poudre de ra- 
cine de belladone, trois grains. 
— de réglisse. . un scrupule. 
— de sucre. . : . « un gros. 

Mêlez. 


Autre. % Poudre de feuilles de 

belladone, seize grains. 

—— de rhubarbe, deux scrupules. 

— de fenouil, huit scrupules. 
Partagez en huit paquets. 


Extrait de belladone. (Pharmacopées 


d'Autriche, d'Anvers, de France, 
formulaire des hôpitaux militaires 
de France , de Saxe, etc.) 


2 Feuilles de beiladone,à volonté, 
, Eau. . . . suffisante quantité. 
Épuisez l'herbe par plusieurs ébul- 
litions successives , mêlez les li- 


queurs, et, après la décantation, 


faites évaporer au bain-marie. 


Autre. % Feuilles fraîcnes de 

belladone , à volonté. 

Pilez avec un peu d’eau et passez 

à travers une étamine ; laissez re- 

poser , décantez , faites coaguler au 

feu, et passez de nouveau ; évaporez 

jusqu’à consistance de masse pilu- 

laire , retirez du feu, incorporez la 

fécule mise en réserve, et évaporez 
encore jusqu’au degré convenable. 


(:) Voy. Jourdan, Pharmacopée universelle, t. 1, ou les Pharmacopées 
indiquées. Toutes ces formules peuvent être modifiées de mille manières, 
suivant les indications que le praticien veut remplir. 
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Pilules de belladone. (Formulaires 
des hôpitaux militaires, de Bre- 


ra. 
2% Extrait de belladone, 
à volonté. 
Poudre de réglisse,quantité suf- 
fisante. 
Faites des pilules d’un demi- 
grain. 


Pilules anti-iciériques. (Formulaires 
de Cadet.) 


2% Extrait de belladone, 
vingt-quatre grains. 
Poudre de feuilles de bella- 
done , quinze grains, 
Faites des pilules d’un demi-grain. 


Solution de belladone. (Formulaire 


d’Ellis.) 
2% Extrait de belladone, un 
scrupule. 
| 22 AN PNR . trois onces. 


Pommade de belladone. (Formul. 
* des hôpitaux civils, de Ratier.) 


2% Extrait de belladone, deux 
| gros. 
Eau distillée. . . deux onces. 
Triturez la solution avec 
Cérat ou Axonge, deux onces, 
Gonseillée par Chaussier pour 
obtenir le relâchement du col de la 
matrice. On Papplique à l’aide 
d’une petite seringue, dont la ca- 
nule, assez large pour admettre le 
bout du doigt, se remplit de deux 
gros de pommade, qu’on étend sur 
l'organe en poussant le piston. 


Infusion de belladone. 
copée Suédoise.) 


(Pharma- 


% Feuilles de belladone en pou- 

| dre, dix grains. 

Eau de rivière. . deux onces. 

Faites macérer pendant une 
heure ou deux et passez. 


Teinture de belladone. (Pharmac. 
de Saxe.) 


% Suc récemment exprimé de 
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feuilles de belladone. 
Esprit de vin rectifié, 
de chaque , poids égal. 
Faites digérer à froid pendant 
quelques jours, puis laissez en re- 
pos, décantez et filtrez. 


Sirop de belladone. (Formulaire 
d’Augustin.) 


2% Feuilles de belladone, 

M deux gros. 
Racine de belladone, un gros. 
Sucre blanc. . . . . une livre. 
Eau. . quantité suffisante pour 
obtenir une livre de décoction. 


Vinaigre de belladone. (Pharmacop. 
de Wurzbourg, Formul. d’Au- 
gustin, Pharm, de Van Mons.) 


% Feuilles fraîches de belladone, 

Eau de-vie, de chaque, une 

partie. 

Broyez ensemble et faites macé- 

rer à froid, pendant huit jours, dans 

Vinaigre. . . . . huit parties. 
Exprimez légèrement et filtrez. 


Oxymel de belladone. (Mèmes Phar- 
. macopées.) 


% Vinaigre de belladone , une 
partie. 
Miel blanc. . . deux parties. 
Faites cuire, sur un feu doux, 
jusqu’à consistance de sirop. 


 Emplätre de belladone. (Pharmac. 
de Brunswick, de Wurtemberg , 
de Spielmann , de Swediaur.) 


2% Suc récemment exprimé de 
feuilles de belladone, 
Huile de lin, de chaque, 
neuf onces. 
Faites cuire jusqu’à consomption 
de l’humidité, et ajoutez 

Cire jaune. . . . . six onces. 
Térébéntine de Venise, six gros. 
Après la fonte, ajoutez encore 
Poudre de feuilles de belladone, 
deux onces. 

Méêlez bien. 
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DES TRAVAUX THÉRAPEUTIQUES SUR LA BELLADONE. 


I. Aucune des substances examinées dans ce vo- 
lume ne jouit d’une réputation pareille à celle de la 


belladone, soit comme médicament, soit comme poi- 


son; aussi les faits relatifs à son usage thérapeutique 
ou à ses effets toxiques sont-ils extrémement nom- 
breux en comparaison de ceux que nous possédons sur 
le phosphore, la noix vomique et la pomme épineuse. 

Sans tenir aucun compte des cas dont le nombre 
n’est pas fixé d'une manière précise (1), nous trouvons 
qu'on a employé la belladone chez deux mille six 
cent quatre-vingt-sept malades environ, et qu'elle a 
agi comme poison chez deux cents individus qui en 
avaient mangé par méprise ou dans l'ignorance de ses 
propriétés délétères; ce qui porte le total des faits 
que nous possédons sur ce sujet à deux mulle huit 
cent quatre-vingt-sept. Ge total pourrait conduire 
sans doute à des conséquences pratiques dignes d’une 
entière confiance , si beaucoup de ces faits étaient ac- 
compagnés de détails convenables , au lieu d’être de sim- 
ples assertions, ou des observations fort incomplètes. 


(1) Ce nombre est certainement très-considérable, et dépasse peut-étre le 
nombre fixe que nous indiquons ici. 
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Cependant, tels que nous les avons, les corrollaires 
qui en résultent n’en sont pas moins dignes d'un haut 
intérêt et capables d'i inspirer une confiance supérieure 
à celle que méritent les recherches thérapeutiques les 
mieux faites. En effet, un bon nombre de ces obser- 
vations sont suffisamment détaillées ; d'autres, plus 
abrégées, sont confirmées par les précédentes; d’au- 
tres, en plus grande quantité, dont le nombre est seu- 
us indiqué, se rapportent ? à des épidémies où le 
caractère et la terminaison de la maladie étaient bien 
tranchés; toutes sont l'ouvrage de médecins estimés, 
appartenant aux principales nations de l'Europe, et à 
des époques différentes (x). 


IE. L'action directe de la belladone sur les fonctions 
de l'organisme, dans l’état sain ou malade, se manifeste 
par des phénomènes très-saillans, mais plus ou moins 
intenses, suivant la qualité de cette substance intro- 
duite dans l'estomac. 

Lorsqu'elle a été prise par mégarde en quantité un 
peu considérable, elle agit comme poison violent. 
Voiei les effets qu’e 'êlle produit, d PAR deux cents cas 


{1} Voici le nom de ces médecins, au nombre d soixante-dix-huit, cités 
dans le même ordre que dans le corps de l'ouvrage : Delaunay dHornane. 
vicomte de Briouce, Munnicks, Gaultier, Wade, Lambergen, Darluc, Marteau 
de Granviiliers, Amoreux, Vanden Block ; Gesnér, Mayerne, Monch D bols. 
Neimecke, Timmermann, Degner, Alberti, Lentin, Evers, Ho. Van 
Dœverer, Haller, De Haen, William Bayle, Ziegler, Schmucker, SUbhiat . 
Greding, Theden,  Stoll, Selle, Buchave, Bromfeild, Shea Hahne- 

man, Hufeland, Masius, Court, Berndt, Muhrbec 4 Dusterberg, B Bekbr, 
Meglir, Kohler, Beeke, Benedik, Wesener, Zoo) Sutétsbes Étisimann , 
Genecki, Maisier, Velsen, Foires Barth, Allamand, Bailey, Todd, 
Herber, Henri, Claret, Bacot, Dates, His, Demours, Léféne Mandt, 
Conquest, Van Looth , Enolhés, Pagès, Schæffer, Wetzler, Meglin, Raisin, 
Blacketé, W. Chevallier 
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observés par Delaunay d’Hermont, le vicomte de 

Briouze, Munnicks, Gaultier, Wade, etc. : 
Dilatation et immobilité de la pupille, vue trou- 


Eee r 


ble, confuse, quelquefo s cécité; d'autres fois hallu- 
cimations optiques, injection de la CORIDRUVÉ par un 
sang bleuñtre, rougeur de la face, proéminence de 
 Pœil, qui est tantôt hébété, tantôt ardent et comme 
furieux; soif incommode, sécheresse et ardeur des 
lèvres, de la langue, du palais et de la gorge, déglu- 
lition douloureuse, difficile et même impossible, nau- 
sées suivies ou non de vomissemens; étourdissemens, 
ivresse, assez souvent délire léger, ordinairement gai 
avec sourire mais; dans un très-petit nombre de cas, 
agitation et même fureur passagère, démarche chan- 
celante; quelquefois impossibilité de se tenir debout, 
flexion fréquente du tronc en avant, mouvemens 
fréquens des mains et des pieds; quelquefois convul- 
sions, rire sardonique; tantôt difficulté de parler, tantôt 
aphonie ou sons confus poussés péniblement, senti- 
ment de faiblesse, ou même lypothymies; assez sou- 
vent fièvre suivie de sueurs plus où moins abondantes; 
quelquefois mort; le plus souvent rétablissement au 
bout d’un ou plusieurs jours. Ces phénomènes sont 
loin d'exister dans tous les cas d’empoisonnement. 
Leur nombre et leur violence sont proportionnés à la | 
quantité de belladone ingérée, au degré d'activité de | 
l'espèce introduite dans estomac, degré qui varie 
suivant les climats, et surtout à la sensibilité particu- 
lière des sujets. 

Lorsque la belladone a été avalée à dose beaucoup 
moins considérable, les effets physiologiques quelle 
produit se bornent à la dilatation des pupilles, à la sé- 
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cheresse de la sorge, à la difficulté d’avaler, et à 
quelques étourdissemens; symptômes qui se dissipent 
ordinairement assez vite. | 

À dose très-légère, tantôt on observe uniquement 
une dilatation des pupilles, tantôt il ne survient aucun 
phénomène apparent dans l'exercice des fonctions. 
Cependant les changemens qui surviennent dans les 
maladies pour lesquelles on en fait usage prouvent 
qu'elle n'est pas sans action dans ces circonstances; 
elle agit alers sur la sensibilité et la motilité locales 
qu'elle tend à affaiblir et à engourdir. Hahnemann et 
quelques autres auteurs ont observé dans plusieurs 
«as, à la suite de son usage à faible dose, ‘une éruption 
rouge, assez analogue à la scarlatine. 


HI. Les eflets thérapeutiques de la belladone sur 
Torganisme vivant, c’est-à-dire les changemens qui 
surviennent dans les symptômes et la marche des ma- 
ladies à la suite de son administration, dérivent sans 
doute dé l’action immédiate que cette substance exerce 
sur les fonctions et les organes. Cependant, comme 
cette action est lomd’être bien connue, surtout lorsque 
la belladone est donnée à faible dose; comme on ne 
peut pas toujours conclure des effets primitifs dans 
Pétat de santé, aux effets consécutifs dans l’état de 
maladie; comme les jugemens sur les moyens de rem- 
plr les indications sont très-sujets à erreur, la manière 
la plus sûre de connaître l’eficacité de la belladone, 
comme celle de tous les autres agens thérapeutiques, 
c’est, sans contredit, d'invoquer uniquement l'autorité 
des faits, en faisant l'inventaire empirique des.cas où 
‘elle a été utile et de ceux oùuelle n’a produit aucun bien. 

44 
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IV. Les maladies incurables sont celles contre les 
quelles on a essayé le plus grand nombre de moyens. 
Voilà pourquoi, sans doute, le cancer est une des 
premières affections qu'on ait traitées par la bella- 
done. Après Michel Alberti, Degner et Munch, qui, 
sans indiquer le nombre de leurs essais, disent 
avoir soulagé ou guéri quelques malades atteints de 
squirrhe de la langue et des mamelles, beaucoup d’au- 
teurs ont essayé le même mode de médication conire 
le cancer avec des succès variés. Sur vingt-six cas, pu- 
bliés avec détails ou seulement indiqués (Lambergen, 
Darluc, Marteau de Granvilliers, Amoreux, Vanden 
Block, Ziegler, Evers, Lentin, Bromfeild, Blackett), 
douze ont été suivis de guérison, cing ont été amélio- 
rés, neuf n'ont éprouvé aucun changement favorable. 

Parmi les cas de guérison, le premier est relatif à 
des tumeurs dures et rénitentes, dont une grosse 
comme un œuf, situées dans Pabdomen, accompa- 
gnées d’élancemens et inutilement traitées jusque-là 
par une foule de moyens (Darluc); sept sont des can- 
cers du sein. Un d’entre ceux-ci est seulement indiqué 
(Commentaires de Leipsick), les six autres sont 
rapportés avec détail et présentent une ou plusieurs 
tumeurs, dures et inégales au sein, douloureuses, 
avec ou sans ulcération et écoulement de sanie (Lam- 
bergen, Amoreux, Vanden Block, Lentin, Bromfeild, 
Blackett). 

Les quatre derniers, énoncés sans aucune des- 
cription, sont deux cancers à la main, un squirrhe de 
la langue et un autre de la joue (Ziegler). 

I est probable que plusieurs ou la plupart de ces 
cas n'étaient point de véritables cancers; mais leur 
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analogie avec celle redoutable maladie, linutilité des 
divers moyens employés, et l'efficacité de la belladone 
ne SON pas moins des faits précieux pour le médecin 
praticien. Au reste, craignons de porter trop loin le 
septicisme et de nuire à la thérapeutique, en soute- 
nant l'incurabilité absolue des maladies cancéreuses. 

Les cing cas dans lesquels la belladone a plus ou. 
moins amélioré l'état des sujets, étaient deux squirrhes 
du seim (Marteau), une tumeur abdominale (Brom- 
feild), deux indurations careinomateuses de lutérus. 
Dans l’un de ces cas, la malade avait accouché neuf 
fois d’enfans morts. Après l’usage du médicament, elle 
eut un autre enfant bien vivant (Evers). 

Les neuf cas où le narcotique a échoué, sont dif- 
férentes espèces de cancers ulcérés ou encore à l'état 
latent (Marteau, Bromfeild ). Ce nombre serait infini- 
ment plus considérable si tous les auteurs qui ont 
essayé ce médicament avaient publié leurs insuccès. 
Indépendamment des cas qui précèdent, on en trouve 
beaucoup d’autres exemples dans les ouvrages de 
Heister, Van Dœveren, Haller, Dehaen, Timmer- 
mann, William Bayle, Ziegler, Schmucker, Schmalz. 


V. Nous devons rapprocher des indurations cancé- 
reuses huit autres tumeurs résolues par la belladone; 
| Il d Mis Fe 1 N'a s 
sept d’entre elles, citées sans détail, occupaient [a ma- 
melle (Schmucker, Blackett); la huitième, d’un vo- 
lume considérable, avait son siése au rectum et don- 
nait lieu à la constipation (Graham). 


VI. Quoique la rage soit généralement regardée 
comme uné maladie contre laquelle l'art ne possède 
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aucun moyen préservatif ou curatf, s’il était possible 
d'ajouter foi aux essais de quelques auteurs, nous 
aurions dans la belladone un remède €apable de pré- 
venir et même de guérir cette redoutable maladie. 

Au commencement du dix-huitième siècle, un mi- 
neur appelé Richter acquit une grande réputation, 
comme possédant un remède contre lhydrophobie. 
Cette recette, dont la belladone fait la base, fut rendue 
publique par Schnudt et Mayerne, qui confirmèrent 
par quelques faits la vertu qu’on lui attribuait contre 
la rage. Mais les auteurs à qui nous devons les obser- 
vations les plus complètes et les plus nombreuses sur 
ce sujet, ce sont Munch père, ministre protestant, et 
ses deux fils, docteurs en médecine. | 

La belladone a été donnée à cent quatre-vingt- 
deux malades, qui tous avaient été mordus par des 
chiens ‘enragés. Sur ce nombre, cent soirante-seize 
avaient été blessés depuis peu de temps, et n’offraient 
aucun symptôme d'hydrophobie; chez les six autres 
la rage était confirmée; l’un de ces derniers était en 
proie à l'horreur de l'eau, à des convulsions et à 
d’autres symptômes cérébraux très-violens. Voici les 
résultats du traitement : les cent-soixante-seize récem- 
ment mordus furent préservés (Munch et ses fils); des 
six enragés, quatre furent guéris et deux succom- 
bèrent (Munch, Bucholz, Nermecke). Il est permis 
sans doute d’avoir des soupçons sur l'exactitude de 
tous ces essais; on peut objecter aux observations de 
Munch qu'il nest pas prouvé que tous les chiens 
fussent enragés; mais, à moins qu'il füt certam que 
Munch est un imposteur, ce que rien n'autorise à 
avancer, 11 faudrait être bien sceptique pour rejeter 


SUR LA BELLADONE. 505 

tous les résultats des recherches de cet auteur. Pour- 
quoi done, dira-t-on, ce mode de traitement n’a-t-il 
pas été adopté? par une raison bien simple, c’est que 
parmi les médecins qui ont été dans le cas de soigner 
des personnes mordues par des chiens enragés, aucun 
n'a fait des essais suivis avec la belladone, soit parce 
qu'on ignorait les travaux de Munch, soit parce qu’on 
était dominé par quelque idée systématique, et qu'on 
rejetait d'avance comme faux tout ce qui pouvait la 
contrarier. D'après cela, je pense qu'il est de la plus 

haute importance de répéter les essais de Munch. 


VIL, À la fin du dernier siècle, Hahnemann ayant re- 
marqué que la belladone prise à petites doses donnait 
quelquefois lieu à l'éruption de plaques rouges, ana 
logues à celles de la scarlatine, avança que la belladone 
devait préserver de cette dernière affection, d’après 
_ le principe homæopathique que les maladies sont gué- 
ries par les médicamens dont les effets sur l organisme 
sont semblables aux symptômes de ces maladies. 
Malgré quelques faits qui semblaient confirmer 
cette hypothèse, ce n’est que vers 1812 que plusieurs 
médecins firent des essais méthodiques s sur cet objet. 
: Mais depuis cette dernière époque jusqu’à celle où 
jécris, plus de vingt-cinq praticiens se sont occupés 
de constater la vertu préservative de la belladone 
contre la searlatine. Les épidémies de cette maladie 
élai.t très-fréquentes dans le nord de l'Europe et sou- 
vent aussi meurtrières que celles de petite vérole, les 
auteurs qui se sont occupés de vérifier ce point de thé- 
rapeutique appartiennent tous à cette partie du monde. 
Sans faire entrer dans notrecalculles auteurs qui n’ont 
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pas indiqué le nombre des sujets qu'ils ont soignés, 
voici le résultat général de ce mode de traitement. 

Deux mille vingt-sept enfans ou adultes ont pris 
la belladone au milieu d’épidémies plus ou moins vio- 
lentes de scarlatine. Sur ce nombre dix-neuf cent 
quarante-huit ont été préservés de cette maladie; 
soirante-dix-neuf en ont été atteints. 

Voici maintenant le résumé des essais des différens 
auteurs : £ 

En 1812, une épidémie meurtrière régnait au 
bailliage de Hilschenbach, dans le duché de Berg; huit 
personnes en étaient mortes, pingt-deur étaient ma- 
fades. Schenk fit prendre la belladone à cinq cent 
vingt-cinq personnes; cing cent vingt-deux furent 
préservées. Des trois qui furent atteintes, étaient une 
mère de famille et ses deux enfans qui n'avaient pris 
que quatre fois le médicament. 

Hufeland et Rhodius ont garanti fous les sujets à 
qui ils ont administré cette substance dans plusieurs 
épidémies très-violentes. Le dernier de ces auteurs 
cite sept mdividus qui ne contractèrent point la scar- 
latine malgré des rapports continuels avec des mala- 
des. Murhbeck, à Demmin (Poméranie occidentale), 
a obtenu les mêmes succès pendant sept ans, où il à 
eu de fréquentes occasions de recourir à ce mode de 
traitement. Masius a sauvé, par le même moyen, 
lui et ses quatre enfans, des atteintes d’une scar- 
latine qui faisait de grands ravages. 

Gumpert, médecin à Posen, a préservé ses quatre 
enfans, et singt familles, qui pouvaient se composer 
de quatre-vingts personnes environ; deux sujets ce- 
pendant furent atteints. L'un n'avait fait usage de la 
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belladone que quelques jours. Chez l'autre la maladie 
se déclara dans la deuxième semaine. 

Gumpert père a prévenu l'introduction de Pépidé- 
mie dans plusieurs villages, en administrant le médi- 
cament en temps utile et d’une manière soutenue. IL 
a remarqué que dans ceux où déjà elle était parvenue, 
l'emploi de cette substance rendait la scarlatine très- 
bénigne. Dans le district où 1l exerce, le public y a la 
même confiance qu’à la vaccine, et les autorités locales 
sont chargées de fournir gratuitement le médicament. 

Dans trois épidémies qui firent beaucoup de victi- 
mes en 1817, 1818 et 1819, Berndt, médecin à Cus- 
trin, fit usage de deux préparations de belladone. 
Avec l’une, il préserva tous les sujets ; avec l'autre, 1l 
obtint le résultat suivant : sur cent quatre -vingt- 
quinze, quatorze furent atteints, et cent quatre-vingt 
un garantis. L’éruption fut très-légère chez le petit 
nombre de ceux qui la contractèrent. 

Un des auteurs dont les observations sont le plus 
capables de prouver lefficacité prophylactique de la 
belladone, c'est le docteur Dusterberg, médecin à 
Warbourg. Dans trois épidémies consécutives, ce 
praticien a préservé de la contagion tous les individus 
qui ont fait usage du remède, quoiqu'il leur eût per- 
mis de voir et de fréquenter des sujets affectés. Aussi 
regarde-t-1l cette nurication comme aussi certaine que 
la vaccme. Pour être plus sûr des résultats, Duster- 
berg a fait une expérience des plus concluantes: il a 
choisi dans chaque famille soumise au traitement pro- 
phylactique un enfant qui n’a point pris de belladone. 
Eh bien, tous les enfans ainsi exceptés ont été atteints 
de la contagion. Dusterberg ajoute, il est vrai, que 
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plusieurs autres enfans qui n'avaient usé dû remède 
que quatre ou cinq jours, furent également malades, 
mais si faiblement que l'on ne s’aperçut de la présence 
de la scarlatine, que lors de la desquammation; chez 
plusieurs des préservés, 1l y eut une éruption générale 
apyrétique, un peu analogue à la scarlatine, et qui 
n’était que effet de la belladoné, observé par Hahne- 
mann. | 

En 1820, pendant le cours d’une scarlatine qui fit 
périr beaucoup de monde, Behr, médecin à Bern- 
bourg, donna le spécifique à quarante-sept sujets, sur 
lesquels quarante-un échappèrent à la contagion, et 
six en furent attemts, mais d’une manière peu sen 
sible. Dans deux épidémies qui régnèrent à Colmar 
en 1820 et 1821, M. Meglin garantit tout le monde. 
Sur sept enfans habitant la même chambre, Kohler, 
médecin du cercle, en préserva six, un seul eut la 
maladie. Cent vingtpersonnes étaient atteintes de scar- 
latine dans un village de Silésie; Wolf leur admimis- 
tra la belladone,et dès-lors la maladie fut très-légere. 
Dans deux autres villages, cent trente-deux sujets 
sains firent usage de même moyen, six contractèrent 
la contagion, cent vingt-six y échappèrent. 

Pendant une épidémie qui régna à Siegen, Schenk 
préserva trois enfans dont la mère avait la scarlatine; 
Benedik, dans l’île de Rugen, en sauva dix qui étaient 
dans le même cas. Wesener, à Dulmen, en Westpha- 
lie, obtint un succès semblable sur ses propres enfans. 
Vingt-trois enfans sur quatre-vingt-quatre étaient 
atteints de la scarlatine, dans l’hospice des enfans mi- 
litaires à Hall, en Tyrol, Zeuch, médecin de cet éta- 
blissement, donna la belladone aux soixante et un 
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restans, tous furent préservés, à à r exception d’un seul, 
et cependant l'épidémie continua à se propager aux 
environs de lhospice. 

Plusieurs personnes étaient mortes de la scarlatine 
dans le village de Miaskovio; dès le moment où l'on 
recourut au préservatif ordinaire, 1l n'y eut plus de 
malades (Suttinger ). Kunstmann avait trouvé la bel- 
done toujours efficace, à l'exception d’un seul cas; 
cependant il conservait encore des doutes. Voici ce 
qui les dissipa : Hadministraleremède à soixante-dix 
enfans de l'institution de Frédéric, dont il est méde- 
in, trois furent atteints, soivante-sept préservés. Un 
autre enfant, qui n'avait pas été soumis au traitement ÿ 
fut violemment attaqué. 

Genecki, de Stétin, obtint les résultats suivans : Sur 
quatre-vingi-quatorze enfans de Glasow, huit'con- 
tractèrent la contagion, soirante-seize ne furent point 
malades. En 1825, Maisier, de Burg (district de 
Magdebourg ), préserva cent soirante-dix enfans du 
village de Nigripp. L’épidémie cessa dès-lors dans cet 
endroit, pour faire des ravages dans plusieurs villa- 
ges voisins, où l'on avait négligé l'usage du spécifique. 
Déjà, en 1821, cet auteur avait FREE sOixante-six 
enfans sur soivante-dix, appartenant au village de 
Burg, lieu de sa résidence. En 1824, il donna la bel- 
ladone à érots cents enfans, pendant une autre épidé- 
mie violente qui régna à Schlieben, district de Mer- 
sebourg. Parmi ces enfans, les uns fréquentaient le 
Aie. les autres restaient chez leurs parens. La 
_ moitié environ, qui avait déja eu la scarlatine, fut pré- 
servée; l'autre moitié fut également préservée, à 
_ Pexception d'une petite portion qui fut légèrement 
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atteinte. Quelques-uns de ceux-ci n’eurent qu'une. 
éruption de plaques rouges sans fièvre. De quatre 
enfans couchant ensemble, un seul, qui n'avait pas 
pris le médicament, contracta la contagion. 

Enfin dans l'épidémie de Clèves, Velsen admmistraæ 
le spécifique à deux cent quarante-sept sujets. Sur 
ce nombre, deux cent trente-quatre ne furent point 
malades; treize eurent la scarlatine, mais d’une ma- 
nière extrêmement faible. 

Le tableau suivant montre d’un eoup-d’œil les ré- 
sultats généraux que nous venons de signaler. Nous 
n'y avons placé que les auteurs qui ont indiqué le 
nombre des sujets qu'ils ont. soumis à ce mode de. 
traitement. 


| 
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Tous les auteurs ne sont pas cependant partisans 
de la belladone, Lehmann assure que ce médicament 
n'eut aucune vertu préservative dans l'épidémie de 
scarlatine qui régna en 1825 à Torgo. D'après Barth, 
deux autres médecins, Raminski et Tuffel, se seraient 
aussi prononcés contre ce médicament. Nous ne pou- 
vons apprécier à leur juste valeur l'opinion de ces au- 
teurs, parce qu'elle n’est appuyée d'aucun fait, et que 
la maladie n’est point décrite. Ne serait-il pas possi- 
ble que l'affection traitée par ces praticiens, ne fût 
point la véritable scarlatine, mais bien la fièvre pour- 
prée miliaire, dont la belladone ne garantit pas, d’après 
Hanhemann ? 


VIIL. La coqueluche a été si souvent traitée par la 
“belladone depuis quelques années que nous posséde- 
rions,sans doute,un grandnombre d’observationssur ce 
sujet, si la plupart des praticiens qui en ont fait usage, 
avaient publié leurs essais, tandis que nous ne pou- 
vons citer que quarante-deux cas, tous terminés par 
la guérison, à l'exception d’un seul dont les accès 
furent cependant calmés ( Marteau de Granvilliers, 
Schaetter, Raisin, Blackett ). Il est vrai que quelques 
autres auteurs, sans citer le nombre des sujets qu'ils 
ont soignés, disent en avoir guéri un grand nombre 
dans plusieurs épidémies ( Buchave, Méglin), ” 
Lorsque la maladie était légère et récente, la gué- 
rison avait lieu du 8e au vie jour; lors elle était 
plusi intense, la terminaison heureuse se faisait attendre 
trois semaines, et quelquefois un mois ( Buchave ). 
Schaeffer ne commençait le traitement que vers le 
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15e ou 20e. jour de la coqueluche. Tous ses malades 
guérirent en une ou deux semaines au plus. 


IX. Les névralgies sont sans contredit uné des mala- 
dies qu'on a le plus souvent soumises au traitement 
par la belladone. Malheureusement ici, comme dans 
les autres aflections, on a plutôt noté les succès que 
les revers, ce qui ne nous permet pas de déterminer 
d'une manière précise, quel degré de confiance on 
doit avoir en ce moyen. Tout nous fait penser néan- 
moims que cest le remède le plus puissant qu’on 
puisse opposer à ces aftections. 

Sur érente-une névralgies, vingt-quatre ont été 
guéries, cinq ont été calmées et deux n’ont éprouvé 
aucune amélioration ( Bailey, Tood, Herber, Henri, 
Claret, Bacot). fingt-quatre étaient des névralgies 
faciales, érois des sciatiques, deux des hémicrames, 
les deux autres étaient une névralgie brachiale convul- 
sive très-violente, et une céphalalgie également fort 
intense. Un des auteurs cités, Bailey, dit que dans 
quelques.cas dont il n'indique pas le nombre, où il y 
avait fièvre et inflammation des gencives, la belladone 
a été plus nuisible qu'utile; d’où l'on pourrait con- 
clure que ce remède est contr'indiqué toutes les fois 
qu'il survient des symptômes un peu intenses deréac- 
tion fébrile. 


X. L'épilepsieest une des affections contre lesquelles 
on a dû fréquemment tenter l'emploi dela belladone. 
Nousavons cependant rencontré bien peud’exemples de 
cet emploi dans les auteurs. Il est vrai que quelques- 
uns n'ont pas désigné lé nombre de leurs essais : 
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Munch père et fils disent avoir guéri plusieurs mala- 
des. Greving a fait usage du même remède, dans un 
certain nombre de cas, sans obtenir de guérison radi- 
cale; il a produit en général un grand soulagement, 
-soit que l'épilepsie fût simple, soit même qu’elle füt 
compliquée d’aliénation mentale. Sous l'influence de 
ce remède, les attaques se sont transformées en trem- 
blemens et en spasmes d’une nature particuhère. De 
cinq autres épilepsies observées par Evers, Theden et 
Allamand , trois ont été guéries , une a résisté au trai- 
tement, et la cinquième a éprouvé une modification 
irès-favorable, les attaques ayant pris la forme de 
secousses légères et si rapides , que le malade con- 
servait sa connaissance et ne tombait point. 


XI. De sept cas d’hystérie, tros ont cédé à la bel- 
- ladone, un a été suivi d’une amélioration très-mar- 
quée, et trois ont été réfractaires ( Blackett, Bailey ). 
L'hystérie, dans ces trois derniers cas, PCR de 
causes débilitantes. Blackett pense que la belladone 
ne convient pas dans ces circonstances. 

Munch dit avoir guéri par le même remède des 
mélancolies et des manies, mais il ne donne ni la des- 
cription ni même le nombre de ces faits. Evers a 
guéri une mélancolie chez une nouvelle accouchée ; 
Ludwig a obtenu un changement très-favorable dans 
un cas de manie. 

Stoil a guéri des convulsions chroniques, chez un 
enfant. Il a trouvé que le remède en question était 
nuisible dans la chorée. Allamand a traité avec un 
succès complet, une affection convulsive, qui partielle 
d'abord, était devenue ensuite générale et excéssivez 


' 
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ment violente, et avait résisté à toutes sortes de mé- 


* dications. 


XIL. Himly a mis à profit pour le traitement de la 


cataracte, la propriété que possède.la belladone de 


dilater la pupille. I résulte des travaux de cet auteur 
que cette dilatation peut être utile, 5° pour voir si 
la cataracte est adhérente ou non, et si ses bords sont 
entièrement opaques, ou conservent de la transpa- 
rence, 2° pour procurer aux individus atteints de cette 
maladie, la faculté passagère de distinguer les objets, 
parce que les bords du cristallin, conservant ordinai- 
rement plus ou moins de diaphanéité, peuvent per- 
mettre aux rayons lumineux de parvenir jusqu’à la 
rétine, lorsque la prunelle est largement dilatée; 
3° pour produire les mêmes effets dans quelques cas 

d’obscurcissement de la cornée; 4° pour facihiter lex- 

traction de la cataracte. 

M. Demours a opéré neuf fois avec succès la cata- 
racte, par abaissement, après avoir fait usage de la 
belladone. gite 

Ce remède est fort utile pour calmer la nb 
extrême, qui accompagne certaines ophthalmies. Blac- 
kett dit en avoir guéri un grand nombre qui étaient 
dans ce cas. MM. Lembert et Ricord ont publié sx 
cas où M. Lisfrane a obtenu un succès prompt et 


complet 


XIII. Le travail de l'accouchement est quelque- 
fois long et extrémement pénible, à cause de la rigi- 
dité du col utérin. La belladone, par sa propriété de 
relicher et de dilater cet organe en engourdissant sa 
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sensibilité et sa contractilité, peut quelquefois faci- 
liter lenfantement. Conquest dit en avoir obtenu de 
grands avantages dans plusieurs cas. Mandt et Blac- 
Leté rapportent deux observations où leflicacité du 
remède fut des plus évidentes. Cependant son emploi 
exige beaucoup de précautions, car le dernier de ces 
auteurs cite un autre cas où la belladone produisit à 
la fois, et la dilatation du col, et la paralysie-de la 
matrice. Les contractions de cet organe ne revinrent 
qu'au bout de six heures. 


XI. C’est en vertu du même mode d'action que la 
belladone a réussi complètement pour réduire quatre 
hernies étranglées, contre lesquelles on n'avait 
plus d'autre ressource que lopération ( Van Looth, 
Koœlher, Pagès ). On ne saurait trop engager les pra- 
ticiens À répéter dés essais semblables. 

Ce médicament n’a pas été moins utile pour faire 
cesser, 1° Un rétrécissement spasmodique du rectum 
qui produisait une constipation opiniâtre, et des 
envies fréquentes d'aller à la selle; 2° plusieurs re- 
trécissemens de l'urèthre également spasmodiques 
(Blackett). Dans un de ces cas, lurèthre et le sphync- 
ter de la vessie furent frappés de paralysie, et il y 
eut Incontinence d'urine. Mais ce symptôme ne dura 
point et le malade fut guéri. 


XV. Les autres faits peu nombreux que nous 
 possédons sur l'emploi de la belladone dans d’autres 
maladies, nous présentent les résultats thérapeuti- 
ques suivans : 


11. | à à 


J 
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Les maladies qui ont encore été guéries par l'admi- 
nistration de ce médicament sont : 1°. rois ictères, 
dont deux chroniques et dépendans de lobstruction 
du foie ( Greding }); 2°. une fièvre pernicieuse avec 
délire et douleur atroce à la région frontale, affection 
qui avait résisté au sulfate de quinine (Ducros ); 3°. 
deux entorses très-douloureuses ( Blackett ); 4°. un 
rhumatisme aigu qui avait résisté aux bains de va- 
peur (Blackett ); 5°. un gonflement scorbutique très- 
douloureux de la partie inférieure de la jambe ( Brom- 
feild ); 6°. un ulcère gangréneux également très- 
douloureux (Blackett ); 7°. une douleur très-vive 
pendant le cathétérisme, dans un cas de retrécisse- 
ment de lurèthre; 8. une tumeur grosse comme 
une petite orange, située sur la main; 0°. un œdème 
“es pieds avec érysipèle et sensibilité très-vive, lequel 
fut guéri en trois ou quatre jours; 10°. une ulcération 
éroele sur le nez, qui avait parcouru Y épaule et 
la poitrine, et avait CURE le caractère carcinoma 
teux (W. Chevallier); 11°. une dyssenterie intense 
( Gesner ); 12°. une toux avec expectoration mu- 
queuse, à la guérison de laquelle concoururent quel- 
ques autres moyens ( Marteau de Granvilliers ). 

Les maladies qui ont résisté à la belladone for- 
meraient sans doute un total considérable,’ si les 
auteurs avaient l'habitude de faire connaître leurs 
revers, comme leurs succès. Les seuls faits de ce 
genre qui soient encore à noter, sont huit cas, publiés 
par Bromfeild, de gonflement et d’ulcère scorbuti- 
ques, d’ulcères sordides aux jambes, de syphilis crou- 
teuse et pustuleuse, d'hémiplégies et de dartres. 

il est encore quelques travaux que nous devons 
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imdiquer, quoiqu'ils manquent de l'exactitude et de 
la précision Si nécessaires aux recherches de cette na- 
ture : Blackett dit avoir fait usage avec un succès Com 
plet de la belladone, contre les piqûres de guèpes, d'a- 
beilles, de cousins, etc. | 

W. Uhevallier s’est servi de Ce médicament à l’exté- 
rieur chez éroës cents malades environ, en Ÿ compre- 
nant les quatre faits cités plus haut, soit au dispen- 
sare de Westminster, soit dans sa pratique particu- 
lière. Il est très-peu de cas, dit-il, où il n'ait réussi 
à procurer du soulagement; il n’en est point où ce 
moyen lui ait paru nuisible. Malheureusement il entre 
bien peu dans les détails des cas particuliers où 1l en 
a fait usage, ce qui Ôte à son mémoire une grande 
partie de son intérêt. 

La belladone lui a souvent réussi dans plusieurs 
cas de retrécissement douloureux de Purèthre et du 
vagin , de tumeurs scrophuleuses, de périostose et 
d'exostose syphilitiques de dartres, d’ulcères doulou- 
reux, de rhumatismes aigus. Mais il n est pas dit dans 
quelles circonstances à ces maladies ce remède a 
été utile, inactif ou nuisible. 


XVI. On administre la belladone à l'extérieur et à 
l'intérieur, sous toutes les formes, en infusion, en pou- 
dre, en extrait, en teinture, en sirop, en pommade , 
etc. Suivant les een à remplir, le praticien 
choisit les unes ou les autres, on les modifie de difté- 
reñtes manières qui n'ont pas besoin d’être indiquées. 

Les doses du médicament sont elles-mêmes très- 
variables, suivant le genre de préparation employée, 
l'âge du sujet, et surtout suivant l'espèce et le degré 
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de la maladie pour laquelle on en fait usage. Le, 
meilleur moyen de faire connaître ces différences, 
c’est sans doute de choisir, pour les citer, quelques- 
uns des principaux modes d'administration des au- 
teurs dont nous avons rapporté les travaux. 

10, Cancer. Lanbergen faisait mfuser un serupule 
des feuilles dans dix tasses d’eau. Il donnait d’abord 
une demi-tasse /de cette infusion, quelques jours 
après une tasse entière, ensuite une tasse et demie, 
Marteau donnait la poudre en pilules en commençant 
par un demi-grain, il s'élevait quelquefois jusqu’à 
douze grains par jour. 

20, Rage. Munch et ses fils employaient la racine 
en poudre, suspendue dans de la tisane. Dose suivant 
l’âge : à un an, deux grains par jour; de 6 à 7, quatre 
à cmq grains et demi; de 14 à 16, six et demi à huit 
et demi; de 17 à 50, dix à quatorze grains. Ces quan- 
tités étaient un peu moindres chez les femmes. 

30, Scarlatine. Hahnemann, à qui nous devons la 
découverte de la propriété que possède la belladone 
de préserver de la scarlatine, emploie ce médicament 
a des doses excessivement faibles. Voici sa formule : 
triturez trois grains d'extrait avec deux onces d’eau 
distillée et une once d’alcoo!. Mettez une goutte de 
cette liqueur dans une bouteille contenant trois onces 
d’eau distillée, et une once d’alcool. Dose de cette 
dernière, aux enfans au-dessous de neuf ans, une 
goutte; au dessus, deux gouttes. Schenk et quelques 
autres ont fait usage du préservatif à cette dose, quel- 
que ridicule qu’elle paraisse par sa ténuité, et ils ont 
garanti un grand nombre d’enfans. Mais la plupart 
des auteurs ne se sont nullement astreints à des quan- 
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tités si fractionnées: ainsi, Gumpert père donnait une 
cuillerée, soir et matin, d’une liqueur composée avec 
un grain d'extrait, quatre onces d’eau de fleurs d’oran- 
ser et an gros d'esprit de vin; Berndt prescrivait 
depuis deux jusqu’à douze gouttes, suivant les âges, 
. d’une autre liqueur préparée avec trois grains d'extrait 
et une once d’eau de camomille vineuse. Ïl remarqua 
qu'en ne mettant que deux grains de cet extrait, le 
médicament était beaucoup moins efficace. Duster- 
berg , auteur dont les expériences ont été beaucoup 
mieux faites et ont eu des résultats bien plus satis- 
_faisans que celles de tous les autres médecins qui se 

sont occupés du même sujet, donnait 10, 15 ou 20 
gouttes d'une solution de trois grains d'extrait dans 
trois gros d'eau de canelle. Maisier faisait fondre 
quinze grains d'extrait dans cimq onces d’eau de fe- 
nouil et un gros d’alcool. Chaque enfant en prenait, 
soir et matin, autant de gouttes qu'il avait d'années. 
4°. Névralgies. Mode d'administration de Bailey : 
_de 4 à 6 grains en six ou douze heures en pilules 
d'un grain, ou 4 à 5 gouttes de teinture dans une 
potion à renouveler à plusieurs reprises. Ces doses 
sont un peu trop fortes; aussi les malades de Bailey 
avaient-1ls souvent des symptômes généraux. Henri et 
M. Claret faisaient des frictions sur les parties souf- 
frantes , avec 10 grains d'extrait ramollis avec un peu 
d’eau. Bacot détermina des accidens d'empoisonne- 
ment en frichonnant un bras atteint de névraloie, 
avec un gros d'extrait. 
5e. Coqueluche. Prescription de Buchave , depuis 
demi-grain jusqu'à 6, matin et soir—de Wetzler, un 
quart de grain au-dessous d’un an, au-dessous de 
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deux ans, demi-gram; de 2 à 5, un grain; de 4a6, 


un grain et demi. 
Il serait, je crois, superflu de multiplier ces exem- 


ples, le mode d'administration de la belladone devant 
nécessairement varier suivant une foule de circons- 
tances. Une seule règle doit diriger à cet égard, c’est 
de commencer toujours l'usage de ce médicament à 
faibles doses, et de s'élever graduellement à de plus 


considérables. 
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Rougeole de mauvais caractère gug- 
rie par le phosphore, 7. ss 


S 
4 
Saturnine (paralysie) non guérie. 
ar la noix vomique, 211. — trai- 
îée par la strychnine et la’bru- 
cine, 223. 
Scarlatine ( belladone comme pré- 
servatif de la}, 390 a 417. 
Srhœjfer et Wetzler, 467. 
Schemalz, 264. 
Schenck, 390. et suiv. 
Schneïder, 255 et 276. 
Sciatique traitée par le stramonium, 
281, 283, 285, 290, 300, 301. 
Scrophules traitées par la belladone, 
4SG et suiv. 
Skipton, 310. 
Sins, 308. 
Snabile, 223... 
Storck (le baron de), 255. 
STRAMONIUM DATURA. Travaux the- 
rapeutiques sur cette substance, 
249.—Historique sur son emploi, 
ibid, — Observations d'empoison- 
nement par cette plante, 250. — 
Emploi du stramonium contre 
l’aliénation’ mentale et lPépi- 
lepsie, 255. — Convulsions aug- 
mentées par son usage , 262. 
— Sommaire des travaux théra- 
peutiques de Schemalz, Razoux, 
Reef, Wedenberg, Alberti, sur Le : 
straruonium, 26/.— Observations 
de Odhelius , stramonium contre 
l’épilepsie , 266. — Observations 
de Maret et Durande, stramo- 
pium contre l’aliénation et lPépi- 
lepsie, 268. — Observations de 
Bergius , siramonium contre la- 
Bénation mentale et les convul- 
sions, 269. — Observations de 
Greding, stramonium contre l’épi- 
lepsieet la folie, 250.—Observ. de 
Schneider, mélancolie demonoma- 
niaque guérie par le stramonium, 
255. — Observations de M. Ber- 
nard, aliénation mentale guérie 
par le stramonium , 257. — Ob- 
servations de Lentin, stramonium 
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contre le tic douloureux, 280. — 
Observations de M. Marcet, stra- 
monium contre les névralgies, 
281. — Observations de Pegbie 
contre! les névralgies, 297. — 
Observation de M, Orfila; cé- 
phalalgie guérie par le stra- 
moniüm, 302. — Observations 
de Xrimer  dyspnées et asth- 
mes nerveux guéris par le stramo- 
pium en fumée, 303. — Observa- 
tions de Kirckhoff, stramonium 
contre le rhumatisme et les né- 
vralgies, 312. Observation de 
Van Nuffel, 314.— Observations 
d’Amelung , stramonium contre 
laliénation , l'épilepsie et le rhu- 
matisme, 317.— Observations de 
Bozenkoff, brûlures traitées avec 
succes par le stramonium, 318. — 
Formulaire des préparations de 
stramonium , 320.—Observations 
d'English et de Sims , stramo- 
nium contre l’asthme , 308.—Ré- 
sumé des travaux thérapeutiques 
sur Le stramonium, 322. 

Strychnine contre la paralysie sa- 
turnine, 223. — Epilepsie suivie 
de mort après l’usage de cette subs- 
tance, 232. — Formulaire de ses 
préparations, 237. 

Suttinger, 400. 

Swaine. Observations d’empoison- 
nement par le stramonium, 252. 


j 


T'argioni-T'ozzetlr, 82. 

TFétanos guéri par le stramonium, 
209. 

Tic douloureux traité par le stra- 
monium, 280, 292, 29/4, 301, VOY. 
aussi névraigies. 


Todd, 433. 
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Tic douloureux traité par la bella 


done, 429 et suiv. Voy. aussi ne 
vralgies. 
Tumeur au sein traitée par la bella- 
done , 478. 
Typhus au plus haut degré guéri par 
le phosphore, 50. 


U 


Ulcérations traitées par la belladone, ! 
490. 

Ulceres traités par la belladone , 
481. . 

Urethre (rétrissement de l’}, traiié 
par la belladone, 485. 


y 


Vanden Block, 375. 

Van Looth, 462. 

Van Nujjel, 314. 

V’elsen, 414. 

Vénériennes (douleurs) traitées par 
le stramonium, 207. 

Vers intestinaux traités par la noix 
vormique, 134. 

Vessie (paralysie de la) guérie par 
la noix vomique, 215. 


W 
Wade, 319. 
Wedel, Mo 
Wedenberg, 265. 
Weikard, 10. 
Wepfer, 130. 
W'etzkr, voy. Schæfjfer. 
Wolf}, 15. 


Y 


Yeux maladies des) traitées par la 
belladone, 445, 455. 


FIN DE LA TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIERES. 


 Q4e AVANT-PROPOS | 
lente et insensible (1). Pour nous, nous pensons : 
qu'un art qui ne vit que de faits, et dont les 
principes sont le fruit tardif de l'expérience , ne 
peut se poser définitivement aussitôt sa création. 
Aprés avoir parcouru ce livre, le lecteur sera à 
_ même de juger à laquelle des deux manières de 
voir il doit donner la préférence. Les apologistes 
d'Hippocrate, qui veulent que tout soit surna- 
turel en lui, trouvent très-simple que Part de 
guérir existàt à peine lorsqu'Hippocrate vint au 
monde; que, l'ayant pris au berceau , il en soit 
_ considéré comme le père, et que rien ne lui con- 
vienne mieux que le titre de Romulus de la méde- 
cine, que lui a donné Baglivi. Conformément à 
cette idée, ils nous représentent la médecine 
Anté-hippocratique sous le jour le plus faux, et 
nous en font un tableau tout-à-fait défiguré. 
C'est à lui donner un air plus naturel, et par 
conséquent plus ressemblant, que ce livre est 
destiné. | 
_ Si nous avons bien rempli notre but , Hippo- 
craie n'apparaîtra plus, dans la médecine gr'ec- 
que, comme un phénomène inexplicable ; et cette 
question, comment il & pu pousser la médecine à un si 
haut degré de perfection, aura reçu une réponse 
satisfaisante. Les historiens ordinaires de notre 
art, au lieu d'éclairer le problème, n’ont fait 
qu'y jeter des nuages; et, à force d’en accumu- 


(1) Voyez la note 4 à la fin de l'ouvrage, 
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